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*. . . CHAPITRE XV. 

L'empire Je Çomtantinople juscj\£en 802. 

ApaÈs avoir raconté les ëTéaemens qui sont arrivés 
dhBB VËofOfe •Mscidéiitalê^- depuis le koidevenelttenf 
de V empire romMn dans ces régions, jusqu'à la fonda* 
tion du grand empire de Charlemagne et jusfifà L'ori- 
gine de la eomniBefé- tcniporelfte des pèpée, nooe 
allons nous tourner vers l'Orient. 

Après la aunrt de Théodose U, en 450, le tr6ne de 
Cop sCi i nU iieiile anlt été occupé piur Màtdlm^ iBoMal^^^^' 
de fortune, dont Pulchérie , sœur de Théodose, avait 
SA distingoer le liénte. Le cdieis qbcf Mte pdiicessé 
âgée de 50 ans et qui avait îsàX veeii dWe él^feMielle 
virginité, ût de Marcten, lorsqu'elle se vit dans la né' 
eesrifté de- praidre un dpous, f éleva à «ik .peste dottt 

il aurait été entièrement digue, si l'âge n'avait déji 
affaibli ses £oroes; car il avait 58 ans» quand il piit les 
v^iee do goovmiettèsl] Il les fprda jusqu'à saFtterti 
arrivée le 26 janvier 457* Son zèle pour la religion * 
caâholîqiié^ «es libéraMtés-ifliven le «kvg^ elia loi piâ> 
Isiqvette il pendit défaire des legs aux églises, loiont 
valu, ainsi qu'à son épouse la vierge Pulchérie, une 
phîepÉnû IfisAaiats delÉ^d'CMeiit; VaObitienx 
n. 1 
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LIVRE 1. CUAi». XV. 



Aspar, Ala&i de naifBance et arien àe religion, qui 
avait été son principal ministre» n'osant pas prendre 
h pourpie luî-ménie » fit proclamer empereur, le 7 fé^ 
Léom I, It Trier 457, Léon de Thrace, simple tribun militaire el 
457 . 474. qui avait été son intendant Aspar lui fit pnmiettr< 
qu^il nommerait mi de ses fik C^sar, mais Vem^emm 
oublia rengagement pris par le tribun. Léon a éU 
le premier empereur qui se soit fait ecmrooner pa|r l 
patriarche de Constantinople. Si FintroductioD de ce 
usage don^a au derg^é, quelque infiaencc surUsuci^ 
aMm ao tr6oe» jaBBiri(ii<g^ileii d a iitlgt p a tri arohesne pai 

vinrent à s arroger cette indépendance , et bcaucou 

moins e^^core cette do wMiation» sur la puissance séci 
li&re , dont no» venona des enmplea en Ocoidoi 
L'influence du chef du clergé sur le cboix des princ4 
privalai^e de ceUq qu'elle avait mnipstiv di ce-cl»] 
~ gmeftt wmii été bien pku sahtafare eiieoie, si, à 
place du mérite militaire, Forthodoxie nWaMiété dé 
lottle principal titre à la dignité impériatoi - 
Uoa n, Aspar et Ardabuie, son fils, régnèrent sans le ne 
de jliQon V jus^'en iSX que ee prinice s'en débarras 
en lea lapaiyift mmiur.. lle«^.e».474 poi» sitccesac 
Léon II, fils d'Ariadnc, sa fille, et d'un Isaurien qui av 
changé so9.nom de Traacalissée en oeluideSéoon. C 
taîtnnbaiiMBFetrèti malfcit, saaa tatam» aana oMem 
t9m cguimg^ Le )ewe Léon n'ayaai^ qu^ quatre a 
Zâion (laiii^^BnaîleniOAnQm. VériBe^ teuvie deMou ] 
etAriadpe, comptant sur la docilité deicetkomnieigi 
rant, résolurent de lerevétix delapourpx€|. Le 9 févr 
474» f^Mtat Ltfei^ étentpltteéawr untrôiie'ëmgé di 
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£MPIA£ JOE GONSTAMTIMOPLE. 

Tktpfpoérv^aB, mit leJ&iàèÊae «nr la téte de son père, et Zenon n. 

le nomma son coliégue. héan nkmmtjÈetimioképtèÊf^j^' 
et Zénm l^fmtUFémr fit w I ww ietJ em y etw ^ ne 

tarda pas de montrer son incapacité et son caractère 

son frère, 

formèrent une conspiration contre lui. A la première 
pÉiMdlK4a»«Mal^^ZéBoa lut liiBi^ë'iÉi^lciiè^^ 

qi^iig'enftiit secrètement en Isanrie, où Ariculiio le suivit. 
BasUiaque fut prodiuaaé empereur d Ohent, en 4^6. Basibsqne, 

eut cependant à la destruction de 1 empire d Occident. 

Nous avons vu quelle part il eut à' la conquête de l'ita- 

èK^^k^w^O miâmàVâ: troublée par 

les quereUe»suvle monophysiti^e^ZeiMWi mttfvanm 

^fs des deux partis, il publia, en 482, sous le titr« d'/fe- HenoHeoii' 
Twticon on fomuleidiBiiiatL. Çmmm CBtfù tmimmomà» ^ 



foi, f»€railiMn-M«l»É«Hilff^ 

avec le dogme de TÉgJise catliolique, n'approuvait ni ne^ 

Mita0MdMl6BaÉ3«ièfl^ell0dë{data^ ex- 
cita de longs trouyes^tj^duisit une ioïûeétnamiâim 

lafloîle eAieé du catalogue desempereurs cMÉloliques. 
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âge de soixante ans^ qui épousa peu de jours après L iin- 
pérfttrke èlftqneifo îl^efakfioaélévMiM I/enpîié 
d'Orieut dut è oe^ emperev «B fçrahd bienfait: «èe^icit 
r«boMtion du chrjBSurgjre » impOt très - odieux , qui se 
f^ymi toos-fe»- cmq aas* par- tonte espéee de négoonàt 
ou marchaud, quelque mteee que fût Fobjet de son 
Infic L'lu8toricattZ<ifiiMte.aià attribue rctiMiMomtfnt A 
OMMUBim k GiMid. melfré cetttctede^âiifoont^ 
Anastase est accusé par les historiens des plus grandes 
tenlioiis: il ne psndt pet ^'eB|iaiite le juilifier efi» 
tlèraeent, mie il esté t emerq a er que-teweet y§lo* 
rieoâ^iUaieut catholiques, etqu'Anastase elaitzcicai icu. 

*dre Constantinople éÊÊtte les incursions desbarbares. 
Justin, 518 Comme il ne laissait pas d'enfans, Justin, capitaine 
de sa faidev -fils dtepa3râDL de la Tkvoti» U 
taire, mais âgé de 68 ans, après avoir employé l'argent 
^lHiei^éÉsamfié.peruiicoiiciiiTent9 poursefckné 
èkd-siéiiie dessaisis parmi kt s s l d a l i etieradnait, îxêÈ, 
proclamé empereur. Son élection et son règne ne sont 
iiSBW( n|nii M it qttfr p a gne qg'ils qitfounBl kwm u & nm 
JéstÎBaeiiletaioyendeir^breraBfr^dBe. Kédepèreetdé 
mre barbares, à Taurésium en Dardanie^ Justinien avait 
3$aiisàravflnementdésaaQBete. llMÉseecMMyîerlaâi^ 
^urpopulaire par sa libéralité, par ses manières préve- 
nantes eifloaaÉtachement à l'Église catMi^pie* Quatre 

tinien lui succéda sans aucune difficulté le 1 août £27. 
17^565 '* tfompa farles e^péraaoes qiie lepedplè wMt 

" amffm da'sitt § mmmm €ialL Le plan qafldbnna^ 
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EMPIRE DE CONSTANTINOPLE. 5 

rétablir Tempire romain sur le pied où Constantin Tavait 
possédé, en y réunissant successivement l'Italie, l'Afri- 
que et les autres provinces détachées, prouve un esprit 
élevé. La nature lui ayant refusé des talens militaires, 
il se voyait dans le cas de confier à des mains étrangères 
l'exécution de ses vastes projets ; mais la sagacité dont 
il était doué, lui fit découvrir parmi les guerriers, comme 
parmi les hommes de cabinet, ceux qui y étaient le plus 
propres. Il sut mieux tirer parti du mérite d'autrui que 
protéger ses ministres et ses généraux contre les intri- 
gues de la jalousie, et fermer son oreille à la calomnie. 
Sa pusillanimité naturelle était compensée par le mâle 
courage de son épouse Théodora, femme ambitieuse et 
passionnée, qui, par sa beauté et son esprit, avait su cap- 
tiver ce prince et, de l'état abject de comédienne et de 
couHisane, se frayer le chemin du trône. Elle s'v rendit 
si nécessaire que, sentant la supériorité de son épouse, 
Justinien fit placer le nom de Théodora à côté du sien, en 
téte de toutes les lois et sur tous les iiwnumens publics. 
Aussi reçut-elle, conjointement avec lui, lacouronue des 
mains du patriarche. Justinien était un homme instniit; 
il possédait debelles connaissances en jurisprudence, en 
architecture et en musique; il parlait et écrivait bien. 

On lui reproche avec raison de s'être mêlé de dis- 
cussions théologiques, qui l'ont rendu un objet de 
haine pour tous les partis. Il était doux et clément; 
mais il ne savait pas résister aux caprices, à l'avidité, 
à Tesprit vindicatif de Théodora. 

Même avec infinement plus de talens qu41 n'en pos- R^fomaiion 
sédait , Justinien n'aurait probablement pas réussi ^* 
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û LIVRE I. CHAP. XY. 

à relever Tempire de Byzance, et à rendre une nou- 
velle vigueur à sa naUon, tombée dans un état de 
dégradation et de mollesse dont elle n'a jamais pu se 
relever; mais nous Le verrons donner à cet empire une 
étendue à laquelle il n'avait pas pu atteindre depuis le 
partage de 395 ; et les institutions que ses peuples lui 
doivent, ont rendu son nom célèbre. Celle de toutes 
qui eut la plus grande stabilité, est sa législation. Tri- 
bouien, jurisconsulte revêtu des plus hautes dignités 
de la cour; Théophile, professeur à Constantinople, 
et plusieurs de ses collègues, furent les conseils du 
prince dans la réforme de la justice qu'il entreprit. . 

Théodose 11 avait fait une première tentative de 
mettre de Tordre dans la législation, en publiant dans 
l'année 438 un code rédigé par huit jurisconsultes, et 
renfermant des extraits des constitutions impériales 
depuis Constantm le Grand jusqu'à son temps. Ce 
code fut communiqué à Valentinien 111 qui régnait 
alors en Occident. Valentinien le sanctionna et l'intro- 
duisit également dans ses états. Près d'un siècle s'était 
écoulé depuis la publication du code de Théodose, et 
dans cet intervalle il avait paru un grand nombre de 
constitutions impériales ; il était donc devenu mcomplet. 
Indépendamment de cet inconvénient qui tenait à la 
nature des choses, le code Théodosien était défectueux, 
parce qu'il ne renfermait pas toute la législation. 

En effet, il existait à coté des lois rendues par les 
empereurs, une quantité innombrable de décisions sur 
des cas litigieux, rendues par les anciens jurisconsultes, 
et qui avaient acquis autorité de loi : ces décisions, qu'on 
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EJnPI&E DE GONSTANTIMOPIE. 7 

nommait réponses^ noi^-seulemcnt n'avaient jamais été 
recueillies y mais elles se contredisaient fort souvent, 
ce qui rendait Fétude des lois fort difficile. Jnstinien 
remédia à cette confusion, en faisant rédiger une suite 
de collections et de livres, qui réunis forment ce qu'on 
appelle le Corps du droit romain. 

Nous allons indiquer ces livres dans Tordre de leur 
publication successive : 

l.** Collection de toutes les constitutions impériales 
depuis Adrien jusqu'en 529, ou Code J ustinien, par le- 
quel celui de Théodose fut abrogé. 2.'' Système de droit 
ciViJ, ou extraits des décisions d'anciens jurisconsultes, 
rédigés en un ordre méthodique : il perte le titre de 
Pandectes ou Digeste, eu 50 livres ou 422 titres, et 
fut promulgué en 533, non comme code de lois, mais 
pour valoir de la même manière qu'auparavant, c'est- 
à-dire comme recueil de décisions de jurisconsultes 
jouissant d'une grande autorité : toutefois les décisions 
non admises dans ce recueil se trouvaient dès-lors ban^ 
nies du barreau, comme n'ayant aucune autorité. 3." On 
peut regarder comme un appendice des Pandectes cin- 
quante Décisions données par Justinien, avant la publi- 
cation du Digeste, sur des cas où les réponses des an- 
ciens jurisconsultes se contredisaient. 4." hesinstitutes 
ou élémens du droit romain, en quatre livres. 5." Nou- 
veau code de Justinien, ou nouvelle édition du premier 
code ( codex repetitœ prœlectionis )y avec les change- 
mens que les cinquante décisions de l'empereur avaient 
rendus nécessaires. Ce nouveau code fut publié en 534, 
et l'ancien fut abrogé. 6." Constitutions publiées par 
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Justinien, depuis 535 jusqu'en 559, etqui, peut-élve 
apMiMimrty foraot «looléet au CMfft d« dualÉr»- 

; il^ ^Corj^ de > droit tcmaift jde -ftiwtinifn est encore 

rope, soit 'comme législation principale, soit comme 
Midtfidiaire itt^arnsvêloir dans lmf%% irii Iti ftriff rntfir 
ludes 86 f^tgfi»*'- n ettiB-iNMhdM-codtft iiiminiimi, 
dont les auteurs n'ont pu imaguier une méthode plus 
lHmiiittiiiAkJUAkfl6Jltt<Aiiii4£it isiiiffÎ6fdaiis Im liiatîÉiitfla-& 
msàmM i Sm€a/t donstf )dét règles pkM confimies anz 
• ^principes de la justice. L'étude du droit romain est 

ilidiifinnsihle. à qiiif<ig»i jUi ikrttinr tm a&ûret. 

Après les malbématiqueSy n«B^fM3lai]tsit Fesprit, m 
rectifie le ^gemeut et ue.iûrt,iûe la raison, connue 
llélÉbdetdMittpifiiqsp^^ ■ '■■r\-i',ci 

€oBitnietioa< ^ Justînien qui aimait à bàlir, occupa ime légion d'ar- 
Mitt^ia^.^^^ d'ouTsiera à dea c^mstniclioas dans les priia^ 
■p Ji ijÉiBris d6>fl0o empiré^ mais surtout à-CMstmli»- 

nople. Vlilgt-cinq églises nouvelles furent élevées peu- 

dfiBt s<m MgDe dum (Mite s«uk o^pital^ 
Jii««stfé^isedeSenle-Sqpye. CSensteee av»it Mti 

la première église sous l'invocation de cette sainte. Cet 
édifice ajuA été détroit daoa l'émevÉe-de 533» dont 
nous rapporterons les cireonstances , Jvstinien le ût 
rebâtir avec une magnificence qui en fit le plus beau 
teafdeide rOrieut JDiiK*iiuttebomm jrtnmâlèreiit 
pendant près de six ans ; les marbres les plus précieux, 
Tor, largeaâ et Los-i^iems fines slj iwmàt fm éfu^ 
V aiÀ/ et roa esiina bs fràis à 38 «dOioÉs de ira^ 
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EMPIRE DE CONSTAKTINOPLE. 9 

Anth«iniu8 de Tralles en fît le plan; Isidore de Milet 
Tacheva. Uéglise de Sainte -Sophie subsiste, après 

. treize siècles , et sert aujoud'hui de mosque'e. 

Outre des hôpitaux, des ponts et des aqueducs en 
grand nombre, Justinien fit bâtirbeaucoup de châteaux 
et de forts pour la défense de Fempire. Plus de quatre- 
vingts places fortes formèrent dès-lors la ligne du Da- 
nube, depuisBelgrade jusqu'à la mer Noire. La muraille 
qu'Anastase avait tirée dans une longueur de douze 
milles, depuis la Propontide jusqu'à la mer Noire, pour 
couvrir Constantinople contre les incursions des bar- 

. hares, fut renforcée. Les places qui garnissaient la fron- 
tière du côté de la Perse furent réparées; Dara surtout 
devint une place très-forte. Palmyre, la superbe Pal- 
myre, fut relevée de ses ruines et entoumée de murs. 
Toutes ces bâtisses contribuèrent à la splendeur du 
règne de Justinien, mais elles augmentèrent aussi beau- 
coup les charges qui pesaient sur les peuples. 

Une branche toute uuvelle d'industrie et de com- Transpian- 
mercc prit naissance sous Justinien. La Chine, qui est i 

soie m 

la patrie du ver à soie, avait été jusqu'alors en posses- 
sion exclusive du secret de produire la soie et de l'art 
de Ja travailler. Le commerce des soieries se faisait 
par les caravanes de l'Inde et de la Perse ; la distance 
et les difficultés des chemins rendaient cette production 
si précieuse , qu'à Rome la hvre de soie se payait deux 
onces d'or. Justinien s'étant, dès le commencement de 
son règne, trouvé enveloppé dans une guerre contre 
la Perse, le commerce des soieries éprouva une stagna- 
tion complète. Dans ces circonstances, deux moines 
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10 LIVRE 1. CHAP. XV. 

persans qui, comme missionnaires, avaient parcouru 
une partie de la Chine , et j avaient vu que la soie est 
le produit d'un insecte qui s'enveloppe dans un cocon, 
firent à Justinien, à leur arrive'e à Constantinople , le 
récit de cette mer>cillc. Ce prince leur promit une 
grande récompense s'ils réussissaient à transporter des 
vers à soie en Europe; excités par cet encouragement, 
ils firent, en 550, un second voyage en Chine, et rap- 
portèrent des œufs dans leurs bâtons quils avaient 
creusés à ce dessein. C'est ainsi que la culture de la 
soie fut introduite en Europe, où la fabrication des 
étoffes fut perfectionnée par le goût et par finvention 
de plusieurs espèces que, f Orient ne connaissait pas, 
telles que le salin et le velours. 
' Factions da Dans les républiques de la Grèce on avait vu defré- 
cirqae. queus exemples de ce que peut la fureur des factions 
quand il s'agit de satisfaire f ambition; mais sous le 
règne de Justinien les habitans de Constantinople les 
renouvelèrent d'une manière qu'on ne peut expliquer 
sans supposer qu'ils étaient frappés d'une de ces mala- 
dies d'esprit qui, à certaines périodes, affligent Thuma- 
nité. La forme du gouvernement, la possession de l'au- 
torité suprême , avaient été le mobile de cet esprit de 
parti en Grèce; l'avidité etio désir d'acquérir des terres 
favait produit à Rome ; la religion excita plus d'une fois 
des tumultes sanglans sous les premiers empereurs chré- 
tiens; mais rien de tout cela ne remua sous.Justinien les 
}iabitans de Constantinople. Si cette ville fut pendant 
dix jours en proie aux désordres les plus affreux; si ses 
rues furent inondeés de sang et couvertes de cadavres ; 
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EMPIRE DE CONSTANTINOPLE. Jl 

si ses plus beaux édifices périrent; si l'empereur faillit 
à perdre la couronne et la vie, ce ne fut ni lan^ition du 
pouvoir, ni Favidité de l'argent, ni Je désespoir de la 
misère, ni la religion, qui causèrent ces excès; ils pro- 
vinrent uniquement de la fureur des gageures. 

Les Romains républicains ne connaissaient pas de 
plus grand divertissement que les jeux du cirque; c'é- 
tait devenu une passion, qui ayant iluaiemeut remplacé 
toutes les autres, fut poussée au dernier point. Sous 
les empereurs, l'usage s'était introduit à Constantiiiople, 
de partager tous les combattans en quatre bandes, qu'on 
nommait factions f et qui se distinguaient par les cou- 
leurs de leurs cc]jari)es vertes, bleues, rouges ou blan- 
ches (prasina, çeneta, russata, alba). 

Les spectateurs (et toute la population assistait à ces 
Jeux) prenaient parti poiu* l'une ou l'autre de ces ban- 
des, et s'intéressaient à leur succès, soit qu'ils j eus- 
sent un parent ou un ami, soit qu'ils eussent meilleure 
opinion de son habileté, soit pour quelque autre motif, 
souvent par un pur caprice. On pariait de grosses som- 
mes pour la victoire de celle qu'on affectionnait; on 
l'encourageait par des éloges et par des acclamations; 
on se moquait des autres; on les accueillait par des 
huées et des siftlcmens. Les esprits s'échauffaient, et 
ordinairement les jeux finissaient par des coups de 
bâton ou de couteau. • . . 

Les bandes vaincues respiraient la vengeance , et se 
présentaient aux prochains jeux, non comme concur- 
rens , mais comme ennemis. Cet esprit de parti ne se 
borftait pas au cirque. Dans la vie commune on se 
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décorait de la couleur à laquelle on appartenait ou 

IKiuWftMMKert eliii qu'où portait à unsigue. La cour ' 



parce que la bande ou préférait, 1 était; arien, mo~ ' 

Souvent celli'ful'enr des partis avait cause dctedésoTt- 
<iifff(i»<jiiiiHy^^<ian& luie xise^ui avait -eu lieu «ou» ïem^ 

n était rien en comparaison des excès qui eurent lieu 

M<wHi jMitiiqiii LcB^t^iitflmjfiMtkiM^-élûeDt 7^ 

le a W^Aii qiibiftM6iit cNPdmbxes , elles Verts 

qui avaient la réputation d'être hérétiques. La jalousie 
èiièw 'dwM^fMlion» était >deveiiiie pliis 'mei depidè 
qu'elle était moins partagée; elles brûlaient de s'entre- 
^ détniire. Les frères étaient armés contre les ff ères , et 
Ia^iÉx>^deB< mésik§f» iétaât tvotiblëë^i Js» «9ur aféme se 
divisa: l empereur favorisait les Bleus j Théodora dont 
k'^oitëtMt'ikioiiÉi orthodoèe^ ^se^éototttpcNir les Verts^ 
^biHf^ÊÊlkffiif*9tÊÊÊ\^t!ÊKÊÊ*tfiSÊr lecu I ^ vilfiieuT/ w pemnirent 
des violences que Justinien eut la faiblesse de laisser 
fnpiinlis* » • 
Jonniée de Le ia)anvier5S% i u i sy ii »feM|i6i '< w t eMm 

jeux du cirque l'anniversaire de son^vènemeiit au trùne^ 

I msoleuce des Bleus. Justinien imposa silence aux 
]4iiitniiitHM, les tvaitaiit de «alomniateora»' deJnife^ de 



Digitized by Google 



péra le partit qui répondit àreii^[iereurpaffk8:épitbétM 

Bleus tombèrent mies Yerts> danslenceinte du cir({M| 
et dftns kS'HMflj^ et €» imiiiiafflrèBaÉfcmi fflMMi ûfmhet: 
Ltr pféfet de. àjFiàtMtofêiMr ifilf^ai MMfdefc 

plus coupables des deu\ fac lions, celles-ci seréouirent 

ce qui lemÊ^tMM^ l ëà mé^ÊÊm éi eontihuèrcnt pendant 
cinq jours, sans qu'on put j!LpQrter remède. J^eaoitojeoà 
iiH|ifBliiiliÉig!Éé8iéwMt éai»^ ODwdit i»4m àdeunlM^. 

bitations; l'incendie se communi(|ua proiiiptement aux 
maisom voisines; une grande partie - de ilMÎUe et-leti 
pittilMilMwMÉflM^Aviiiit rëd^^ 

resseinblaieut à un champ de bataille. Les Verts, se sent* ! 

^^MMnilIfeiiéï ^àéjlk le- pusillanime Justinicte se pré^ 

parait à fuir, lorsque le couiage de Théodora le swiTA^ 

est tût ou tard inévitable; mais il est nécessaire de ne' 
^^^uiràre^ à.soii»JifQianiMir*(] Un MifUMSurifui tn^ei 
dhMilMMiÉÉMlhî^iioaMkka 

mort.» Elle lui dét lara que, s'il persistait à luir, elle ne 

JMÉ«it4pit9«dbirûiiei»«dii^^ 

pin» gkwi ou i É^ ^Bli iiiêtM 4€«ip i ) riBe^eÉH)Ioya la né^Q-> 

ciation et 1 argent pour détaciier les Bleus de la coali- 

lÊÊmàéÊÊÊÊàmMwtÊm •piis.qiMiifBéitfaiBeyigépérat.jiirt 

gracié, se mit à la téte de 3000 vétérans ,^ Jbelaya le$^ 

rues et ûtareiîouiepi^ejiédUiMUs^wi^ 

ÉÊÊ»â i ttUi m t \\ e,> Ujp9éê mmê fc A p é ia tW ee disfiJnft 

8eni|teui& moururent jde lamaifi du^bourrenu*. A^^^. 
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9 

cette exécution sanglante, la tranquillité iut rétabMe à 
OiaiftmlÉMipk^ lé émème y&mé iMpmlBe àm danfÊB, 
pai* laquelle on transporta les cadavres, fut nommée 
Fort» 4e8 Morts-; réréncaeBÉ meme^pe nous Tenons 
A^rappopler «t Mgné par ïm hirtÉiiéii bjFwnrtMii 
par le nom de Nica, parce que ce mot, qui veut dire: 
Valiie»!^ était le «ièdefséditieiilu.»: : ' 

La* conquête êé-VÈMfÊÊ^^miÊk ée FMIr sont leo 
ér^emens politiques les plus in^portants du règne de 
JoÉthiieiiç mm kor avMS OMÉlMipé dM-fCluqiiArerf 
particuliers; mais il nous reste à rapporter quelqoMl 
antres éréncmens. 
Stet de Aamiieii 4e> b splendcnt que Fe^Tiolovei ^Bétt^ 

1 empire prec 

au milieu du saire jetaient sur le règne de Jnstinien, l'empire ro- 

flinème<iëde. ^^^^ ^ ^ ^ ^ CWaît ào pOrtfir> 

éprouva ^«8 secousses Tiblentes; Ka Asbilfatciwihif 

par les Perses que Bélisaire repoussa aiiec peine ; en 
Ewpopdy dC'lM>iiFceiix|MBiiipbsbaifamy les Btdgsrê%- 
les Avares, les Lombards, bs GépMe% leH Msseï tt hft 
AnteSy sans être ;r8tenufi par la ligna du Danube, pas- 
scffont ccfteviiB^ âéCnriiiMnlsbcnrilbskotfîibs siièiMBi^ 
poussèrent fréquemment leurs courses jusqu^nrportes 
de CoBstentiaople, enuoenèrent houmesâ et bestiaux^ 
et exmèraifi Aenfl>ks.cr«uiutéa ei^psbiSB^b» 
prisonniers, ëcorchaient les bommes vivans , et cou^ 
paient leur peaa en* Ianièie9y bui 
d*eniM[is an berceau , ete. Procope 
beblement sans doniiées suffisantes, que ces irruptioDs 
otèiaieittt à tWipire 2aft0e0; hMm i i r n parr» QmfmA 
i^étciauier^e la facilité que ces bordes tnmvèr^àipas- 
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EMPIRE DE CONSTANTIKOPLE. 15 

ser les Thermop jles pour aller jusqu'à Corinthe ; mais 
comme si 1 invasion de la Grèce n'était pas une assez 
grande honte , on permit aux barbares de passer THel- 

j lespont à la face de Constantinople , et de rerenir 
charges des dépouilles de FAsie. L'Afrique aussi fut le 
théâtre de révoltes réitérées, auxquelles les soldats mal 

j payés de l'exarque prenaient souvent part. Le brave 
Salomon fut une fois obligé de se sauver en Sicile; 
plus tard il périt dans une bataille contre les Maurita- 
niens. La c6te ci- devant florissante de l'Afrique, fut 
changée en désert par les longues guerres. 

£n remontant au commencement du règne de Justi- JasUaien 

. r 1 • ^ t ' r ' «opprime le» 

nien, nous trouvons un fait que lui ont reproche fre- <coie« de* 
qucmment et de la meilleure foi les amis des lettres ; P^^""^***'* 
ce qu'ont fait plus souvent encore les ennemis de la reli- 
gion, mais par des motifs différens. Les Antoninsjavaient 
fondé à Athènes des chaires de philosophie et de rhéto- 
rique, et assigné des appointemens considérables aux 
professeurs qui les remplissaient; Justinien les supprima, 
et imposa silence aux philosophes. Était-ce par fana- 
tisme religieux ? les philosophes modernes n'hésitent pas 
de l'en accuser. Mais convenons que ce qu'on enseignait 
depuis quelques siècles à Athènes sous le nom de philo- 
sophie , n'était que la doctrine absurde des Néo-Plato- 
niciens sur l'émanation et la théurgie ; doctrine tendante 
à pervertir le jugement des jeunes gens, en mettant au- 
dessus de la raison, lumière brillante que le Ciel nous 
a donnée pour distinguer la vérité, je ne sais quel sen- 
» timent interne et vague, qui conduit celui qui s'y aban- 
donne dans le labyrinthe de l'imagination. Ces cliarla- 
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16 LI\^ I. CHAP. XV. 

tans, au lieu d*éclairer Fesprît de leurs élèves, en for- 
maient des mystiques, des hommes superstitieux, des vi- 
sionnaires et des thaumaturges. L'école d'Athènes était 
le centre de toutes les doctrines réprouvées par le chris- 
tianisme, et le foyer où s'entretenait la liaine pour la 
religion de Tétat et, par conséquent, pour les monar- 
ques qui en étaient les soutiens. Au lieu de blâmer 
Justinien dW acte arbitraire, ne doit-on pas bien plu- 
tôt s'étonner de la longue patience de ses devanciers? 
Immédiatement après la soumission de l'Italie par 

d'nnp partie «le ... ' * « t • • >•! 

rEii'agne. ^Narses, il se présenta a Justuiicn une occasion quii 
saisit avec empressement, de rétablir la domination ro- 
maine dans une partie de l'Espagne. Athanagild, s'étant 
révolté contre Agila, roi des Visigoths, demanda du 
secours à Justinien, et lui fit cession de la partie méri- 
dionale de rEsp»igne. Le patrice Libériusy fut envoyé 
et aida Athanagild à vaincre Agila près deSéville. Mais 
Athanagild, devenu maître du royaume, voulut se dé- 
faire de ses alliés; de là une guerre sanglante, à la suite 
de laquelle les Romains se maintinrent pendant soixante- 
dix ans dans ce qu'on appelle aujourd'hui les royaumes 
des Algarves, de Séville, Cordoue, Jaën, Grenade et 
Murcie. Le duc Francion, successeur de Libérius, se 
rendit même maître de la Cantabrie. 
Guerre des Dcpuis la dcstiuction de l'empire d'Attila, les Huns, 
* divisés cnUtrigures et Cutrigures, demeuraient siu* la 
côte de la mer noire ; sous Justinien ils recommencèrent 
leurs courses dans les provinces de l'empire. Justinien 
sema la désunion entre les deux branches, en gagnant 
par des préscus Saudil, roi des Utrigures. Zaborgau, 
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roi des Cutrigures, voulant se venger de cette préfé- 
rence donnée à son rival, envahit, en 559, laThrace, 
et traversant les brèches qu'un tremblement de terre 
avait faites à la longue muraille d'Anastase, il s'approcha 
de Constantinople où l'épouvante se répandit. Dans 
cette extrémité l'empereur eut de nouveau recours à 
Bélisaire, qui depuis six ans était confondu dans la 
foule des courtisans. L'armée était tellement désorga- » 
nisée que le vieux guerrier, dont les mains tremblantes 
manquaient de forces pour porter l'épée, ne put ras- 
sembler que 300 braves, avec lesquels il imposa à l'en- 
nemi, jusqu'à ce que Sandil vint tomber sur ses der- 
rières. Les deux tribus s'entre-détruisirent dans une 
suite de combats, au point que, depuis, l'histoire ne 
parle presque plus des Huns. Les restes des Cutrigures 
se confondirent avec les Avares, peuple de race mon- 
gole qui, chassé de la Tatarie par les Turcs, vint à cette 
époque se fixer sur le nord du Danube, où nous avons 
vu qu'il fut obligé de se soumettre aux Francs. 

Deux ans après son retour à Constantinople, Béli- Dîsgrdce de 

, Bélisaire. 

saire qui venait de montrer ce que son nom valait encore, 
quand ses forces l'avaient abandonné, fut de nouveau 
disgracié. Des conspirateurs avaient résolu la mort de 
Justinien; leur projet ayant été découvert, les cou- 
pables chargèrent Bélisaire qui dédaigna de se justifier. 
U fut dépouillé de ses houneius et tenu pendant sept 
mois en arrestation. Enfin son innocence triompha, et 
il recouvra sa liberté. Nous avons parlé de cette dis- 
grâce momentanée , parce que c'est sur ce fondement 
qu'on a bâti une fable généralement répandue par les 
n. 2 
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niMOfliMelIesirtiites» Bélisaire» dit^m, ptiv^ëdela 

'lainière des yeux, fut réduit à mendier sou pain dans les 
xues de Constantinoplfii TsbeUét, auteur du douzième 
siècle, estle prew« qui ait dAitë cette historiette. 



Guerre de Pendant. pie^ue toute la duirée de son régne, Jus- 
linien fit ayec ou succès yarié la gueire àKlMisiou Nou- 
shirvan, roi de Perse. Enfin les deux partis, en étant 
U^uéa, entamèrent àDara une négociation qui éprou- 
va liieu des difficultés. Le patiice Pierre, qui eu fut 
chargé de la part de Justinien, en a aussi été i liistorien. 
La paix fiit conclue, eu 562, pour ciuquastjle aus;.le8 
Feises abandonnèrent aux Romains laLazique, ancien- 
nement appellée Colchide, cl les Romains promirent de 
pi^er aunaellement 30,000 pièces d'or. Le montant des 
sept premières années fiit payé d'aTanoe. 
Disputes Nous avous tardé jusqu'à la fin de parler des que- 

reiiisieuses. ^^^j^^ rtUgieuses qui troublèrent une partie du règne 



de Juslinien. Ce prince avait la prétention d'être uu 
grand théologien; il s'enfenuait d^ jow^née^ entières 
avecdeS'prétres pour discuter des questions religieuses ; 
\1 écrivait des mémoires et des voluj^es entiers sur ces 
matières; il s'érigeait eu juge de diyei^pwnteabstraitSy 
et ses décisions étaient des dissertations ; enfin, il tenait 
à gloire de réunir tous les partis sous l^^inèmes dra- 
peaux, et il ne fit qu'agrandir la scî^f^/^ voubnt 
approfondir des subtilités. 

, Le célèbre Origène, le plus savant ^Q'Cteur de l'an- 
cienne Église, déskant exprimer d'une manière énidite 
et philosophique les dogmes du christianisme qui de- 
mandent au contraire la pk» graiide sinflifiitéy. et vo»> 
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lant les amalgamer avec le platonisme quHl aimait beau- 
coup, s'e'tait e'gare' dans des routes mystérieuses, s'é- 
tait servi d'expressions et avait énoncé des opinions 
qui, interprétées comme il les entendait, n'étaient peut- 
être pas absolument contraires à TEvangile, mais qui 
scandalisaient avec raison ceux qui n'étaient pas faits à 
sa manière de tout expliquer par allégorie et de por- 
ter, par des subtilités, de la confusion dans ce qui 
était clair. Origène encourut le blànie de ses contempo- 
rains qui, tout en rendant justice à ses mérites, dé- 
clarèrent plusieurs de ses dogmes erronés. A la fin du 
quatrième siècle Théophile, patriarche d'Alexandrie, 
homme très - passionné, en accusant Origène d'hérésie 
et en le faisant condamner par des synodes, excita dans 
l'Eglise des troubles dans lesquels on enveloppa d'une 
manière scandaleuse S. Jean- Chrysostomc, une des 
colonnes de l'Église. Ils s'apaisèrent à la mort de ce 
patriarche, en 407, pour se renouveler vers 520. Cette 
fois la dispute sortit de la Nouvelle-Laure, célèbre mo- 
nastère de la Palestine, dont les moines étaient des ad- 
mirateurs d' Origène, tandis que la Grand e-Laure dont 
la première dépendait, était peuplée d'orthodoxes. Les 
deux couvens se firent la guerre à coups de plume et 
à coups de pierres. Le scandale devint si grand que l'au- 
torité impériale dut s'en mêler; mais Justinien, au lieu 
d'imposer silence aux partis, était trop heureux d'avoir 
une occasion de traiter pidîliqucment une question de 
théologie, pour ne pas la saisir avidement. Il publia, en 
539 ou 540, une ordonnance qui est un véritable traité 
' polémique. Les cireurs d'Origène y sont combattues 
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avec toute ^érudition d'un docteur. On Taccuse d'avoir 
fflff^igiM» qae dans la Trinité il y a une gradatioDy 
le père ëtant plm ^rand que le fils, et cehd-d pins 
grand que le Saiut-£sprit. Ce n'était pas sans doute ce 
^BjOài^hÈ^kniityMLn êmrmmà aa lui^K iwii uCitii 
Irreineiit émis, dans des ouvrages plutôt phtlbflopll^ 
^pM6 ^pieibapkfgiques, des |ij^|^tlièses sur la prëexis- 
émeé idaaréBie^f «ftat M coipps qdMhÊÊfwmà iilminrftii 
à LaLiter; sur la diutc des esprits, condaiimés à aui- 
Bièr .dtalGoi|M pour être puriûëa< pat des^^pesavas à 
. VMÊ^ésqBLeVmïk aeront deii u l ii4ia Mi É Ji iiÉ i d < É §lés 
demeures célestes, etc. Toutes ces docUiues, ou plutôt 
cèBikfp^thèses, M ees }e«x d'iiiiiii lîigippiin agdenta, 
l'empereur Justini en les condaiime oaÉnÉlI' ilof liél^Mea. 
' : Cette, ailaire u était que le prélude d'une autre, plus 
bMmib. flyaraità CoiigtàPtto o p à a 4 a « y^lattâi<^ 

rivalisaient dans la faveur de la cour; l'un clait Théo- 
Am'Aacidas, évéque ded^aré^ai^ Cappadoaa, un deg 
avec lesqndt JknIiàiihpfBfliliNnie parti0'd«la 

nuit à parier tliéoiogie; l'autre était Meunas, patriarche 

âe4;kHHlBitiÉiopW CmtÊm'SMoémft^ 

Origénistes, le patriarche s'élâit M^vi diî»^élage, légat 
du papQ à Coostantinopie, pour engager Justiuien 
kfpkamàm ht condk«bwtiBi»^AÉ^^HW^ de 

]);uli'r. Outre la luauie de décider sur des matières 
théologiques, l'évéque derCésaréa^ ^noaissait à l'em- 
pcroi#« d^^ d^aiii«!lM»4o«iie9^<i^^ 

tes les sectes dans le sein de I Kgiise catholique. 11 en 

aaitAe par laquelle, aiaetèhgeiittdeMeDna8^'10ii'iM^ 
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que suscita une dispute qui causa beaucoup de chagrin 
à Justinien. L'Église e'tait alors de'chirëe par lliëre'sie 
des monoph jsites y condamne'e au concile de Chalcë- 
doine. Thëodora qui, à Texeinple de son ëpoux, se mê- 
lait aussi de thëologic, ëtait imbue de Fhërësie dTut j- 
chès et détestait le concile , que, de sou côté, Justi- 
nien, très-orthodoxe, voulait faire généralement adop 
ter. L'ëvéque de Cësarée lui persuada qu'il parvien- 
drait à ce but, s'il voulait insérer dans les actes du con- 
cile une phrase pour blâmer la mémoire de trois évé- 
qucs accusés de nestorianisme, et également détestés par 
lesmonophjsites et par les catholiques, mais cités dans 
ces actes d'une manière qui laissait douteuse l'opinion 
des pères sur l'orthodoxie de ces évèques : c'étaient Thë- 
odoret, évèque de Cyrus, l'auteur d'une histoire ec- 
clésiastique; Ibas, évèque d'Édesse, et Théodore de 
Mopsueste, qu'on regardait conunc le maître deTSesto- 
rius. L'évèque de Cësarée avoit encore im motif particu- 
lier de haine contre l'évèque de Mopsueste : ce prélat^ 
mort en 420, avait été un des principaux adversaires 
d'Origène: d'ailleurs il voulait complaire àXhéodora, qui 
espérait détrnire l'autorité du concile de Clialcédoine 
en Je faisant réfonner en quelque point que ce fût. 
Justinien était sur le point d'écrire un ouvrage contre i-*» 

*■ chapitres. 

les monophysites qu'on nommait acéphales, parce qu'ils 
n'avaient pas de chef, lorsque l'évèque de Clésarée lui 
représenta qu'il ramènerait plus promptement ce parti 
dans le giron de l'Église, s'il voulait réparer la faute 
du concile de Chalcédoinc. L'empereur fut la dupe de 
cette intrig^e; il publia en 544 une ordonnance, par 
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kquelley tojat en recevant les qoatre concile^ U oon- 
damttaletëeritsâes trais éréqaes: cTestce qu'osmoimui 

par la suite les trois chapitres. L'ordonnance de Jo^ 
tkiien iat Le signal ^une guerre de plume entreFOrient 
et rOisMeltf; iidtf-d, ayant le pape VigilèrMMélilt 
ne voulaitpas qu'on portât atteinte au concile de Chalcë- 
doine. OiifMé peiné li»<Hi«aiDz4teiAM«|iM 
querelle des trok'Cii8|nlré8<>ee8Ékarf>efMf^ 
qu'elle causa à Fempereur: ily eutdes églises inondées 
ia sang» et le pape Vigile, ' qnij - imr finwMta^ 
tinien, s'était rendu à Constantinople, fat arraché par 
ordre de ce prince de l'autel d'une église il s'était 
i^fogié, et à cette ooeasion YmMmlam^i^mé 
et brisé. Enfin on convint de soumettre la décision de 
Concile de Tal^aîre à VU coDttile qui ^nwiiiihla en 663 àConstan» 
nopie, de 553 ; tînoplc : les évéques d'Oriënt s* y rèuilirelfC^'Biais eonnie 



mML P^'pCj qui se trouvait encore dans la résidence impé- 

rial» n'avait airee hn qrfnn petit jeaihis <i*^véqBes 
d'Occident, il refusa d'y assister. Le concile condamna 
les trois chapitres et leurs auteurs^ ainsi que les erreurs 
' d*Origétte/ Le pape, parMe eeiisliliitlon parfkriiènt 
signée de seize évéques, anathématisa la doctrine de 
Théodore de Mopsueste, sans vwàam ni^fprononoar 
oeHiiela penonne d^an éFé^^ mtt AÉe ié siein de 
lIÈglise: quant à Théodoret et Ibas, il les tenait pour 
innoceoB. 

Les troubles n'en continuèrent pas moins, malgré la 
décision du concile, et ce ne fut qp'à la longue que, les 
th>i8 ckapifm étant tombés dans l'onUiv lecondle de 
653 fut insehsiblement reconnu comme cinquième con- 
cile général. 
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Jusqu'alors, en s'occupant de questions religieuses, 
Justinien avait eu le bonheur de rester dans la voie de 
rorlhodoxie; mais à l'âge de plus de quatre-vingts anô 
il se brouilla avec les catholiques. 

Les monophysites se divisèrent sur une question qui 
n'aurait jamais dù être élevée. Un de leurs évéques, 
Julien d'Halicarnasse , réfugié en Égypte, soutint 
contre Sévère, leur patriarche, que le corps de Jésus- 
Christ, dès le moment de sa conception, n'avait été 
sujet à aucune altération ou corruption. De là une Qnereiie de 
violente dispute. Les adhérens de Sévère qui, sur ce Jic. *[ " * 
point, étaient d'accord avec TÉglise catholique, furent 
stipnatisés par leur adversaires du nom de Phthartola- 
très, Corrupticoles, c'est-à-dire adorateurs de ce qui a 
été corruptible : les disciples de Julien furent qualifiés 
d^Aphthartodocctes et étaient nommés Phantasiastes, 
parce qu'il s'ensuivait de leiu: doctrine que la passion 
et la mort du Sauveur n'étaient qu'apparentes. Les^ 
deux partis se nommaient eux-mêmes Ctistolatres et 
Aktisiolatres y les uns soutenant que le corps de 
Jésus -Christ était créé, les autres que non. 

Cette querelle durait depuis long- temps, lorsqu'en 
564 Justinien s'établit arbitre d'un différend qui n'en 
était pas un dans l'Église catholique. Son mauvais sort 
voulut qu'il prononçât en faveur de l'opinion que celle- 
ci ne pouvait admettre sans nier la réalité de la ré- 
demption. 11 décida que le corps de Jésus-Christ n'avait 
été susceptible, ni de corniplion, ni en général d'alté- 
ration. Il voulut forcer les évéques de son empire à 
recevoir son dogme; mais il éprouva une grande ré- 
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sifitance^ qu'il punit par la dépositii(Mi».la|irifloaetreziL 
& Nice^ éwéqae de Trève% îouîtsunt^ «i^rès ^uaniite 
années d'épiscopat, de la plus grande autorité dans 
l'Église d'Occident, lui écrivit à ce suiet une ra«oii* 
tance très-TÎcdeiitey dans laquelle il ku dédm que 
ritalie, TAfrique, TEspagne et la Gaule retentissaient 
d'anathèmeB conta sa doctiine. 

La mort d^lim Jnstiiiieii des mluma dans les- 
quels son imprudence Tavait précipité; mais elle ne put 
rétablir sa rëputatiimpuniii les écmaiiis eodiésiasiiqiies. 
Il mourut le 14 novembre 565, âgé de 83 ans. Sou 
épouse Théiidoray dont il n'avait pas eu d'enfane^ l'avait 
précédé au tombeau en 548. 

Jastin ir, Des divers neveux et petits-neveux de Justinien ce 
565 — 578< 

' ne fut pas le plus digne qui lui succéda; le vieux em- 
pereur avait destiné k couronne à JusUn II, fik de' éa 

sœur, qui avait gagné son affection en lui faisant une 
Gom'assiduey etenépousantâofdiieyniècedeïliéodor^ 
dont la mémoire était chère à Justinien. Ce neveu fut 
conduit au sénat dans lanuit même où. l'empereur était 
mor^ et proclamé sonsuccesseur. Justinll, princesans 
caractère, timide et avare, n'était pas l'homme quil 
aurait fallu à l'empire ^ lequel était entamé à rOrient 
par les Perses, au Nord par les Avares, et à FOcddenl 
par les Lombards, 
comm en. Qe fat SOUS Ic règuc de Justin 11 qu'on entendit pour 

cernent d<:i ■ . , 

Turc*. la première fois parler d'un peuple dont une branche 
était destinée, neuf siècles plus tard, à renv.e]rser l'em- 
pire de Byzance. C'étaient les Turcs, qui habitaient 
alors le Turkeslan, d'où ils avalent chassé les Avares* 
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Mais leurs guerres avec ce peuple n'étaient pas finies; 
leur grand-khan Djesabul envoya, en 572, une ambas- 
sade à -Constantinople pour proposer à Justin une 
alliance contre les Turcs. Ces Turcs étaient im peuple 
féroce et païen, mais riche et ahuant le luxe. Leur 
grand-khan couchait dans un lit d'or massif, toute sa 
vaisselle était du même métal, ses tentes étaient de 
soie , et il avait un harem nombreux. 

Une goutte remontée , produite par la nouvelle des Tîb5?rc, 573 
malheurs que ses armées éprouvaient en combattant 
<x)ntre les Perses, fit tomber Justin II en démence, en 
574. Dans un moment lucide, il adopta, la même année, 
et déclara César un certain Tibère, homme d'une nais- 
sance obscure, qui par sa valeur s'était élevé au grade 
de commandant de la garde impériale. Tibère était à 
tous égards digne de ce choix. U succéda à son père 
adoptif, en 578, et gouverna avec sagesse, avec bonté 
et justice; mais il mourut au bout de quatre ans, en 582, 
après avoir choisi pour successeur et gendre Maurice, 
qui s'était distingué à la tète de l'armée contre les Per- 
ses, homme ferme et prudent, laborieux, juste et aimant 
les lettres. 

Le grand mérite de Tibère fut peut-être cause que ManHce, 

. ^ . , P 582 -60:5. 

son successeur ne parvmt pas a gagner la conliance 
dont il aurait fallu qu'il fût revêtu dans les temps mal- 
heureux où tomba son règne. Arrêté dans toutes ses 
entreprises par le mauvais état des finances de l'empire, 
il ne pouvait prendre que des mesures insuffisantes 
contre les ennemis qui assaillaient les frontières; d'ail- 
leurs Maurice avait le défaut de temporiser, qui fit du 
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tort à 8a réputation. Ferme et courageox , il aimait», 
avant d'a^, à laisser parvenir les choses à un certain 
point de maturité : avec ce caractère on risque souvent 
dagir quand il n'en est plus temps, et Maurice, excellent 
général, homme estimable, ne fut, à cause de son 
irrésolution, qu*un prince médiocre. 
Guerre avec L'empirc quc les Avares avaient fondé en Europe 
était alors à son plus haut point de puissance. Leur 
khan Bajan avait pris la place importante de Sirmium 
et forcé Tibère de lui payer un tribut annuel de 80,000 
pièces d*or. Sous Maurice ce barbare haussa le ton; 
peut-être y fut-il encouragé par la condescendance que 
l'empereur lui montra d'abord. Ba jan avait écrit qu'il 
était curieux de voir un éléphant; aussitôt on s'empressa 
de lui envoyer le plus grand qui fût venu des Indes, 
mais le khan le renvoya. 11 demanda alors un lit d'or, 
et il eu reçut un qu'on avait trouvé admirable à Cons- 
tantinople, à cause de la richesse qui y était prodiguée 
et de la perfection du travail; mais le barbare le ren- 
voya avec mépris, et demanda une augmentation de la 
pension qu'on lui payait; sur le refus de Maurice, il en- 
vahit laThrace. 11 fut défait, en 587, et resta tranquille 
pendant quelques années ; mais il réitéra plusieurs fois 
ses incursions dans les années suivantes. Dans une des 
expéditions que Maurice fit faire contre le khan, l'année 
romaine, mécontente d'un ordre de l'empereur qui lui 
assignait des quartiers d'hiver au-delà du Danube, se 
plaignit de son avarice et de sa dureté, destitua le gé- 
néral qui la commandait , et nomma à sa place un cer- 
tain Phocas, simple centurion, qui la conduisit vers 
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CoPBtaDtiiMyie* Cette ville vemôft de se montrer pea 
disposée enfirveqr de Mmiiu »? oniMiAiiaitàtmimk 

rice La4:hertë des vivres: dans une procession qui avait 
M là naît de Noël, rempereor ipn mùrdhait 
'pieds, arnt été attaqué par im grêle- de pierres et 
obligé de se sauver dans une église. Les factions des 
Vn ti iit d i É HieÉsv^qqtqa'gyaiePt cessé tf^dster, pri- 
rent part à ce tumulte, l'ime pour Matirice, l'autre 
contre kuu L'année s'étant aj^rochée des portes de la 
in^^rtini tjm'tiîiipérewr voyant par les mouvemens sé- 
ditieux qui se renouvelaient, qu'il ne pouvait pas 
compter sur tos jahitin , passa leBoqidioie avec rim- 
pénMoB^seb mmdiétÊaxÈS, et abandUmaa la ^e aux 
rebelles. ' ^ 

^Sk^emê, «pvè» àvoir ordcmné an patiiarcbe de venir PbocM, 602 
le MlOMMttier, ie 23 novembre 602, fit, deux jours 
après^ son ^tzée à Constantinople. Cétait un soldat 
hiÉlÉliJliigiùiaily sans coqrage, ivrogne et débesulié; 
son extérieur répondait à ce caractère. Il était petit, 
laiAtpiaqiiSà^a^dififomiité; sa téte était garnie de dte* 
I dlil liii^^ÉW^ui tait snr son visage une cicatrice qui 
se noirdsBsdt dans la colère. Ce monstre préluda à 
toirte» ies eiiiim tés qui devaient signaler son règne, par 
une action q oi rév o lte l'humanité. Dwtosnne lixe qui ent 
lie» entre les Bleus et les Verts, ie )our où son épouse, 
itelirdelaliedii peuple, fut cooromiée, ^pelqœsp^- 
MMIèb de la faction des Bleus avaient crié à un officier 
ïemp^eat qm les maltraitait: Souviens -toi que 
Blaimce vit encore. CenotperditlemaUiefireiix prince, 
qu'un accès de goutte avait retenu à !Nicomédie. Pho- 
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cas le ût arracher, lui et ses cinq fils, d'une église, où 
ils s'étaient réfugiés. Maurice vit trancher la téte à ses 
fils, et supporta avec résignation ce triste spectacle. 
Couvert du sang de ses enfans , il s'écriait : Seigneur, 
vous êtes juste , et tous vos jugcmens sont équitables î 
Pour sauver le plus jeune des princes , sa fidèle nour- 
rice voulut sacrifier son propre enfant : le vieux mo- 
narque, s'en étant aperçu, einpccha cette pieuse fraude. 
Lui-même présenta le dernier sa tête au bourreau, et 
reçut avec intrépidité le coup mortel, le 26 novembre 
602. Les six têtes furent portées à Constantinople par 
ordre du tyran et exposées siu* des piques ; on jeta les 
troncs dans la mer. Théodose, fils aîné de Maurice, fut 
aussi arraché d'une église et massacré. Bientôt après, 
le bruit s'étant répandu qu'il existait encore un fils du 
vieil empereur, la veuve de ce prince et ses trois filles, 
que Phocas avait épargnées jusqu'alors, furent appli- 
quées à la torture et finalement exécutées. Tant d'inhu- 
manité parut nécessaire au tyi*an pour régner en paix. 
Son exemple founiit une nouvelle preuve que la peur 
rend cmel, et que la domination des usurpateurs de- 
vient d'autant plus tyrannique qu'elle est moins conso- 
lidée 11 ne suffisait pas à Phocas de faire périr ses 
victimes ; la barbarie de ses ministres mventa des tour- 
mens qui faisaient mourir lentement, et des punitions 

' Qui de simple soldat h reni])ire «flev^, 
Ne l'a que par le crime acquis el conservé. 
Autant que sa fureur s'est immolé de ItMes, 
Autant dessus la sienne il croit voir de tempêtes. 
l£t comme il n'a scmë qu'épouvante et horreur, 
)1 n'en recueille enfin , que trouble et que terreur. 

CuRNEILLK. 
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qui; en mutilant le corps d'une manière horrible, n'em- 
pécbaient pas i« malheureux patient de parrentr à «w 
Iriale ^fieflliflee» 

L'empire souffrit pendant huit ans ce joug aTilissant 
Cq>eBdaiit .le8{perBies de la révolla é t a i e nt r épand ue 
dans diverses proTÎnces. Hëracfiôff qui s'était distiiigaé 
comme gëuérai contre les Perses sous le rè^e de Mau- 
rice, ' et qai alova f;oii»*eiiiait FAMqae cnmaie exanqne^ 
cessa d'envoyer à Constantinople les moissons d'Ëgjpte 
et d'ÂMque. Cédant enfin aux soilicitatioDS de ses 
anis en celte /viBe, qui Fiirritaient à sauter Tétat de la 
tjrannie de Phocas, il équipa une Hotte, dont il donna 
le cenmaiidement à Héradids» scm fils, et chargea 
son neveu, Nieétas, de conduire un corps dé cavalerie 
par rÉgypte et l'Asie sur le Bosphore. La âotte anÎTa 
dans les parages de CSonstentinople avant que Phocas 
eût eu le temps de s'occuper de sa défense ; les habi- 
tanslasalnèrentpar descris dejoie. Phoeas, ahandoima 
comme VaTait été anciennement Maurice , fut arraché 
de son palais, dépouillé de la pourpre et conduit sur le 
Tmssean ^HmdyiiiB. Celni-^âliiiajantiiepiiodMsëB 
csmantés: Goarerneras-^ mieux? hâ répondit le tyran. 
Héradius s'emporta contre lui, le renversa et le foula 
anx]^eds; on luicoopaleamaini, Ace pieds «td^aotina 
parties de son corps; enfin il eut la téte tranchée sur 
le tillac du Taisseau, et son tronc fut. traîné. par lea 
raes de Constantinople. Héradins y fit.snn entrée le 
5 octobre 610, et le patriarche le couronna empereur. 
l<iioétas «rriva un peu plus (aid) son oonsin geimaiii 
en fit par la suite son gendre. . • « 
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H^racUiu, HéracUt» srirft trente-cinq ans fcNriqu'il monta sur 



610—641. 1^ (fi^ue^ et il l'occupa pendant plu£ de trente et un 
ans. Son cmctm était un tingnlier mélange de em* 

rage héroïque et de manque d'énergie, et sou règne 
pyéiaa|f nnii alternative "^^T''^''^#rf(t"'^ 
WÊÊÊÊHÊÊàêi iLa Fma êtmt ^fjomemée par SJfean^<«ii 
KiiOi»roëslI (51)1 — 628), petit-liis du premier, prince 
é/me mhiÊàm auit boÉnei^ et fniijniiii lniwMi>i jbàa 
la ^errè. 'Ii^Bifrfiic ètlentei-n^Évait pas eu iusqu'alors 
d'ennemi plus redoutai^e. il conquit, 611^ la»jjrriej 
en ei4s lailMealÎDe ; en 6Éé, rÊg7i«a.^cêlM:^iéÉal. 
que, et enfui toute l'Arie-mineure. Pendant plus de 
dix ana une armée perse campa bt Ja irAl^ d'Asiit, en 
fim de Constantinoplcv et si WkÉÊÊàÊMiii possédé 
une marine , c'en était fait peut-être de i empire. 
Projet de iMfiihlî if dnVnnm|;i^ pnrtant dridssasinnSi lfaiiiuliiis 
«iége de résolut de transférer sa rési d en ce à Carthage, et de se 
r!i "{i !t^ ^ contenter d'un empire peu étendu^ piutùt q/o/a deiaire 
dé -iama: efforts ;poiur s# nsalÉISMr^^ dnâs ■ rti gwd^ 
L'éloquence du patriarche de Constautinople l empècha 
d'exéoutertCepBOÎet Le pgclat ku ât fomn dan»4!!é§yso 
de MBl04Sophie dé viii e^ dis «MimvaMii'k peupla 
que Dieu lui avait confié. Tout ce qu il possédait alors 
emiSmio^ ^ irédwsaîl^à^pcii pfésiÀj»«wUintte^de 
Ckmslsntinople, car les Avares désiraient les pi ovilieee 
du Nord : en 611), dans une entrevue que leur khan eut 
àHéraclée SN'^iedEfténciiQS^'Oelal^ifiBM 
arrélé par les perfides. 11 n'échappa au danger qu'en 
se dépp|iillai^'4leiM»i9iainena^^^ JLss Avares 

. s'emperéiiiBBt; il se aaninr>éj jthwMilgÉi i w| > l eii *>-Lea 
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Avares l'y sÛTÎrait, Be rfndîrifflt maîtres fané partie 

de la ville, et emmenèrent 270>.()00 individus comme 
e^daves. 

Le fier Klionm accorda avise fei&etme paix dësh^ i«pëdHio« 

norante, quHe'raclius fu^ ol>li|;é d'accepter. Les Perses fo^^***" 
coDSOTrèrenk Umt^ lespif^^vp^ conquis^ et l'eiape- 
reur promit de payer un tribut annuel de 1000 talens 
d'or et de. iOfiQÛ t^eivs dVgent, et de leur fournir en 
outre tous les us 1000 lobcA de soie, 1000 éktswfm 
et 1000 vierges. Mais l'exemple d'Héiaclius fait voir 
de quels e&i[ts est capable un pei^^ q/oà a pris oon* 
fiance en son prince. Héradius se prépara pendant 
quelques années à forcer le conquérant de lui rendre 
les proTmoes 4wt il Tavait dépouillé. Les éf;lises et 
les particuliers s'empressèrent de lui abandcnmer leurs / 
richesses pour une si noble entreprise. Les provinces 
sedéclaràrientpoarlui, deaqu'en 622 il se présenta en 
armes; il passa le Tigre et pénétra plus loin qu'ancien- 
nemeotTsajj^ 627 il força IUioatou de se aaarac 
k CtèsiplMMiy sa réskUnoe, 'où Sim«i, wi de ses dix* 
neuf iiilsi le ût mourir l'année suivante. Ce fils déna^ 

taré s'ejBfMvFa:du tr^ne» t«e dÂs-M^t de sesfrères, e|t 
fit la paix avec les Grecs. Il leur rendit toutes leuci 
provinces, ainsi qpe la vraie croijiy de Jésus-Christ, qui. 
Un» de laoKnquéle de JénisaUn»' «vtît été enleyée. ét^ 
l'église du Saint-Sépulcre. 

Après six ans d'absence» n^Ktpiés. par uue^ suite de Exaimunn 
wtoiies, Hëradîus remt dwis sa^îtale^ où il lut ^'x.'"" 
reçu avec 1/es plus gr^mies démonstrations de joie. * 
Quefajpm mois api^UfOitobiî m^m lasaiutecreis à 
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Jérasaleiii et la plaça dans Fë^M de la Résonreetion. 

Arant de mettre le pied sur le sol sacré, il se dépouilla 
du diadème et de la pourpré. La méinoire de cet évé- 
nement est célébrée par rÉglîae le 14 septembre. 

La renommée porta la gloire d'Héradius jusqu'aux 
FnM», donttem Dagobert kd eiitDyi inn liiliiiili 
dours pour le félîdter de ses rictoires. Mais il était 
dans la destinée de ce prince de perdre ^ contre un 
peuple pe«r^iiélèbi^)U8qi/aknrs,^iilM 
qu apres sL\ campagnes il avait a priiie locouquises sur 
lea^ersesi Cepei^eestceloidesArabet^ liouanMiih 
teire^ns dans le chapitre ëuivant Tori^ne de lenr empire 
et leurs preuii ors démêlés avec celui de li j zaiice. 
constMiin L'empeieiurHéraelius raoariil lediCéfvieréii» 
déonaj, 64 1 ^voî r légué lé Iféile à Constantin III , son fil» du premier 
lit y et skUértuUéonas^ que lui avai^donné M,artine, sa 
teceadeépoiKei LepT^anùeréUâià^éêémÊi^^ 

lie de dix-ueuf aus. Coiistantiu 111 étant mort au bout 

de peu de raoia^ le 25 mai 64i> ojiifonyy npi JW artin et 
son fik deTarôirfftit^'rir. 0»ï imût lèitf yfbdès; on 

coupa lalaugue à 1 impératrice et le nez à Ilérarléonas, 

consunt II, èt OB kteixila. ^Coiwtoiiti/, fik deComtatinlHi^fcit 
combnné empereur. Sons ce prince les Arabes s'empa- 
rèreut de i iie de Chypre eu 648, e^ 4^ç^lie deilhodes 
eÉ668. Sentantcombkp4lc^élaitifMiiM#Mti r à Cons- 

tanlinople par les cruanh-s (ju en qualilé de monotlu'Iilo 
line cessait d'exercervcontra lesortlMMiofe8> etparias- 
tiésÉiat de tioû irère"; il^rétokft de^cfliiiitor è^im«^ ceUe 

V ille, et de transférer de nouveau le siège de 1 empire à 



641—668. 
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ritalie dans le dessein d*en expulser les Lombards. Après 
les avdr attaquée sans succès à Bënéventy il se rendit 
à Rome qui reconnaissait toujom son aotorité, dé- 
pouilla cette Tille de tous les monumens en bronze 
qu'elle renfermait encore, enleva wfnnrfmentles tuiles 
de raëCal qui couvraient le Panthéon, et transporta 
toutes ces richesses à Syracuse» où il se plongea dans 
ladëbanche. £nfin il se forma une conspiration ooDtie 
sa vie, et un officier qui le servait au bain le tua, en 
le frappant sur la tète avec un vase, de métal, 
i5ToiU^668. 

Son fils Constantin IV, surnommé PogonitU, c'est-. Contumm 
à-dire leBarbo, se rendit sur4e-cliamp avec une armée 66S<^*(U^^ 
en Sicile, et vengea la mort de son père m ses meur- 
triers et sur ranti-empereur Mizizç qu'ils avaient prce ' . 
damé. Ce fat sons ce prince» en 670, que les Arabes 
envahirent pour la première fois la Sicile , et en 671 
la Cilieie. £n 66^ ils.parurent devant Constantinople. 
Six fois en s^ ans ils assiégèrent sans succès cette ca- 
pitale. Indépendamment de la difûculté que présentait 
la situation de Constantinople avant .que Toa connût 
Fusage de la poudre à canon, les assiégé employèrent ^ ' 
pour. leur défense un moyen qui rép^Miidit la terreur 
pmwi les Arabes. . fJn Greo^yrien, JMnilmé Cailinicul» 
avait communiqué à Temperem Constantin IV le secret 
d'une.invei^A qui sauva Constantinople., C'était un 
méfange deinatières quiif enflamment fadlement, entm 
autres de naphte et de soufre; cette. composition brù- Feu grégeoû. 
lait dans Teaii» .etla.flammeav^tlafling|DlièMprop 
^ se diriger 46 JM#t en bas.. On remplissait do 
n. 3 
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matière des brûlots, qu'on lâchait contre les vaisseaux 
ennemis après y avoir mis le feu. On lançait aussi ce 
feu, en le soufflant par des tuyaux de cuivre garnis à 
leur extrémité d etoupes enflammées. On renfermait la 
matière inflammable, soit pulvérisée, soit mêlée avec 
deThuile, dans des vases de terre que les soldats Jetaient 
à la main, après avoir allumé une amorce qui y tenait. 
Enfin, on en lançait des quantités prodigieuses avec la 
baliste, et par ce moyen on couvrait de feu des batail- 
Ions, des navires entiers. On ne pouvait l'éteindre 
qu'avec du vinaigre, de l'urine ou du sable. L'invention 
de Callinius est connue sous le nom de feu grégeois; 
sa masse avait toutes les propriétés de notre poudre, 
excepté qu'on ne s'en servait pas pour chasser des bou- 
lets ou des pierres. On eut grand soin à Constanti- 
nople de cacher le secret de sa fabrication, et l'on y 
réussit si bien que nous ne connaissons pas exactement 
les ingrédiens qui le composent. La poudre à canon, 
dont l'emploi dans les batailles est du treizième siècle, 
fit tomber le feu grégeois en oubli. 

La paix fut conclue, en 679, entre Constantin IV et 
les Arabes; mais quelle paix! Les Musulmans conser- 
vèrent toutes leurs conquêtes, pour lesquelles le kha- 
life Moawiyah promit de payer annuellement la misé- 
rable somme de 3000 livres d'or. 

Sous le règne de Constantin IV il se présenta sur le 
Danube, à la place des Avares qui enfin s'étaient fixés 
en Pannonie, un nouvel ennemi non moins turbulent. 
Les Bulgares, originaires duWolga et du royaume de 
Kasan, où Ton voit encore les ruines de la y\\\e de 
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Bulgar» chassés deleun dmmam par kiâabina^ doia 

le doquiémesiécle^ avaient fondé «ne aecoade Bulgarie 
sur la mer Noire et la mer d'Asof , d'où ils faisaient • 
^ fréquentes inouakné dans l'empire {lae. £nfi60^ 
Us màetA M obligé» de «e sonmettre aux Avares^ 
mais leur roi Kouvrat secoua ce joug en 634. Les cinq 
fib de œ prince patl ag ci ^M H ses états en 667. L'a» 
d'eux, nommé Asparach, à la téte dWe horde de Bi|I- 
gares» passa le Dniepr et le Dniestr, s'établit sur Is 
PMb, et devint le <M d'une nonveDe nation de Bol- 
gares, qui pendant trois siècles fut le iléau de l'empire 
grec en Europe, cdMne les Arabes le ûrait en Asie. 
En 67^ f ces B^gara fa rc ér — t Fempereur Constan- 
tin IV à leur payer tribut, passèrent le Danube, et se 
fiassent dans la Messie iaféfieniie, mitre les Avarss et 
les Grecs, dans la province qui encore aujourd'hui 
porte le nom de Bulgarie, d'où ils continuèrent à dé* 
vasterlallnsa. Célait un peuple fiéroœ, sanscons^ 
tution réglée et ne reconnaissant aucune loL . L'éduca^ 
tk»a des bestiaux,, iaàbasse, la faene et le eonmersa 
depcflieftenèa, étaisatMs seules oecnpiafioBb,Fa^oid4 

turc était abandonnée aux esdayes. Les guerres entre 
les MgsMs «t les Giieos fiorenl nasquées par des 
eriiasités mouïes ; rarement on échangeait ou rançon- 
nait les pneonnies^. le pius souvent ils étaientégorgési 
Les cBupcmas V^[Hisaient à lev«r des frssipes pwf 
résister à tant d'ennenus qui les assaillaient; ils mm 
yaient deg,énMwua[ ywr tes cortawndw; Ufament 
peine à fine reepccSer leur aulerM à Conslantinople; 
le gouvernement était entre les mains d'eunuques, et 
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Con me cminmnM .nem éù pin» iflqportauft qse 1«» 
dbiputes refigiensea. 

Concile de Constaiitiu IV, rcsolu de mettre im à la disoute «ir 
nnple de 680; les duMix Tolontés de Jéstu-Christy qui depuis si long- 
5ixiem«^- temps troublait FÉglise , convoqua en 680 le troisième 
çoncile de CoustaBtinople^ qui est jrecoimu pour sixièae 

gënëraL L'eiTeurde8moMthâilesjfotGondaiiuiie,et 

l^miou entre les ll^lises grecque et latiœ^ que cette 
diqpute menaçait de rompre, euaort une fois rétablie. 

Consfantm lY laissa en Mourant (685) le Irène -à son 
fjlsJustinienlI, âgé de seize ans. Ce prince, incapable 
de gonremer, abandonna les léaes de Tëtat à Étieuie 
qui ëtait préfet du palais et premier des eunuques, et 
à un moine nommé Thëodote, chargé des fonctions de 
grand-logothète ou gBand-trësorier. Le inreaûer pous- 
sait Finsolence jusqu'à avoir fait subir une fois à la 
mère de l'empereur le cbàtiment ontinairo des enians» 
ou du moins à l'en menacer ; Faalre a^ inventé une 
nouvelle punition pour les sujets qui se montraient ne'- 
gligens dans le paiement des impôts. On ks pendait 
par les pieds sft on allumait au-dessous de leur t clc de la 
paille humide, dont la fumée les étouffait Ce fut Jus- 
conciie de tinieftll quiconvoqaa, onédl^ à^Constantittople, ou 
■ aa pdais de Trulle, le concile nommé aussi quini-sexte, 
dontrÉgiiselatinen'apasrecoiumtousleedécisets: eUo 
a nommânent i^etë celai ^qui piemeftait aux pi^t^ 
maries avant leur ordination de garder leurs femmes, 
jnstinien II Uud aduiiiiistration. 4iU8sl tjtmmuaai^ Que cëUe des 

tu détrôné. ^ ^ * 



ministres de Justiuieoi, la malheureuse issue d'une 
gu^rr^ contre les Bulgares 
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auxquelles Justinien prit part, excitèrent unmécoiitea- 
lementiunmseL Pour répnmer les nMNiveiiieiissëA* 

tieux qtii s'étaient manifestes, l'empereur ordonna à ses 
soldats de surprendre la nuit un certain nombre d'habl- 
tanddeConstafnlinople, etdelesnmssacrcT, encoÉiinên- 
çâiit par le patriarche. Ce dessein atroce fut trahi ; aus- 
sitôt les rues se rempfissent demonde, toute laville est 
en alarme. Léonce, le meilleur général deFerapire^ se - 
met àla téte du peuple, force les prisons^ qui renfermaient 
des personnages considérableSy et maardbe oonitre lepa- 
lais impérial. Le patriarche est forcé de se joindre à cette 
troupe et d'entonner l'antienne de Pâques: «Voici le 
fom qu^a fait le sdgneur.» Le peuple veut massaàrer 
Justiuien^ mais Léonce obtient qu'on se contente de 
loi couper le nez et le hovki de lalangoe, et de le fe« 
léguer à Cherson. La nmtîlatioii qa^il essuya esteause Ai 
surnom de Rhinotmète, par lequel il est désigné dans 
lliistmre. Théodote et Étienue, après airoir^ë traînés 
,par les pieds à travers la ville, furent brûles vifs. 

Cette révolution, qui est de 695, porta l^éo/ic^ sur iëonce,(î95 
le trône. Il ne Toecupa pas long-temps. Son armée na* ~ 
vale, mécontente d avoir été vaincue par les Arabes, 
prodama sous le nom de Tibère leDrungarios Abmnar Tibère Ab- 
qui la commandait. Le nomrel empereur se rendit à 
Constantinople, fit couper le nez à Léonce etrenferma 
dans un monastère (en 69&). 

Au bout de six ans , Justinien II le Rhinotmète s e- Jlutiiiieii II 
chappa de son exil, se rendit auprès des Bulgares, et 
fatrétabli sur le trône, en 705, par ce peuple, auquel 
il céda la province de Zagorie. 11 fit trancher la téte à 
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héçaxce et à Absimar, et régna avec beaucoup de cruauté 
}iisqa'eaa711« Cefatlittfiri,kpf6Miery dmMi'eicH^ 
de baiser les pieds du pape ; cela «nira dans une visite 
qiqe Constantin bii ilt en 711 à Nicomédie \ 

La même année ne noOTeUe réwoMom coàta la 
vie à Jujstinicn II, et porta sur le trôue le général Phi^ 
Vppiqfie, fila de Bardane. Après avoir rë^né d^-^uit 
mois, et ^étie livré aux plus infiines débaucbea, ee 
prince périt à son tour, victime d'une conspiration tra> 
mée par la fedioo verte'. Le 3 71% étant plongé 
dans une Ivresse qui ne kn laissait pas Fusage de sa 
raisoi^ il fut enlevé de soapalais sans s'en apercevoii; 
eteutleajenzcre^àu Onnesaitpas^pallut ensoite 

son sort. 

. Le lendemaint jour de laPentecùte» le peuple s'é- 
tant rendu en fonledansFéglisede Sainte-Sophie» Art^ 

miu6, secrétaire de Pliilippique et homme estimable, 
fut prodanié empereur, aous le non ^Aiutstage IL 
La flotte stati«»Biée à Rhodes se réveka contre Jean, 
son commandant, qui était en même temps diacre de 
TéglisedeSainte-Sopliie^ ei^powéch^^er àlapunitieB, 
offrit le trône à un certain Théodose, qu'on rencontra 
par hasard à Adramjte euM^s^e où il exer^t un petit 
emploi Ce malheureux, sentant son incapacité^ refusa 
le don quon voulait lui faire; mais on le força de se 
laisser couronner. Le nouval canpereur s'étant emparé 
de Constantinople, Anastase II, qui était à Nicée, abdi- 
qua ; on lui laiâsa la vie , et après lui avoir conféré la 
prêtrise, on le relégua à Thessaloniqne, «Bt 716» Onr 

* VoytJt vol. I, p. 322. * Vojwt p. 10. 
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pemit ïasmée suivante à Thëodoae JLU de réai^ner la 
cooroaMy «t Ltei Ill^ Ilflanieii, qui aTttit été pio» 
dime ei«|pereur par 1 armée qu'il commajidaity piit 
trfWfiiBwMWl iwigflfiwioft d» txùae. 

yLémHlf itfée».bàttrie4e]NirMB|MnTFeé, s'appe- ni. 
lljf^lpgHiairemeut CaiM>n. Ajant piis le métier des 
aniiîei^ il adopta le ne»4eLéeii» MMulequelil ae dutin- 
gua dans la guerre contre les Arabes. C'était un homme 
mmélfi§l^lli:9S^^ grande éaergiedeca* 

laeteve; et de baMcaap de oipedfië. Il força, es 717, 
le kbali£e Selimaa à lever le second siège de Constan* 
tiaofli^ ip i i^ gPji^pw perte. UapaÎM 

Vwnmé^ wavante wae lévelte en Sidle^ doBile gowrer- 
neiuv appelé' Sergius, avait osé proclamer un empereur 
iMNHttiéTikèpe. AMatMe, le piMM^idétrûBé^ qui yvrùt 
retiré à Thessalonique, trouva moyen d*obtenb* l'as- 
sistance des Bulgares, pour remonter sur le trône dont 
il avait été foicé^ desc^Mlre; maïs Léon, à force de 
menaces, ou par corruption, les engagea à lui livrer ce 
coiapédieiiry 6M ancksi «Hii, qu'il ût décapiter. 
M .La flowveiaiii^é des enpeieiirs d'Qri^ était toiK 
jours respectée à Kome et dans la province qu on ap- , 
pdait le duché de Aome. U était réservé àLécmlU de 
la perdre par sa conduite irréfléchie, et d'aDnmer en 
même temps dans l'empire d'Orient un feu qu'un siècle 
entierne put éteindre. Mous TOidons p«der de la fa- 
meuse dispute sur le culte des images. 

I J^ans l'Église primitive on ne connaissait pas l'usage 
d'eipoaer à la vénération des fidèles des objets sacrée 
représentés par la peinture ou la sculpture. Les pères 
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àt rÉglise se sonvenaîéiit trop bien du temps du paga- 
nisme y pour voir sans r^ugnance que le peu^e atta- 
diftt aux images un prix qui poorait ftidlemeit dégéné- 
rer en idolâtrie; ils les éloignèrent soigneusement des 
Heox où les chrétiens s'assemblaient MaiskMraqaele 
Rangèrent cessé, lorsque le dniatiamsme quitta les ca- 
vernes et les asiles secrets pour s'établir dans dea 
temples rnàgnifiques, les arts furent employé^ pOTv 
produire aux jeux des formes que les chrétiens n'avaient 
vues jusqu'alors qu'à l'aide de Timagkiationy et les évé^ 
qnes ne «'opposèrent plus à une devotiM dont fabiis 
n'était plus à craindre. Cependant, comme tout se 
corron^t entre les mains des hommes) le respect q^'on 
portait aux images des saints pemoimages , dmnia fré- 
quemment lieu à des actes de superstition. Liéon, vou- 
lant réformer cet abus, tomba dans l'excès opposé et 
devint chef d'une nonvelle hérésie, dont les partisans 
furent nommés Iconoclastes, ou briseurs d'images. 
Ce qui parait afvmr trompé «e prince, c'est que le cuke 
des images prétait des annes aux Juifs et aux Musul- 
mans, qui ne cessaient de reprocher aux Chrétiens ce 
qu'ils appelaient leur idc^Âtrie; fl croyait que les pra- 
tiques superstitieuses auxquelles se livraient beaucoup 
de fidèles, empêchaient la conversion des adversaires 
du christianisme. 
Concile de Léou se couteuta d'abord de faire placer les images 
nopie^'de 730, P^*^ haut, pouT Ics soustralrc à la vue du peuple,' ou 
SocU»!<m"^° pour empêcher celui-ci de les toucher: il faut remar- 
quer cependant que, sons le mot d'images, il n'enten- 
dait que les peintures et les mosàlques; carrÉglisé 
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grecque n'a jamais eu de statues ni de figures en relief. 
Cet édit, qui est de Tanne'e 726, causa de grands trou- 
bles à Constantinopic et dans tout Tempire grec. Les 
habitaus des lies Cyclades se révoltèrent et proclamè- 
rent empereur un certain Cùme, qui fut bientôt vaincu. 
Léon, irrité de la résistance qu'il éprouvait, alla plus 
loin : un concile qu'il assembla, en 730, à Constantinople, 
donna un décret contre les images; l'empereur fit en- 
lever les peintures des églises et les li\Ta au feu: il 
proscrivit sous des peines sévères toutes les images de 
Jésus-Christ, des anges et des saints. Le patriarche 
Germain, ayant refusé de souscrire le décret du con- 
cile, fut obligé de se dépouiller de sa dignité. Léon, 
oubliant le rôle de réformateur qu'il avait voulu jouer, 
devint persécuteur. U fit mettre le feu à TOctogone, 
espèce d'académie habitée par des savans, qui périrent 
dans les flammes avec la bibliothèque de l'empereur 
Julien, que le même édifice renfennait. Dès ce moment 
les défenseurs des images, {[iC on nommait Iconodoules, 
furent proscrits et persécutés; on les maltraita de toutes 
les manières; quelquefois même on les punit de mort. 
La nation se partagea dès-lors en deux parties , qui se 
détestaient réciproquement. 

Le pape S. Grégoire II adressa, en 729, à Léon III 
deux lettres dogmatiques pour lui ouvrir les yeux sur 
l eiTeur où il était tombé. Le successeur de ce pape, 
Grégoire lil, qui était d'un caractère violent , écrivit, 
en 731, à l'empereur d'un ton peu apostolique. U lui 
reprochait son ignorance présomptueuse, sa rébellion 
contre l'Église, et le menaçait, en termes couverts, d'une 



^ voqua, en 732, à Rome, il prononça l'anathème contre 
k» Advmaiie« 4e la T«nëiatiio»jdeft aainte im^cf.. 

pour le destructeur de ToJi^t de leur culte ; les habitans 

éù RMne iMmeiili ^eltfliinr-A» tkmemBmm0îi0(0fmil^ 
hamtcaen t lew^>disp oj it i et i h «aiieiiiiee. Lëon III enn 

voya, pour les cbAfier, une puissante armée uavaLfeiOua 

ia QOBdaile ikMaM8»4iiD«lA£dJKyme^4j^^ 

tiëJjarquc ses troupos près dt liavenne, fat complète- 

mtai d^i par.ks. l wbU a n »>de4?ettea B%, J fl , ; j tfc i wn 
Origiaedu 733. F^grae^cAgerAipape, I ém\mtfÊtirjnntmÈÊÊ^ 

îe^É^iîses ' terres que l'Église de llome possédait dans ses états, 

WM^. el4élaiAademiimd^tiiMia4M^ 

oMome, qu'ii wmsnk an p a li ii idié de CoBstaîrtiiiople^ 

On peuircgardt'i cette démai ( he coiQai£.uue des cau£tes 
dn eduaiae eptrc ba il f^ee dKàMttfr^dfâecâdenli 
Constanti-i V, Lëou III moiu iU Ic 18 juin 741 ; il eut pour succcs- 
741^^5.^ aeur aou fils Cousianti» V, ap^MUié 

ègë de22aii8, quiiaarcha t ar ka tfn e e gvdfr aoa père: 
,£niiemi fanatique de la vénération des images, il con- 
Concile de vegiMi, %Êk ^iS^ . à GoDBtanÉino^»' ■ <rt fdptèt an palais 
nopie*dè 754. d'Hiéric SOT la céte d'Asie, vis-à-vis de eette vâle, un 
concile composé de,338 évéques aoiis sa prési- 
dence, condamièrent le coite desknges» en sanctkMa^ 
nant néanmoins I myocatiou de la S/ Vierge e t des saints, 
que Fempereiir avait liwn TDola &ire également pros^ 

• * Ce surnom, qui vient de «ojtqoç, et d'ovu^toç, nom, lu! 

fut donné par ie« défenseur» des imafes, parce qu'il avMt souillé 
las. fouu sacrés ^ son baptémai 
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XUmme lesmoiDes •'ëtefientopposAsvecintri^^ 
dite à la foreur des iconoclastes, et que Constantiaks 
aTaîft pik pMir eda 6D tenrar» leg p iip cipai Jentro 
eux furent exilés on envoyés au supplice, ou horrible- 
Bsent utttiléfti Le fanatiame avec ie^iâl r-empeMor ae , 
d<kAaimoofifi6 cette cbssed'kMimM», lepMmàte 
excès vraiment ina ojables* fl chassa les moiikes et les 
rrlif j iîBf rî An Irmt ini rtri rut rirm iu\ firrça dlii m a iimt fn r 
des marit^ eiiMiBUe» et*chaiif[ea les oou^eiit ««ca* 
semea. Un jour qu'il donnait des courses de char, il 
ioi^ une fooie de M tf î acs , éfaienf retlée fidéke à 
leurs vœux, de défiler dans rhippodrome, tenant au 
Jbras chacun une femme perdues le public 4 qw on 
laissait croire qu'on les avait amsarlt tmt cealiiVBMb 
les accabla d'injures. 

A mesure que Constantiii araifait enà^e^ il devMttt . 
plus mtoMrant Un ëdit de 766 ordonna à to«s ses su- 
Jets de promettre par on serment prêté entre les mains 
des magistrats^ qu'ils ne renàraîent jamais «mm onUe 

aux Imaf^es. Ceux qui s'y re fusèrent eurent les yeux cre< 
vés ou furent envoyés à la mort L'année suivante l'emr 
pereor qui jusqu'alors n'sifiit proscrit que les imagiSi 
commença à faire aussi la guerre aux saintes reliques; 
onjetalesunesdanslameroadensdeségontei onfarMa 
les autres a>iFeedeaosseaien8d'«nMnMnt, qu'an ne 
pût en démêler les cendres. Ce qui scandalisa le plus les 
orthodo9ies» ce fnt k profaiation desnliques deS.*£tt« 
phéfflie à Chalcédoiné^ dont la châsse fut jetée dans la 
mer et l'église changée en un lien immonde», destiné à 
recevoir ksinrdBrss de h viiké Onassue fns lachâsse 
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de la sainte fut recueillie par les habitans de Tile de 
Lennios. 

Perle de On doît Compter parmi les mites désastreuses oue la 

l*Exardb«tet ^ 

de Rome, querelle des iconoclastes eut pour Tempire d'Orient, la 
perte de hiprovinceque eetenpire possédait enlfiliede- 
puis les temps de Justinienl.", et qu'on nommait TE xar- 
dbat Luitprandy roidesLombard^ s'empara en 752 de 
llanmiie,capit!aledecettepftrnnoe. Les papes aussi, qui, 
comme évéques de Rome, reconnaissaient encore l'auto- 
rité impériale^ ]^fitéient des dispositicnis des peuples 
pour secouer le joug de cette dépendance, en appelant 
les Francs en Italie. Constantin Y vécut assez long- 
tenps pour Toir ce peuple maître de la plus grande 
partie de la presqu'île. 

Constantin Y mourut le 14 septembre 775. Les ad* 
. Tersaires de iardigion catàolique se sont en vain effor- 
cés de faire valoir les bonnes qualités de ceprince, que 
les écrivains ortbodoxetTeprëseiitetttcoàuneanmonstre 
livré aux plus sales TohiptéB. En admettant qu'ils aient 
exagéré les vices de Constantin, on ne saurait nier que 
son Isnatisme religieiK le porta à des excès que ceux 
même qui, comme lui, rejettent le culte des images, 
ne peuvent af^rouver. L'énergie qui caractérisait Cons- 
tiDite, qualité hmable sans doute dans un prince, 
surtout quand il est appelé à gouvemer un peuple cor- 
rompu comme Tétaient les Grecs» dégénéra en opiniâ- 
treté quand 0 Touhit faire partager une opinion reli- 
gkuse qu'il avait adoptée, à toute une nation dont elle 
lait laorojance et les pvé|ngëB. 



MITIII 



hion IV Constantin eut pour successeur son fds Léon IV^ 

Chaiare, 775, . * ' 

— 7S9. qui fut surnommé Cha^are, parce qu'Irène, sa mère, 
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éUâi ûUe d'uu pnnce dm Chazares. Léon IV n'éUâl 
âge que deTingt-cinq ans knqu U pftrvin^au gooTctne- 
ment. Il traita avec tolérance les personnes qui ne pafr 
tageaiei^ pite VùpfMMi ^'il Avait iiëiitëe de son pène^ 
jusqu'à ce qu'il trouva lu jour des knages dna» la 
chambre de son épouse ; il fit alors punir sévèrement 
le» personnes qsà les .lui ayatent fongnieg. L'É^lîeeles 
regarda comme dos martyrs; mais il parait que la véri- 
table cause de la colère du prince fut la découTerte d^ 
qiielque;iiitrigue aHiouvense^ cacàée sous l'appaxeMcede 
la dévotion: sa mort qui eut lieu immédiatement aprèfl^ 
confirme ce soupçon par cdaméme -qu'elle parut aura- 
ddease. Ayant placé sur sa téte une riche courame 
qui étaitposée sur Fautel de Sainte-Sophie, la partie, de 
flonfimtqueledÂadèiBetoiMdia9.aec(Hiviit depnslnle^ 
et il fut saisi sur-le-champ d^ime fièvre ardente dont il 
mourut le même jour» ô s^tembre 7S0. 
Léon rv eut pour succesdeur son fils Gmâtmtm VI 

7S0— 797. 

auquel [il avait conféré le titre d'Auguste. quatre ans 
anpaiaTant Cepjendwtce.fimcen'étaitrqpiM da^ 



auiëe à la mort de sen père, et Irène» sa Ganeite« 
mère y se chargea de sa tutelle. C'était une femmQ mère!^ ** 
exeiaqHe des faiblesses de son seie» maiad^mée.d'an^ 
bition, et sacrifiant les sentimens de la nature au désir 
de régner. Pomr assurer son pourvoir, elle ât d'abord 
■Hitiler et ensuite ëgorger quatre fils de ConsUntoi 
Copronjme, que lui avait donnés £udoxie, sa troisième 
épouse. Pour seiaire un appui sur leiquil eUe. pût 
compter, elle snspendit toute poursute contre les 
adorateursd'imac^fi^ etlesf^^oii3«Ld'abardsec¥èti»men(f 
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«imite, ÈiymÊt'éle9émfm hk iÊ Uà TmiÊBs tmtmdim 

icoBodasteS) elle oonTo^a en 786 un coodle qui devait 
mmimmn km héÊém^ Mai» peiM raiMnUé* 
Mt-eHe véonle ifae kg M|iii»4e la garde, atladiës à 
l'erreur de Constantin V, la di^rsérent Irène disfii- 
mnlm é^thwà; wam «jwt tmnré u prAeHa pour 
SccMdcon- éloigner la garde iuiperiale, elle la licencia. Le concile 
î^iteirgé!* lut «ion oon¥o^ à Mcee, et jouviit m Muîon !• 
Fin'd. uqne- ^ et^imlm 967. Ce Meoiid cMdIe 4e Nie^ est re- 
îiMbrt** ^ connu par l'église latine comme le septième général. 

Les lég^ ^papeAdrienl'yp rtflidèro a t , Taraise levr 
ayant cédé le prenéer rnif. Le eenctle, composé de 
377 éréques, condamna l'impiété des ioooodagtce, el 
fétaMit le caile det BMulfig Imagée. 
Négociation En 781, au Commencement de son règne, Irène, vou- 
SS'^ ^ *] ^ !^^ ^^ laiM? se fertiâer par une iliimff étiaugèrey aTait fait 
demander à ChaileiBai^iliridlait^iwii passer les fêles 
de Pâques à iiouie» la main de sa fille aînée Rotrude, 
ègëe^ huit «m, powrCoilStamâiVL Les fisnyatfice 
enreiit lieo, etonlaissaaoprèsdeialewMprtiieessemi 
eiuiuque, chargé de l'kistruire dans la langue et les 
mesmrs des Giees. Cemaiiage M iMipaen787, asél 
que Charlemagne ne voulût pas sacrifier une partie de 
i'tolie à la f^eire d'asseoir une de ses âlles sur le tr^M 
deOeiisfiyilfiiopIe, soitqiieKiBpdivirieeifènereMttçftt 
à ridée de donner un appui à son ûis par une alliance 
étranigéie. £He le maria à one feoM AmMswef 
ncnnraée Marie, trè84>elie, nais sans naissance. - 
irbfie est Le jeoae empereor ebëisfiût avec la pins gnande da- 
ciMé aux ordres de sa«dMrel4e feMafoe SlamMe^ 



txilée, 7d0. 
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«on principal àM^T^toÉlfi, panrem à Fàge i)e^^ 
' ans, il prêta l'oreille à ses amis qui araieiit cimiplelé 
rëMçMMiltdlrtee. Lewdegseinlbl tahi; flÉfareoll 

battus de Termes, enfermes ou relëguc's en Sicile. Irène 
malIrMta rempereur m^ne déceups, etlndmiial^ 

ser- 
ment que, tant qu elle vivrait, ils ne recevraient aucim 

I ctéÊ^ é»m»êàBi lÉtâB les troùpes, i^oltées de etlCe 
d^ÉÉMtfde, pi oirfi iflévelM * 'Cc^sf anfiii seul empereur* 

I Irène tiit reléguée dans un palais qu'elle avait fait bâtir 
wiBrift> fc »t rt A i ili j^0 | ^ i «MD M laisè» tcms leâfi^ 

dot^ qu'elle y avait amasses. Cet événement est de 790. * . 

i>aiifi ja Ti^êite, «etteméredéiiMH^e fké^bH^ekH^k 
wi^mif^P»ÊÊtmkmmB M smfaMt à gagner des afnfb 
qui, par des calomnies adroitement répandues parmi le 
pe n jpi % t« i y^ U «rcnt àfendrel> n i |W !^ n »^dto 
' tiil%mpIoyéiènft HÉV^yen plus perfide encore ; par 
des dénonciations calomnieuses ite irritèrent la coière 

» "^^SlJWjMttefflers corrompus, voyant qu'il aimait une 
I iille d honneur de soa épouae> acoMèfeat eeHé^ ilPl^ 
t i^fMMfempoiéohnér. Mâfîe AifTdéfpiéedan^iili 
couvent et Temporenr épousa sa maltresse, malgré le 
»tfaM> f i i riÉr dieTMaise debéiA'rcetté-émkm. ^ 
^'^ÊÊmi^j XrojmÊîiliwfÀt'ténssi à regagner Fafîection du Irhnt détrône 
peuple par sa vie retirée, et à fairedëte«ler «on fil^ mît 
■ H ifc g 8 M ii d tt i iiÉ ùt% Hààtt kt'^êètiMû éé liiX^îMé 
projefe Çîle fit arrêter rempereur par quelques-uns de 
ses prppra^Cûeienfu'eUe avait gagnés. On^renlmÉlÉi, 
Je 19 août, duit rapp^tmiat^ U était né, et l'on 
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demanda I«a oïdpes dlrène aur.le aoit ipi'eBe desti- 
nait aupiisonnier. £lle ordonna de lui crever les jeux. 
Cette esécatkHi eat Uea ptmdant j^'ii donnait, on la 
fit avec tant de md-adrase qu'on faillit à le tuer. 11 
Mirvécut cependant à £on malheur et même à fia mèr^ 
qsà en était Vanteur* CeUe->ci» qni a^ilMt tenue à 
proximité pendant rexécutiou du crime, fut proclamée 
la^iératrice. £Ue lut la première femme opk de aan 
propre diok s'amitaiir le ti^^ne des Céaara. 
Novrdie Cependant la part qulrène ayait eue à TatteiUat 
d^^T^ oommis m C on s tantia, et les memics par lesfadleB elle 
mij^r perdu le jeune empereur, ne purent rester long- 

temps secrètes. £ile avait envoyé en Occident jin am- 
bassadeur diaïf^ deiaire des pnipositkms dWaneeià 
Charlcmagne qui venait de restaurer Tempire d'Ocdb- 

..dent Chariemagne jes aceepto voloptiere et egvojm à 
son toor, en 801, une ambassade à Consluilino[^e 

pour arrêter les conditions du traité. Les ftun^^^y p 
d'Irène prétendaient qu'il s'egissaît d'mi mariage enlr^ 
'.elle et le nouvel empereur, et tous les historiens Byzan- 
tins ont adopté ce récit, que peux de Chariema^ne 
iptfyneni et qui parait {abnlens. Ce mariage servit de 
prétexte à une conspiration qui se forma entre sept 
iri^ne est eunuques de l'impératrice, lie di octo^Nre 802, il« 
proclamèrent empereur le grand tiréaorier Nioéptei«. 
Irène fut exilée à lyiitjlèp^,, dans l'|le. .de Lesbos, oi^ 
4m la (laissa maiiqiièr dnnéB0BSspipr^ att^l^ 
réduite à filer pour gagner sa vie. £lle mourut auLoiU: 
deneufuu^is, âgée decinqi^nteansenvirQp. 



tr^oée, 802. 
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CIUPXTB£ XVI. 
Fondation de t empire des Arabes 

Ce sovftle ré^ie d'H^raelkM^ cipcicui deCoos- ^ 
tarfmople, et too* cdni de (3fl«ûre n, roi de timte la 

monarchie des Francs, qu'une nouvelle reli^on, pré- 
cfcée par un hommè q« s'aanopçait cnnuf i le prophète 

et renvoyé de Dieu, se répandit d'une mMiièrc presque 
miraculease sur toute la surface de rAsie, et inspira aux 
peopletdeeettepaitiedttMiideimeiithoMm 
porta aiLx plus grandes entreprises. Les exploits auxquels 
eJie donna naissance, oot surpassé dans leurs effets to»- 

l'Asie avait été anciennement le théâtre. Le pays d'où 
Mrtireiit et cetterelî|;ioii et cesgnems^ n'aitalt oeeu^ 
jusqu'alors qu'uaepfaKse subordonnée danslliistoiredtt 
monde. 

LeBiOBit|DeIaBîUeiaidosiie^ wtmktjiirmh^Khai^ 

daim, ou pays de l'Orient, est probablement la traduc- 
tion du mot de -Sfirnp^" ( CbarakHouniJ^ par lequel les 
AnlmeipniieRitlapoaitiim géographique de leur pays 
relativement à l'Afrique. Us se nomment ainsi en oppo- 
«iMiii des MagrAioê ou peuples ocGtdeiktaïuZy / nom 
^'Ms -donnèrent particolièreBient ailz haUtans deepro^ 
TÎnces d'Afrique et d'Espagne qu'ils soumirent à leur 
domimtàmL ay«»ùt qu'il pw €i»r«DaUe de 

' DaiM les noms aprimoni le ton gattoral (le ck dc« Al- 
IcBun^) par kk. Nous cm|^lojoiia «î' comme diphdion^e fè^t 
à «Mie» ^'Sl «k W tPteM ( a! ). 

II. 4 
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se servir de la dénomination de Sarasins, quand ou 
paile des Arabes OHiime natioiu L'éljmologie du nom 
d'Arabes est douteuse; ce qui est certain , c'est que le 
peuple qui le porte, s'en est servi des les temps les plus 
wmàéB.' Ce people se parfagé enjeux làffsljitÉi iWm 
fait remonter son origine à loctan, iils cadet de Hëber, 
arrière^tit^ de Sem ; l'anfie à Ismall, âls «Atawatti 
La première laee est oeUe des fashwiiiiist >it ii igi i â u 
celle des Ismaélites. Par les deux fiis dloctan, ses des- 
ocadaiis sesoiitparta^ en deaa tiîJwM» ks aiftwi su 
et les DJoramiêes ou HtanymUes, mot dont les Grecs 
ont fait Homérides. Les loctanides végnaieiit ancien-r 
neméttt en Tëmen (Arabie b tuva m if) 'li i ' i ai ii i r kmtà 
nommés Sabëens. Les Ismaélites, ou la seconde race, 
occnpaâent le Hedjas ou TancieiiDe AnUe^ëtrée, et 
rAraMe^Dëserte Jusqu'à l*Euphratét feéil'aeés B iMiiétH» 
etloctanide formaient deux peuples ennemis; de même ^ 
les Cahlanides et les Hamyarites» qui i^ppartenaklrt M 
même peuple , vivaient dans, une jalousie étemelle les 
uns des autres. 

L'Andbiey imeiise presqu'île dontlasarfsee surpasse • 
quatre ou cinq fois celle de France, offre de grandes 
dlffimlti^^ à un ccHiquérant étranger qià Toodrait j en-* 
trer( ses déserts arides et brâlms, ses bantes montagne» 
dont le sein ne renferme pas de source d'eau, la rendent 
pres^ inaccessible: aussi netrouTons-mus pa*qiAni* 
cnn des princes qui ont bouleversé l'Asie y ait pénétrée 
A peine ses frontières septentrionales ont-elles été en- 
tamées; les Romains même qui conToitalent la poa^ 
session de l'Arabie et de ses riches productions, quoique 

% 
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la plus précieuse, le cafe, leur fût incomiue n'avaient 
pas oeé s'y enfoncer. Canmeleiwjsn'estliabitableqiie 
par pairtîes, et qae les comniniicatHHis cPnn oiclroit à 
l'antre sont très - difficiles , les Arabes n'avaient jauiais 
éprcmé le besoin de se rëonîr pour former un moI 
e'tat, La nature paraît les avoir destinés à la vie no- 
siadej l'éducation des chevaux etdeschameaoxy qui fait 
leur principale oocnpatiôinv «n'exige pas de d^meims 
fixes, hes^ Hadheâi, ou bahitans de villes, qui s'adon- 
nent an comnerce, et d<mt les eaiÉ?ines transportent 
les tnariiiiÉndiBè^ de la Perse et de l'fede danà les pro- 
vinces occidentales de l'Asie et dans les ports de mer; 
les^e^^^qoîs'ooeopentd'agrkMdtare^ etlesiUoédr, qui 
demeurent alternativement dans les villes et à la cara- 
pace, et fournissent le lait aux habitans des viUes, for* 
mentlemoindre nombre de la nation. LesTéritriMesAra- 
bes qui méprisent la vie sédentaire, sont les Bédouins, 
c'est-à-dire, les cofens dn désert. Us habita sons des 
tentes on dansdeslintteslë^èrementeonstnrites; Ms s'oo^ 
cmpent de lâchasse et du soin de leurs troupeaux, ainsi 
qne de la guerre contre leors ennemis. Ils considèrent 
comme ennemis tous ceux qui n'ont pas contracté amitié 
arec enK eafi se plaçant sous leur protection. Le pillage 
«0t rèfpndé par ce peuple oomme on métier permis et 
même honorable. Us sont hospitaliers envers leurs amiS; 
etcharitaUes pour tons. Leorpbjsionomie estooverte 
et riante, lete corps souple est robuste ; pen aeeessibles 
au chagrin, ils se livrent volontiers à la gaieté. L'amour 
éé l'indépendance ne les caract^îse pas moins qne leur 

^ Ils en recevaient de« baumes » de Paloés, de Tencens, etc. 



52 LIVEE I. CHAP. XSl. 

goût décidé pour la poésie. Leur littérature offi c des 
poètesfllustresdoiitlesTm soAtfranniitdegéiiénitioa 
en génération dans la mémoire du peuple. Les senteii- 
ces de ces poètes, leurs apologues ingénieux et leurs 
coates romanesques né sont pas moiiis lirhÉs idWilési 
, que brillans d'imagination et de style. Au grand marché 
d'Ocadh où, dans les amciens temps» les Anbeasem»- 
semblaient tons les ans, on se disputait ie^|Mi'^ >ia 
poésie et l'on y rivalisait de gloire. Les ouvrages cou- 
tovoiéB étaient affichés sur les murs du trm|fanarr<f» la 
Kaaba. Ces poésies suspendues étaient appelées moal^ 
lakaSt il's'en est conservé au moins..^ept Les Arabes 
' ont ime noblesse dont les chefii sont JMNHBés.€iA0i%»y 
c'est-à-dire anciens, seigneurs. Avant Mahomet la plu- 
part d'être enxprofessaientlesabéismeoa culte désas- 
tres ; quelques-uns en particulier étaioitde la feligîon 
des Mages; mais ce culte avait été très-corrompu par 
nn mélmge d'idolâtrie^ et la kaaba au le temple natîo* 
nal renfermait une quantité d'id<^es. - ; 
Coramence- Qq trouve da »^ la haute antiquité plusieurs états eu 
tob^'Anbi*6^ Arabie, noauném^t cdni de Saba ou des Hamyariies 

en Yémen : c'est celui de la reine Ikdcis qui vint voir • 
Salomon; mais l'histoire de ce pajs ne commence qu'a- 
près le milieu dn second siède'depuisJésns-Chrîst, par 
un événement dont les écrivains orientaux parlent sous 
tenomdei'di^aj-arim» c'est-à-direle torrent desdignes. 
Les habitans de Mareb, dans la proiÊantë de Sùm, 
avaient dirigé plusieurs torrens dans une vallée très- 
profonde, et, en fermant par de hautes dignes les dé- 
bouchés des montagnes, avaient pratique un immense 
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lac qid leur semdt pour rirrigatioii de leurs champs. 
La force des eaux ayant rompu ces digues, et les eaux 
s'ëtant écoulées» le pays perdit sa ferdHté, et les habi* 
tans Vabandonnèrent successivement. L'histoire d'Ara- 
> bie commence avec les colonies qui alors sortirent de 
ÏYémeùy et particnlièremeiit avec celle qii'udf]Rr»if-&eii^ 
^mer, chef des Cahlanides (averti, soit par un songe^ 
eomme dit la traditioD, soit par son esprit obeervatevr, 
dePacddent^dUait arrirer), conduisit dansledistrict 
nommé A.cc. C'est de cette époque que date la dor 
«ûnation des loctamdes sur tonte l'Arabie, excepté 
sur les Ismaélites du désert; car des colonies sorties 
diAfc ou de l'Yémen se répandirent de tons c^tés. 
Une de ees cdleniês, conduite par un petit-fils d*Am> 
rou, s'établit àYathreb, nommée depuis Médiue, ou 
la viBe par excellence; on antre petit-£yb d'Aornu, 
nommé Kho^ (Petite-Barbe), se fixa à Batt-el-Marr 
près de la Mecque; ses descendans furent nommés 

Les Djoramides étaient maîtres de la Mecque, et 
chargés de la garde de la kaaba, de la fontaine sacrée 
deZemzem, et de la pierre noire, ob)etsde la vénération 
des Arabes ; ils vivaient en bonne intelligence avec les 
bmaélites qui hidHtaient la ville ; nais au bout de quel- 
que temps ils se brofuillèrent Amrou-Khozaï pn^tà 
de leur désunion pour s'emparer de la Mecque et de 
Fintendance du temple. Ce fut Im qui introduisit cUins 
la kaaba les idoles, dont le nombre fut successivement 
porté à trois cents. Vers l'année 464 après Jésus-Christ, 
les Khozaldes furent dépouillés de Fintendance de la 
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kaaba€tdeJaiNMM«iiondekMeoqpie: ékêéAnrmî 

à la race des KoréïchUeê, 
Naissance C'est celle d'où sortit Mahomet ou MouhamedAhoid. 



4« ]tii^ôm«t. Casem EbnAbdaUah, c'eal-è-dire Mahonet, père de 



Casera, fils d'Abdallah, nuramé ordinairement al Nabi, 
le prophète: il était ck la braadie de Hachm. Uaa- 
quit dans ïmoée 571, année remarqMMe d'aflkim à 
cause d'un miracle, ou plutôt d'un phénomène phyaio- 
logiqne qui est oonngné dans le Koran, Abraa» roi 
d'Abyssînie, étant venu attaquer la kaaba, des oiseaux 
envoyés par la colère céleste lancèrent surlesAbjasL- 
aiena de petits caillovz qui laissèrent destraees svtowt 
leur corps et les firent mourir. Si, comme nous le pen- 
sons, il est idqnestkm de la petite-vérole, c'est la pre^ 
mière trace qa*on trouve de cette terrible maladie. 
Cette année est la première d une nouvelle, ère des Ara- 
bes, qa'on nomme Vère de VEUpkant. 

On dit qu'^^bdallah que Maliomet perdit très-jeune, 
ne lui laissa pour toute fortune que cinq chameaux, et 
une vîeflle esdave qui avait soin de bd. ATégedesix 
ans Abd-el-Motalleb , son aïeul, et Tannée d'ensuite 
Abou Taleb, son onde, qui était alors pruice de la 
Mecque, le prirent chez eux. D fit aivec son onde on 
voyage au grand rendez-vous des caravanes, çur r£u- 
phrate, à l'endroit oùBassore fot bâtie par la soîle. 
A l'âge de quinze ans il prit part à une expédition mi- 
litaire des Koréïchites contre deux autres familles. 

Si les parens de Mahomet ne loi laissèrent pas de 
fortune, il hérita de sa mère de grands talens, une ima- 
gination poétique et surtout une éloquence naturelle 
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Mwi propre à séduire qua caUrainer^ et de son père 
une fif;upe BoUe et ia^oiante.. Ses 7m noùn pétil- 
laient de feu, sa démarche était hardie et majestueuse ; 
la saute brillait sur ses joues et les colorait d'ua doux 
incnaat; ks trailide sa figure ëtaieBÊ dâkatt et gra« 
deux. Des sourcils ûn, un nez aquilin, une bouche 
Menfomee et^amie despliisbelles dents; une eoii^ 
fation robuste «vae vae laiHe mo^mne: Ids étaient 
les dons de la nature par lesq^uels Mahomet savait 
gaglMr tovs les ceeois. 

Son ambition lui inspira un grand dessein. Pour se 
procurer les moyens de parvenir à son but, il épousa 
Kh^didja,- riche Tenve de la sème tribu que lui, dwt 
il avait soigné pendant quelque temps les affaires de 
oommme en q[uatiië de focteor. Après aTOÎr fait qo^ 
qnes nouveaux voyages , 0 se retira insensîMement 
dans une vie contemplative, et le ton^ave, solennel 
et m^rstérieux qu!il affecta, remplit ses amis d'étonne* 
ment et de pressentimens qui les préparèrent à quelque 
événement extracnrdinaire. . 

Ce fut dans cette rctgaîte que Mdbomet mûrit le pro* ni*Mge«a 
jet de devenir le fondateur d'une nouvelle religion, qui d*'"Iîfi!r^T«Ue 



nunenàt la simplicité dea antiqiies moeurs patriarcales. ''^8 
A côté desSabéens et des idolâtras, on voyait en Ara- 
bie des Juifs et des Chrétiens. Mahomet rejeta toutes ces 
erojranees; le cnlte des fimx dieux ne pouvait lui inspî» 

Ter que du mépris ; la religion des Juifs était trop ex- 
clusive à ses yeux, et àTégard du christianisme iLpar- 
tageaît l'erreur des palM», qui le ref^ardaient comme 
la cause des maux qui désolaient l'empire romain en 



ion. 
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Orient Cependant il ne put méconnaitre les principes 
BuUimet qui font la liase de casdcvx oojaBoet, elîl 
oimcot Vtàée de ks^éunir et d'en-fomer «ne BonveUe 

religion qui pût flatter Tima^ination orientale. Une 
telle entreprise présentait k penpecticre de réuûr lee 

Arabes en on seul coi-ps de nation^ et de denîner à ce 
pei^e un nouvel tiian ; elle ilattait l'ambition de MabcK 

net» et elk devint l'eibjet de ses lenffoetfniddiÉ^iilMk 

11 parait que son iuiagiuatiou s'échautfa dans le désert, 
qu'ii£nitp«r sepersuader de la réalité dM^^ÎMilMil 
qu'il crnt sentir Kiftnence de la diviiÉléw^l^fidgBitfes 
dont ii se voyait entouré, n'étaient pas i'ouvrageidS'ln . 
^foppde,yii|skd<Hirrififiennde son espiife^eByiéMfii^c 

* Rentré chez luîv'tiprès une longue "absence passée 
dans la solitude» ii raconta à ses ^«lia l^i» visions extra- 
cnrdinaires qu'il croyait avoir eae% etlesvsnplîtd'étoii* 
nement et d admiration: on ignorecequil enrapporta: 
après sa mort la crédulité de ses adhérane ekiiiigea 
toute sa vie en vn tissu ^ CaJbies slisarc^ m - ^ 
Il II y a qu'un Dieu, et Mahomet est son prophète; tel 
était le fondement de la nouvelle doctrine. . >KAadid|a» 
l'épouse du prophète ; Zéïde, son esclave; Ali, son cou- 
sin, et Abou-Bekr,^ qui par la suite devint sonji^iaurpèrey 
furent ses premiers prosâytes* PendaBttam^4ènqpsse8 
prédications furent rcnfeniK'cs dans Tintérieur dosa 
maison; lorsqu'enfin il les débita publiquement en.an- 
nonçaoït les révélations dont la divinité l'avait jugé 
digue, ses compatriotes se moquèrent d abord de sa 
folie. Cependant l'exemple de ses parens» et surtout 
celui d'Abou-Bekr qui jouissait d'une haute réputation 
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fbiMgeMey ha gtjgpMi dêtMhérais: ccittqfte fou civ> 

thousiasme n'entraînait pas, ne virent dans sa conduite 
^pidp^pBfet ainbitieiu qu'il fallait étouffer dès rorignue» 
IlÉriHiÉMiii 'ik loio^ prophète dé 

sortir de la Mecque ; cependant le nombre de ses pro- 
u%IMijiÉiyiiwitiiit de |o« en èéyà 'û était chef 
parti ^màéMnkAt qu 3 i^étnt attaché fMmn eer- 
naa^jpetdaais lequel il choisit douze apôtres pour pré- 
«kiM^dht4dhÉ^daDa''lea«0IltI^ Sese— i 
mis parmi les Koréïchites, et surtout la branche des 

• 

ChMayMwM>fOiivaatplu& douter desesdesseiiUy ré- 
liulaii fci tliÉ li l t ii i fiérir, Ib foikiièiai mu copytim>- 

tion contre sa vie, et un membre de chaque famille 
rfbiU gi gB géle yai to ut où il le trovrènlt ' y^'.^ 

' ]MflMI^4diappaaTee peine afaen^ 
tous côtés lui fiuent dressées: il se sauva àMédine, où, y 
le^fcijJti iu^aeinéfiflatîmi» avait pénétré dépnia long- 
temps. Les habitans de cette ville, qui nourrissaient 
coiitse ceiB de>laMecque uneliaineli^éditaire» le re- \ 
fWMMNÉM»^ Alatéli^^Mi^petifè armée 

composée de trois cents hommes, dont la plupart étaient 
dègipiniidaiMéiline» il mardia contre see enoeÉda; 
ddUsioppane en même temps b brairoiire d'un cbef bé- 
bile et les talens d'un prédicateur, et inspirant à sà troupe 
i^pMÉMhiMMaie à la fois guerrier et religieux. 
'•rL'anne'e de la fuite de Mahomet de la Mecque, la tn^tïm^ 
eaa^Vfl^ Jé6us-Clirist,»est Tépoque d'où date ]^^\^ 
kmÊÈÊÊÊL de sa religiim^ et. celle d^ntie nouveDe ère 
que suivent encore aujourd'hui tous les peuples maho- 
métans: 4b fi^nP^leat l'àre de b ftiite {Eégyre, pro- 
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622. L'année de»Mih»w<t>niie>tlMMi%<t<OByogëe de 

354)oim; maisdao&imcjdiedetreoteaiisibintercaleiit 
«hze isit ini)W, paicefueJwiTii répristiont fauMÔm 

forment 8 heures 48 minutes au-delà de 354 jours. 

AnMÎtùt que le mmvtm parti Mli^îeia eut fim «m 
appareBM'dPérméè» Im trftus^ a ifc u lin a nt igy ^in<h« 

1 une après iai^tre avec leurs chevaux et leurs qI^- 

jouissanee des peuples nomades, que de faire sons un 
chef audAcieitt des expéditions doni^ifi |iilla^e est le 



CoUâcieucieux daus la distribution du imtiii, sévère ob- 

iert»leiiridei*«idre et de la j uatic ii ^ a gmgMMi^ f hi ctin, 
affable et populaire, il inapgail à4i wii^èet lae ctit iiBlirs 

renthousiasme dont il était aniiué lui-même. Une suile 
de^ctoû^ stùr les Kotéicfaitea le m w wnt «i #0<M < riQil 
de la Mecque, où il détruisit les idoles, étabUt le culte 
éa Dieu uni^e dans laiLasba, .et se lit déciarej: $QU¥e^ 
vmBé TVmtei'AaialMe-lvtpamiÉrMet aoMte 
les états iudépeudaiis qui lurent obligés de reconnaître 
Ja dolBÎiiatkm deiMahoBiety on dea|itai rifnaiiiiahlot 
était celui des Jnife à Khalbar, TiiMfMMi^ eiitoii^ 
rée de huit châteaux. Les Juifs capitulèrent en 628. Eu 
631, il se pi^ésenta arec 90,000 hoDMMa^an.fi^ 
de 1 empire de IJyzance, poiu- commencer une fçuerre 
fui4ura plus de huit sièd^. Peu de temps auparavant 
il'âyflit envoyé desainbassadeon à'KJieeroii, aot â M a i 
qu*à héraclius qui était à Kmèse, pour les inviter à 
endirasser là^vTaieidident41 était lé prophète. 
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6a*amiëe, empoisonne, dit-on, par une Juive. Son 

cercueil «e voit encore dajog tuoêtgaé^ deMédiae^ oà 

lesfidcksiMUieiit kvittter, rnâg oà mÊcmtktkrédm 

ne peut approcher; car les Mahométans qui tolèrent 

jôlleiin 1m CfarétîeiiSy les Juib et les tiuékm^ n'ett 

eonffirant pas en AieUe. CestwKNNlre que Mahomet 
leur laissa en mourant. 

Les AnAès daaaeBt à la lelîf^iM awa^^ LeK«rM. 

komet le nom d*islam , ' c^est-à-dire soumission oju foi 
enBieu; ite nomment itm^oiiô» ou fidèles cett fai la 
pitifessebt Lemot persan. de ■mmoIbmi a la même • 
signification ; c est celui-ci que les Français ont adopté* 
pour daigner les sectateurs deMaboiMt La sonne de 
f islam est leJGor^fn^ mot qui ▼eut dire recueil ou autho- 
lo gie: ce lifre est une collection de sentences et de 
déoinoiis flunalesy atdeyeissoftisdelaboacbedupio- 
phète et regarde's comme la parole de Dieu même. On 
ne sait quelle partie de ce liyre a été rédigée «Ui vkwamt 
deMahomet Le prophète, coome la plupart des Arabes 
ses contemporains, ne savait ni lire ni écrire. Une trar 
ditiosi tni^ niiporte qtte range Gabriel 1^ 
para poiirki ]mnière fois dans une grotte, près de la 
Mecque, et, lui ayant dit: Dieu t'a choisi.poiir être son 
prophète; Toki ce lim; Mahonet repondit qu'il ne 
savait pas lire ; qu'alors l'ange, l'ayant saisi par Les 
cheveux» le jeta trois lois par terne, et ^e dès ce mo- 
ment il sut lire. Apprit-tt de la mène manière Vart 
d "écrire ? c'est ce que la tradition n'ajoute pas, mais elle 
dit ^pie range lui dicta sucoeittKreaieiil^ im m espace 
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de^te^-troifl am^ les fnupaÊm dont ie compose le 

Korai^. Le prophète avait plusieurs secrétaires qui 
InBscrfw^sesrévâatioiis. Zeid, fils deTAet, était 
du nombre, et «nôt sur les entres FaiTaiitage de saivoir 
par cœur la plus grande partie de ces révélations. L'é- 
«ritiire était peaperfecHoraée ckei les Arabes ds temps 
de Mahomet, et il parait qa'on manquait d'une matière 
propre à recevoir les caractères qu'on voulait tracer. 
Les seerétaires deUfahomet se servaient an hasiod tan- 
tôt de morceaux de parchemin, tantôt de feuilles de pal- ' 
nder, de pimes plates ou d'omoplates d'aniinanx. 11 
parait anssi ^Hk écrivaient ensept dialectes différensL 
Tous les fragmens qu'ils avaient écrits sous la dictée du 
ptopiiéte, étaient dispersés diez différentes personnes. 
Abou-Bekr, successeur de Mahomet, d'après le conseil 
d'Omar, les ût recueillir et réunir en un seul corps par 
Zéldy fils de Tabet Celni-ci, ayant fini son tnrvaâ, 
remit le volume au premier khalife, qui, au moment j 
de sa mort, le remit àOmar^ -et après iedéoès d'Omar | 
il demeura entre les mains dé Haisa. Comme il /éleva 
ensuite quelques disputes sur certaines leçons, Othman 
se fit apporter tontes les feuilles, nomma une commis- 
sion composée de Saïd et de cinq autres savans, et fit 
' faire une copie rectifiée et entièrement rédigée dans le 
dialecte de KorâsGli; car, disait-il» le Koran a été ré- 
vélé dans ce langage. | 

Le Koran se compose de deux parties,, l'une dogma- 
tise, fautre pratique. Il est divisé en WKmres on 
chapitres. Les Musulmans ont la plus grande vénération 
poipr ce livre;- leur confiance en son origâie divine et. 
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«D M terta nmeoleitte «st si fraade, qué souvent Ib 

pcurtent sur la peau quelques versets duKoran, dans la 
oonviction où îk ênmt qne ise tiiiwim les présenreift 
de malheur. Dois des momens périlleux ils en récitent 
quelque tirade, conme un moyea de conjurer le dan- 
ger. BéMiooiip de passages du Koras sont ftiâ de la 
Bible : il est rédigé dans ridiôme arabe le plus pur, et 
ple&i de poésie et d'images. Lalimaeporftiyesousla- 
qoette Fislam parut, ne comtribna pas peu à Uà con- 
cilier la foreur des Arabes, peuple extrêmement sen- 
sible à rharmonie des Ters et à la beanté delà diction. 
La piété des Musulmans est allée jusqu'à compter les 
mots et les lettres que renferme le Koran: on a trouvé 
77^639 BMils, composés de 923^015 lettres. Onappdle i.iS«wu. 
Suma (tradition) une autre collection de lois et de 
prêches softis delaboocbe de Mahomet; elle est fort 
, anci^me, mais les Mnsnlmans ne l'adoptent pas géné- 
ralement. Cette collection n a pas été imprimée. 

L'intuition de Mahomet; en annonçant nne nonreUe sommaire d« 
Teligion, n'était pas de détruire tout ce qui existait.-*"*'™ 
Pour gagner les Juifs et les Chrétiens^ il reconnut Tori- 
gine dîWne des Uvres de l'ancien et de ceux d« nowreau 
testament; mais il pla^ sa révélation au-dessus des an- 
demies» la donnant comme leur complénent Moiseet 
Jésns-Christ étaient, d'après lui, des prophètes envojés 
de Dieu ; mais Mahomet était le dernier et le plus grand 
pio^fe» chargé de la mission de ramener sur latene 
lantique croyance d'Abraam, et d'abolir tous les cultes 
existans. Les dogmes de rislam sont fort simples: Croire 
enlKen, à sesanges^ à sesprophètes, au jugement der- 
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nier, à la prédestination: voilà tout le système religieux 
d'un Musulman. Les devoirs de piété que Tislam impose 
aux fidèles sont les ablutions^ les prières, le jeûne pen> 
dant le mois de Ramadan (où le Koran est venu sur la 
terre), les aumônes et le pèlerinage à la Mecque. Les 
prières, dit le Koran, conduisent sur la moitié du che- 
min qui mène à Dieu, les jeûnes jusqu'à l'entrée du ciel, 
dont les aumônes ouvrent la porte. Cinq fois par jour 
le Moslera doit se livrer à la prière, après s'être chaque 
fois purifié: en prononçant ses prières, il doit avoir le 
visage tourné vers le côté du ciel où est laMecque. Les 
heures de la prière sont annoncées par des crieurs, du 
haut des minarets ou tours des mosquées; dans ces édi- 
fices les musulmans se réunissent les vendredis pour 
célébrer le seivice divin. Tout Musulman est obligé, si 
sa fortune le permet, d'aller visiter la Mecque une fois 
au moins en sa vie. L'usage du vin et de la chair de 
porc lui est défendu il en est de même des jeux de 
hasard. Par la circoncision il est reçu au nombre des 
fidèles. La polygamie est permise; cependant avec des 
limites: on ne peut avoir que quatre femmes légitimes. 

La justice est la première des vertus que recommande 
l'islamisme; le meurtre, l'adultère, le vol et la fraude 
sont regardés comme des crimes abominables; toute 
manifestation violente d'une passion est interdite. Voici 
la maxime du Koran qui est citée comme la plus mo- 
rale: cf Pardonne facilement les offenses de tes ennemis^ 

* La défense du vîn n'est pas trcs-précise ; aussi DjelALADDIN, 
le plus célèbre des glossatenrs du Koran , pense qu'il ne »*agît 
que de son usage immodéré. 
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sois bienfaisant envers tous, ne dispute pas avec les 
ignorans.» La destinée de chaque homme est tracée 
d'avance par un décret éternel que rien ne peut changer. 
Après la résurrection future des morts, une récompense 
étemelle sera accordée aux bons ; une punition sans 
fin frappera les méchans. En peignant les délices du 
paradis, le prophète n'a épargné ni tableau ni couleur 
qui puisse flatter la sensualité des Orientaux. 11 s'y 
trouve des jardins délicieux, plantés d'arbres qui por- 
tent d'excellens fruits et répandent leur ombre au loin; 
des ruisseaux d'une eau limpide les parcourent avec 
un doux murmure; les zéphirs en rafraîchissent l'air. 
Soixante-douze vierges dont la jeunesse est étemelle, 
serviront chaque croyant. Les saints et les martvrs 
jouiront de la contemplation de Dieu, laquelle suq^asse 
toute autre jouissance. 

Du moment que Mahomet tira le glaive contre les 
Koréïchites, il annonça que l'islamisme devait être 
porté par le fer dans toute la terre, et la guerre sacrée 
fut dès-lors regardée comme une des premières obliga- 
tions des fidèles. On accorda aux prosélytes tous les 
droits et tous les privilèges des Musulmans naturels; 
tous les idolâtres qui refusaient d'embrasser la religion 
de Mahomet, furent exterminés. Les Chrétiens, les 
Juifs et les Guèbres pouvaient persister dans leur culte, 
en reconnaissant les Moslemin pour leurs maîtres, et 
en leur pa3^ant tribut. Le Koran et la Sunna sont 
pleins d'exhortations à la guerre, de louanges des sol- 
dats de I)ieu et de promesses pour ceux qui combattent 
vaillamment contre les infidèles. 
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E(Tei< de 1 ti- Ces exhortatioQs produisirent tant d'effet qu'au bout ^ 
dl^îîMtior d'un siècle après la mort du prophète, sa doctrine avait , 1^ 
pris racine depuis les frontières de Tlnde jusqu'à l'océan ^ 
Atlantique. Ou sait que l'islamisme compte encore au- / 
jourd'hui panni les nations qui le professent, non-seule- ' ^ 
ment les Arabes, mais aussi les Turcs, les Persans, les - 
Mongols, les Maures et beaucoup d'autres peuples de . 
l'Asie et de l'Afrique: le nombre des Musulmans sur la 
terre n'est pas inférieur à celui des Chrétiens. On doit 
convenir que Tislamisme a produit sur ces nations un 
effet salutaire sous le rapport de la morale, en répan- 
dant l'idée d'un Dieu unique, tout-puissant et souverai- 
nement bon, et la croyance à une vie à venir, et en 1 
faisant observer des préceptes de morale qui, sans l'ap- \ 
pui d'une religion si séduisante pour l'imagination, n'au- 
raient pas eu tant de pouvoir sur leur volonté. Mais la 
morale de la religion de Mahomet ne peut se comparer 
à la doctrine sublime du christianisme. La dénégation 
de soi-même et l'humilité , qui sont les caractères de 
notre rehgion , sont étrangères à l'islamisme : l'orgueil j 
et la suffisance en distinguent l'adhérent. Si les Arabes 
avaient embrassé le christanisme avec le même zèle 
qu'ils montrèrent pour l'erreur, les plus belles terres 
de l'Europe, qui gémissent aujourd'hui sous la verge du 
despotisme, auraient probablement été les plus heureu- 
ses et les plus civilisées du globe. 

Il nous reste une obser\'ation à faire sur l'islamisme. 

<c L'islam n'a pas de moine», dit le prophète qui, par 
cette décision, voulant sans doute proscrire les deux sor- 
tes demonachisme qu'il connaissait, celui des Grecs et 
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celui des Indiens. Mais le penchant naturel de TArabc 
pour la vie solitaire et contemplative remporta sur Tau- 
toritë du législateur. Mahomet avait aussi dit : « La pau- 
vreté est une bonne chose.» Cet axiome scnit de pré- 
texte pour introduire la vie monacale dans la religion 
musulmane, trente ans après la mort de son fondateur. 
Deux classes d'ascètes, lesy«A7/\y ou pauvres, et les der- 
wîsch ou seuils de porte, se sont tellement multipliés 
en Arabie, en Perse et en Turquie, qu'on fait monter à 
soixante-douze le nombre des ordres qu ils ont fondés. 
11 y en a douze qui sont plus fameux que les autres. 

Trente-six ans après la fuite de Mahomet, Ouivéïs 
de Karn en Yémen, averti par l'archange Gabriel, se fit 
arracher foutes les dents en l'honneur du prophète, qui 
en avait perdu deux dans un combat: il exigea le même 
sacrifice de ses disciples. Ce saint est en grande véné- 
ration panni les dentistes de l'Orient. 

Le cheikh Ahdoulkari Ghïlan, fondateur de l'ordre 
des Kadiri, fit les fonctions d'ostiaire ou garde du tom- 
beau d'un des grands imams à Bagdad. Son propre 
tombeau est entouré d'un si grand nombre de monumens 
sépulcraux de saints personnages , que les Orientaux 
nomment celte ville le boulevard des saints. 

L'ordre de Roufaï, fondé ^arSeïdMmedRoufaï, 
fournit cette quantité de jongleurs dont l'Orient est 
plein, qui avalent des flammes et des lames, et dont la 
peau est insensible au feu. 

Les Nourhakchie , ou dispensateurs de la lumière, 
conservent les doctrines mystiques sur la lumière. 

Nous nommons avec reconnaissance Ehoul Hasan 
n. 5 
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Chafàlif taati m 19fiB> à qai nom éansm oett« 

liseur 

cette liqueuv à laqueOe le chantre des Jardins adresse 
ces vers: 

« A peine j'ai «eiui u Têpcnr odotintet 
Soudain de ton ctimat U chalenr pénétrante 
Réveille tons mes tcm ; tant trouble , sani chaos , 

Mes penscrs plus nonnbrcux accourent à grands flots. 
Mon idée était lente, aride, dépouillée: 
KUeitt; <lkaor^ridla■att]laUUée, 
Ktjocida, dng6iieéfro«T«atU «éveil. 
Boire dam chaque goutte nn rayon dn ioIeU. » 

Le maine de Moka décounil et enseigna à riima* 

nité les propriétés du café. 

Le plus célèbre ordre niusulman est celui des Mew- 

• 

kwiy fondé parDJMeddinRQumi, im des plus grands 

poètes orientaux, le principal promoteur de la doc- 
.trine mystique de la lumière. Cet ordre est extrême^ 
«eut estimé, et im «raid iio>bie des Éfendi ou 
seigneurs de la plume, c est- à- dire des hommes de 
cabinet, y est initié \ 
AbtM-Bekr, Blahomet n'ayant pas laissé de fils , AB » son wamÈf 
Iifl7w2 ^ ^^^^^ épousé Fatim^ la fille chérie du prophète, et 
qui s'était distingué par ses talens comme gueirier et 
comme poète, semblait devoir lui succéder. Mais la ja- 
lousie des Hachemides, qui éclata de nouveau à cette 
occasion y l'emporta sur le mérite d'Ali. Ahou-Bekrp 
beau-père du prophète, fut proclamé son successeur, ou 
' Voyea HsLMHBR» Getekieète des aammUA, Bekhê, toL 1. 
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kludife iKAéUphah BeêêOtd AUàk, vattamm de Tefi- 

voyë de Dieu). C'est sous ce titre que sont coimus les 
princes des Arabes ^ rënnissaient à la aoureiaiiieté 
ten^orelle toute lapuîMance dedieft dereligiou; aussi 
portaient-ils le double titre àÉinir a'I Moumenin, ou 
ooninandeiv des cro jans, et d'ImM a*/ ilfM^^ 
grand-poBtife. La première de cet deux qualités ne leur 
était pas si exclusivement réservée que d'autres priaoM 
arasulmans n'en ewsent été détoréâ; mais k réunion 
des deux est le caractère du khalifat, et la légitimité 
des khalifes dépend deleur droit à lasaocesmnn dMs* 
la^pudité d*imam. Aussi les conteetationssurce droit de 
succession sont- elles la cause des nombreuses sectes 
dans leaqueâhs Tislamisme s'est partagé, 

La guerre contre fempire d'Orient, projetée par Ma- 
homet, commença sous son successeur, qui mourut le 
jonr même où Damas en Syrie tomba au pouvoir de 
Kaled et dAbau-Obéldah, ses généraux, le 23 août 
634. 

Quinze|ouisaTintdemourir,AboarBdLravaitdiargé 
Omflrde le remplacer à sa mort dans les fonctions pon- iife°"634'— 
tiûcdles. Omar setrouvaainsienpossesiionduUialiiat 
U ltti^l^partenait en sa qualité de plus m leien imam: 
car si le caractère ecclésiastique n'avait pas été l'essen- 
tiel du kbaiifat, ksuocession aurait appartenu à AIL 
Omarcmtfaïua là guerre avec vigueur. Abou-Obeïdah 
et Khaled prirent Damas dont le siège avait commencé 
soasAboa-Bekr^ et aisuiteÉmèse. L'emperaurHéra- 
dins réunit toutes les forces de l'Europe et de l'Asie 
pour arrêter les progrès des Infidèles. Manud, son gé- 
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Bataiue séml, fût défiH en 636 dans une grande bataille prés 

53^ ' d'Yarmouc. Rien ne peint mieux Tesprit qui animait les 
AiaJbeSy que k measage qu'Obeldah adreisa, en 637> 
aux liabitans de J^msaleni. «Noos exigeons, leur jEit41 
dire, que vous conièssiez qu'il n'y a qu'un seul Dieu, et 
qoeAIahmiieleat aooi apôtre, et^e rom reoonnaiiaiex 
qu'il y a un jour de jugement, où FÉtemel fera sortir 
les morts de leurs tombeaux. Si tous reconnaissez ces 
vérités, Il nous est défendu de Terservotre sang, m 
d'entamer votre bien ou de faire du mal à vos enfaus. Si 
vous vous y refosez, promettez de payer tribut et de 
Mos étre.soonrîs. Dans le cas oontrairey je lAdimi 
contre vous des hommes pour lesquels la mort a plus 
de doucenr que le vin et la chair de pore n'en ont pour 
▼oos.» 

Prise de Je- Au mois de mai, Sophrone, patriardie de Jérusalem, 
nuaiem , 637. j^j^^ |^ saînto à Omar lui-mènie, qoi quitta ex- 
près la Mecque pour conclure la aipitulation : elle ac- 
corda aux Ciu-étiens la vie et la conservation de leurs 
églises, à condition qu'ils n'en bAtiraicnt pas d'aoties^ 
qu'ils paieraient tribut et n'empêcheraient personne de 
se faire musulman. A la suite d'une seconde défaite 
que les Chrétietts essuyèrent en 638, près d^^tiodie, 
cette capitale et la province entière de Syrie Airent 
soumises^ ainsi que la Palestine et k Pbénicie. Omar 
envoya Amrou, son général, enÉgypte. Les Musul- 
mans trouvèrent des facilites pour la conquête de ce 
pays dans les dispositions des Coptes qui, persécutés 
comme hérétiques par les Grecs orthodoxes, achetèrent 
volontiers la liberté religieuse en se soumettant à payer 
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tribat aux Arabes. Alexandrie fut prise le^SdëcemlM'c Conqnè». rTe 
640, après un siège de qatLtcne mois. On raconte ^^^^ ^' 
quAnirou, maîtie de cette ville, demanda au khalife 
ce ^'11 fallait faire de la grande hibliotiièqae qui se 
trouvait en o^e TÎHe, et qU'Oraar ordonna de la brû> 
1er, parce que ces livres étaient inutiles, s'ils renfer- 
maient ce qni était écrit dans le konoi; impies, s'ils 
ocmtenaîent antre <^8e. En conséquence de cet ordre incendie de 
barbare, les. ouvrages classiques de l'antiquité servirent, ï^j^^^We* 
dit-on, pendant six mois à diau£fer les bains publics. 
Cette bistc^, qui n'est racontée que par des écrivains 
arabes postérieurs de six siècles à Hévénement, parait 
apocrypiie^ non-seniementàcanse dn silence des Justes, 
riens contemporains, mais parce qu'elle est démentie 
pardesfaitsautbentiques. Alexandrie possédait anden- 
nement deux bibliothèques, celle des Ptolémées et 
celle du Sérapion. La première avait péri dés la prise 
d'Alexandrie par Jnles-César, ou s'il en avait été sawé 
quelque diose^ ces débris avaient été détruits à l'occa- 
sion du second incendie duBrouchiuuàsous llempereur * 
Anrélien. La biUiotlièqnednSérapion^ qni devait son 
origine à Marc- Antoine, et dont le noyau se composait 
jde ia collection des rois de Pergame, avait été brûlée 
jen 980. Ainsi ce qn'Amreu a trouvé à Alexandrie, nè 
peut avoir été très-considérable. Cependant, quoique 
le récit des Arabes soît infiniment exagéré, le fait ne 
pent pas être absolument nié, tant parce qu'il est con- 
forme au caractère d On>ar qui marqua dans plusieurs 
oocasiona son mépris pour la civiUsaCion,. qae parce qiie 
lesilence des écrivains grecs peut s'expliquer et parleur 
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ignorance et par le peu d'importance qu'avait sans 
doute en 640 la bftliotiièqne d'Alexandrie. 

Conquête de Pendant qu Amrou faisait la conquête de FÉgypte et 
de kdyiiMa!! de la Pentapole africaine (Ptolénals, Anâaoë, etc.), 
ia«^**" Abou-Obeïdah et Abdala-ben-Saad, un des héros célé- 
brés par les poètes arabes , firent avec le plus grand 
succès la guerre à Yezdegerd 111^ roi déverse. Lenia 
camps à Bassore et à Koiifah devinrent successivement 
de grandes villes; car coBune en Occident la fondation 
d'un monastère dans quelque désert donna Forigine à 
des villes, les campemcns des années produisaient en 
Asie le même effet. Abdala remporta^ en 637, une vic- 
toire briDMite à Djaloula ; nais la conquête de Modaïn 
arrêta les Arabes pendant vingt-huit mois. Ce peuple 
donnait le nom delâkKbiin ^ aux deux villes de Sâeacte 
et de Ctésiphon, dont la première était située à quelque 
distance de la rive occidentale du Tigre » mais sur le 
grand canal qui réunit ce fleuve à fEuphrate» et Fautre 
sur la rive orientale du Tigre: celle-ci était la résidence 
des rois de Perse. Ce fat cette partie de la double ville 
que les Arabes assiégèrent si long-temps. Ils y trou- 
vèrent le célèbre palais deKhosrou, ouCosroès, nommé 
Thakkôsia, dont il existe encore d^nmenses ruinés et 
entre autres le portail formant une ardie haute de iÙS 
pieds, large de 85. Ce palais renfermait de grandes 
richesses, trente mfllions de pièces d'or, ditEfanacin, 
une quantité de vases d'or et d'argent, et le fameux tapî« 
de soie, de 60 coudées en carré, qui représentait le 
(Nivadis: on y voyait desfleurs dont les coideurs étaient 

^ Modain, veut dire deux ville*. 
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imitées par des pierres précieuses, entrcmâëci (For et 
d'tfsent Telle ëtût la siB^lîdtë d'Onor m t^ joÉât^ 
comme dit Abodiiéda, qu'il fit couper M ckeM'oBBfte 
par morceaux pour les distribuer aux principaux Mu- 



Appris ayoir perdu une seconde bataille où, de cha< 
que cété, il j avait lÔÙJdÛO comhatlans, Yezde^erd 
SMra le €ea sacré, et leportaàMemdaM leKliar 
rasan. Les Arabes mirent fin, en 642, à la dynastie 
des Sasaanides. Yexdegmi fîit tué on i^ount enéSi. 

LeUudife Omar, les dâieee de sm peuple p» sa 
bravoure, la simplicité de ses mœXirs, sa bonté, son 
hoBpîta^é et sa duoité, fut astammé, eil 643» daas 
la mosquée par un esclave persan. 

Sous Othman, troisième khalife, la soumission dç oihman, 
la Perse M adiefde, et Moandyab conquit la ridie liiCM- 
Cjrénaïque. L'économie de ce prince qui n'était libéral 
qu'evrcri safiuBulle, excita unsoolèremeiit Lekbali£ey 
oet)Of;âMÉre, lut «siégé pandant vingt joars daBs ses 



palais, et finalement massacré, en 655. Ali, gendre de Ali, qua- 
Mahomet» fat produnë khalife malgré luL Lp» tro»* sss-^ssi. ^' 



Ides qidagitereiil son règne, suspens 
des Arabes. Moawiyah, gouverneur de la Syrie, de la p^îîlfîI.T'kha- 
looe desOmamadea, etIilsd'Aliouâofiaii ani^vait été i^feOmmyUii* 
le dernier de tous les Arabes à recomiaitre Mahomet, 661-679. 
se fit proclamer khalife et causa une scission. Ali rem- scUixon en. 
porta d'idierd line wictoère IirillaBie à 
les pleines deKboabedeh; mais Amrpu s'étant déclaré 



■1 
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tiquesconjnrèrent la mort d'Ali, deMoawijahetd'Am^ 
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font'k dériver M vanqaé; la Metsare que reçut M<m^ 

wijah ne fut pas mortelle, mais Ali fut tue'. Cetévëiie- 

tique et religieuse: la dynastie des Omm jiades régna ; 
mais les partisans d'Ali ne reconnurent comme lé^ 
limes, ni ks princes qu'elle founiit, ni ke trois pre- 
miers khalifes qui ont régné après Mahomet Ces deux 
partis se ioat perpétués î«tqa'à nosTOorSy etks Mn- 
saimans se partaient en SutmUes, qui aAnettent la 
Sunna et la légitimité des khalifes Omm jiades, et en 
Chiites (achtimarignes), qui ne recwmaisBfnt qae le 
Koran, Ali et les khalifes de sa famille. LesTmncs sont 
Sunnites^ les Arabes et les Persans sont Chiites. 
Abdoni Me. Les Ommyîade^ dëteslës par les Arabes, transférè- 
khaiifc^Om"* rent le siège de l'empire à Damas, d'où ils poursuivirent 
"'m!' conquêtes. Pour attaquer l'empire grec au centre 

Wtâid h de sa puissance, Qb créèrent une aminé. Avant la fin 
life Ommyia. àvL Septième siècle tout le nord de l'Afrique, jusqu'à la 
~ mar Atlantiqne, faisait partie de l'empire wahe. ^Sons 
AbJoid Meîek, cinquième UudifeOmmyiade S Flnde 
fut conquise. Son fils Wtdid L"" étendit sa domination 
josqn'en Espagne. Sons ce khalife il s'ëtafalit des r^ 
ports entre les Arabes et la Chine; circonstance utile 
à remarquer, parce .qu'il est probable que c'est de ce 
pays qu'ils ont tirë une partie de lemrs connaissanees 
dans les arts et les mauufactores. C'est dans les écri- 
vains arabes qu'on trouve la pins ancMniie mention de 

* Noms des quatre premiers : 

Moamyah 1,661-679; Tcndl, 679-^; Moawîyahll, 
6a3| Mcrwan I, 
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Teau-de-yie (de riz), du tiié (ihahj, de lapcnrca-^ 
lame» etc. 

Nous avons vu, en 712, Mousa, gonverneur de 
l'A^nqa^ &Hre k oenqiiète de la plos glande 
FEspagiie; ajMÉ M rappelé peu de tenfi avant la 
mort du khalife Walid, Mousa confia le gouvernement 
de cette pënineole et le soin d'en achever la eonfoète^ 
à Abd-el-Aziz, son troirièaseills, qui établit sa résidence 
à Sëville et épousa Ayela, la veuve du dernier roi des 
Viayiths. V^muASukimanL\ frère et «necB Meur 
de Walid, craignant la puissance des fds de Moili% 2d'îi."* 
dontles deux ainésf^ouveniaient l'Airiqu^ leafitasus- 
wËuéf en71& Coanne il n'avait pas nommé de eoeeea- 
seoT à Abd-el'Aziz^ les chefs de l'armée reconnurent 
pteviaoBremept eooune tel Ajtmby aéven de Moih% 
^pû. traneféra le tiège du geuvetnement à Cordoiie. 
Sous le règne ài Omar II, huitième khalife Ommyiade, 
Alakor (alHaoiirlie&Abd'er-Kliaman)fiit muuné émir 
ou gouverneur d'Espagne, en 717. Cet homme cruel 
et avide se mit en possession de la Gaule Narbonnaise. 
Le nenôèmekliidîféOmmjiade, FeaidJi, fo r 
parZama (alZama benMelik), qui, voulant poursuivre 
les conquêtes d'AIaiiory aanégea Toukwsey en 721; - 
mabEndes^ dnc d'AqoilHaiey lé défit dans Qnefprmde 
bataille que les Arabes nomment la journée de Belat 
L'émir lui-même 7 ftittné. LevettoeaxAbd'er'^iiamMi . 
(Abd'er-RliaBMmben Abéda el Gi^dû) ramena IVormée 
battue à Narbonne , el^ par sa présence d'esprit, con- 
serva ans AjndMskpiovjaee que les Yi^ avaient 

• ' Voy. vol. 1, p. 305. 
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possédée ao nord des Pyrénées. Les chefa de Tarmée 
le prodamèreat éaàr à la place de Zama. 

La wmànÊÊe eomàmMé de quelques énkri dXspagne, 
qui, dans leloignement où ils se trouvaient de Damas, 
ooyaieiit povfw mnetlre if w wrfB i iw it tous les 
eieèe, et d'im autre côftë les Intrigues qui fiirent jouées 
à la cour de Tezdd Xf et à celle de son BUfcefiseor, 
Hoaehim I, B t mtkom toent cause da MqpMOt ckaaceneiit 

724-743. ■ 1,1 rî ^ , ^ 

des gouverneurs arabes de la presqu île. (Quelques-uns 

d'witre eux firent des incarsioDS en Fiance, et pétia- 

seront leondférasIations^asqn'enBoiirgogne. ÀbdTep- 

Rhaman, nommé émir pour la seconde fois, prit Bor- 
desns et PoîtieiS) et «siégea Tem. Ce fut prés de 
Poitiers que le maire du palais, Charles, noramë par 
Bataille de les Afabcs le roi Caldus, lui livra, en 732, la famense 
Poitie», 732 Yt,^^^ qnicoAtala^ ealisntenant dnUali£^ et^ m 
Ton en croit les écrivains, à 360,000 Musulmans. Abdel 
Meiek, snœesseur d'Abd'er-ilUàaaaa, Inrûlait d'envie 
Ih^enfersamoM; Éwaiiqqi wiqn^ tsi f' d e s talsns, la fo^* 
tune ne lui fut pas favorable. Après lui, l'émir Okba 

lqt> l w uffe qÉ,.iét)sés0p|întpendint* qi isl w^ ^ a ns sp^iei 

WBce. Onrleé Martel le força enfié, en 799, à la qnit-** 
tei^ et dépouilla les Arabes de toutes leurs possessions 

A JeMli|<iÉii lisiÉiniiiiliÉiilt 



Fin de U Uétcndue à laquelle l'empire des Arabes était par- 
' cSÎI^adM k «enur rendit ttés^iifticiAe attac fchalifra l^tàohede main- 
Éln if iféspwki cfesIdiertle Mi^^ ni lifl i 

des rebellions qui annonçaicut la chute de Tempire, ou 



' Voywi vol. 1, p. J07. ^"'>î î :) i>' 
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loi fondamentale anr Tordre de snccesnoii ooeaskMurit 
fr^^fsemoent des troidiles et des ferres dhrfles. Lee 

Ominyiades De purent jamais faire oublier que, de 
tpatesieslHiiiliesardbes, ibaTaieot été les dernien à 
reoomiaitre là mission drnne de Makomet, et qu'ils 
s'étaient emparés du trône au préjudice desdescendans 
de sa fiU^ Auprès la mort de Hoaduon I*, en 743^ 
ffaUdlI, fils deYezidlI, fut proclamé khalife; mais 
Tannée suivante il fut tué parlepeiqplerévott^ et rem- 
placé parTisstf m, fis de WalidT celni^ le ftit la 
même année Ibrahim h", son frère; inais un autre 
parti namsohMervfmll, petit-âls de MerwanL* qui, 
après «voir défeit Famée dlliralimi se i^endit, en 
745y maitre de Damas. Il fut le dernier khalife de 
Dmnat de la dynastie des Omm jiades. Les wàkénm 
des Alides, enkardis par Tanarcliie qui régnait dans 
Tempire, proclamèrent khalife un descendant d'Abas, 



■ 




n 




■ 





et se noya dans FEuphrate, en 749. 

Par sa mort, jibovl .dk4u (Ab^uUàhJL'Jp tm^ Dynastie dti 
nommé StffA on le sanguinaire ^ devint maNke de kh«urc«*de^" 
Tempire des Arabes: d'après lui, ses successeurs furent ^^^xb**, 
wm^jOMêààea. U établit sa r^ence à Kmiak 749 - 754.^^ 
et easidte à Ha^énnsii snrfEàplmté. jtf JMmuoor AiiiauMr. 

754—775. 

{.Abdallah II, dit Mansour ou le Victorieux), son 
ancccflsenr piinee cmd, mais eicelknt politique^ 

guerrier heureux et grand protecteur des lettres, bètii; c«Minici8o« 

de BafdAid« 

en762, Bagdad au confluât du Tigre et de l£uphrate, 762. 
et y trapulésa la iMdkme des Unlifes» pannl laafuels 

' On ne «ait s'îl fut ÙU ou frère d*Aboul Abai. 
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on ne voyait plus de trace de ranctenne simplicité qui 
wnèx «ystisfoé 1m pranien saocesseiin deMUnNnet. 
Elle avait fait place à la plus grande magnificence. 
Ilaronn al LiC cinquième khalife Abasside fiit le célèbre Haroun 
l'sos.* ' àlRackid (786—808), excdlent priaoe» bnre, magni- 
fique et généreux, grand ami des lettres et des arts, 
protecteur ducomiiieive; et cependant BoaToit injuste, 
ciqiricieaz et sans reoomunstance. Les persëcoikMM 
qu'il exerça contre Tillustre famille des Barmécides, 
cniaitfaL Zobeldah, son ëponaei fonda la ville de 
Tauris dans FAdeièidgian. - 
Les Arabes avaient appris des Grecs les élémens des 

toire naturelle et de la philosophie. Ils s appliquèrent 
atvec.suocés à ces sciences, les enrichirent de démons- 
. tràtions et forent les créateurs d'une nouvette sdenee^ 
Étal florissant Talgèbre. Quant à la poésie, ils n'imitèrent pas celle 
ci^t'f^A^ desGfeei, parce qu'ils en avaient une très-odM ^ qui 
^ leur était propre. Hi avaient aussi leurs historiens ou 

annalistes. Los khalifes fondèrent des écoles, des ob- 
servatoires et des laboratoirei. A Bagdad ily avait des 
* hôpitaux pour Tinstructiott des médecins, qui étaient 
soumis à des examens publics avant de pouvoir pratiquer 
leur art Les obaervatoim étaient pourvus d'instru- 
mens dont la grandeur ctonne. Desétablissemens sem- 
blables se trouvaient à l^udian, àDa«ia8,Kouiisli,Bal- 
mm et en d'autres viUes. La quantité de mots arabes 
qui ont passé dans les langues modernes, tels qu'algèbre, 
abnanacli, alkali, zénith, prouvent l'influeBce qu'a eue 
cette nation sur la clvUlsaiion de l'Eurt>pe. 
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Pour apprécier à sa )mte valeur le mérite littéraire 
des Arabes il faut observer que, quoiqu'ils eussent 
beaucoup de savaiiSyik n'étaient partielles en hommes ' 
d'un génie original et créateur. A l'exception de 
l'algèbre, dont les premières traces se trouvent déjà 
dans FAriâmi^qae de DiopliaBley Aleiandrien du 
quatrième siècle ^, on ne connaît aucune découverte 
importante qu'ils jdent faite par eux-mêmes. Le mérite 
des Arabes ne consiste donc pas en ce qu^ils aient 
élargi le cercle des connaissances humaines ; mais ils 
ont r^dn on çrand service en commoniqoant leur 
culture intellectuelle aux peuples occidentaux, et en 
faisant connaître à ceux-ci leurs arts mécaniques^ leurs 
inventions, leur industrie. 

L'Espagne était le pays intermédiaire, par lequel leurs Fondation 
connaissances arrivèrent dans les contrées occidentales. Ommylade en 
Cependant cette péninsule ne faisait plwf partie, depuis ^^"^ 
755,dukhalifatdes Abassides. Ahd'er-Rhaman, prince 
Ommyiade, petit-fils dukhalifeHoochaml.^ échappé à 
la destruction de sa maison par les Abassides, se sauva 
en Afrique. Youssouff-el-Feliri qui était émir d'£spagne 
à l'époqne de la révolution de 749, s'y anogea la souve- 
raineté et maintint son indépendance jusqu'à ce que les 
Arabes de la péninsule,, avertis qu'il existait en Afrique 
un descendant dé leurs souverains, le piocbmièrent 
khalife ou roi d'Espagne, en 756, et l'invitèrent à venir 
en prendre possession. L'émir Youssouf fit quelque ré* 
aistance; il s^éleva aussi d'autres chefe qui tendaient à 
se rendre indépendans^ et les Abassides envoyèrent des 

* YoycB Hût. de U Utt. grecque par SaUBU, ToltTII, p. 45. 
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tioapetfowseiiûr^raeoiiiMttre; maîsAbd'er-Rluniaii 

vainquit tous les obstades, et devint le fondateur du 
Uialiiat de Cordoue. 
Nom 9mm dit aillemi go» ChaTlemagne profita des 

embarras où se trouvait Abd'er-Rhaman pour étendre 
ke fjMUàdèreà de ïmfin des Fianc» jusqu'à T^lbre. 



« 
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Depuis Charlemagne jusqu'à Otton I: 

800 — 962. 
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INTRODUCTION. 



Ij'smpihe fonde par le plus grand et le plus heureux 
GaD^pérant des temps modemesy ne put se maintenif 
qa'unetrentuned'aiiDées; ce cokMsse se brisa entre les 
mains (aihles du fils de Charlemagne. De ses ruines û 
sortit trois grands étatSylesiojaiiiiies dltalie^deFrane^ 
cTADemagne et quelques antres d'ace moindre étendue 
auxquels le destin n accorda qu'une existence éphémère. 
La race abâtardie du fils de Pépin le Bref s'étdnt.d'»- 
bord en Italie, ensuite en Allemagne et finalement en 
France. £n Allei^agne eUe est remplacée par une noor 
^relle dynastie; le sceptre passe de la main des Francs 
dans celle d'une nation long-temps ennemie , soumise 
depuis peu et regardée presque comme étrangère. Le 
coips germanique, fonnë par Fagglomératioii de parties 
hétérogènes, d'une demi-douzaine de peuples teuto* 
niques prétendant régner, e( d'autant de tribus slaves 
condamnées à l'obéissance, prend sous le sceptre des 
princes saxons de la consistance et de la vigueur» et le 
deoxiémeprince de cette dynastie renouvelle^ quoique 
dans une proportion moindre, l'exemple de Charle- 
magne, mais avec la différence que l'Allemagne, qui 
n. ' . - 6 
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n'avait fait qu'une partie subordonnée de Tancicn em- 
pire des TraiicSy est le centre du nouvel empire^ fut 
nomme d'après eUe^ et auquel die donna des maîtres. 

L'événement d'où découlent des conse'quences si 
importantes» est de l'année â62» à.laqiielle nous nous 
arrêtons dans ce livre. 

Pendant les cent quarante à cent cinquante ans qu'il 
embrasse^ les états en lesqueb l'Angleterre était parta- * 
ge'e se réunissent en une monarchie. Au-delà des Py- 
rénéesy quelques débris du rojaume des Yidgotbs re^ 
ptementde la vte, ee ndèvenf et deviennent lès f^ierres 
d'attente d'un puissant empire : le reste de r£spagne 
fleurit sous le gouvmMment d'une nation étrangèi^ à 
laqueDe l^impe se reconnaîtrait Tolontiers redevable 
de la conservation des sciences», si elle n'avait été me- 
nacée de payer ce binait par là perte de sa irdigion. 
• LerMe que, dans le cinquième siècle, la partie mé^ 
ridionale des peuples germaniques, les Teutons^ avaient 
jMé; dans le neuvième, la partie septentrionale ou les 
Normands se préparent à le jouer à leur tour; déjà ils 
jettent.les fondem^ d'un em|dre Immense. 

En CMenllefimtAme d'empilé romain continue sa 
faible existence, et la puissante domination des Arabes 
marche à pas accéléré vers sa destruction; 
' Telles sollt les matières qui seront traitées dans les 
dix-huit chapitres suivans, dont l'un sera consacré à 
l'histoire de l'Église pendant le liéttvième et le dfadêkne 
siéde. * « 
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« 

CHAPITRE Pl\EMLfc:i\. 

Règne de Louis If le Débonnaire, et partage 
de la monarchie de Charlemagne. 

» * • 

L'empire que Ghaileiiiagiie «fait feodë pàt ta Taleor 

et par Thabileté avec laquelle il sut profiter des occa- booiaie.*^** 
sioDs offertes par la forttme, et qu'il avait aiaiiiléinipar 
son énerf^ie et sa sagesse^ devait s'ëcroaler aussitôt qae 
le géuie de ce grand homme manqua pour le gouverner. 
Souslerèfifiedèsoiifils^ qui loi snecëda dans la qualité 
d'empereur et dans tons ses états, exeeptéle royaume 
dltalie, l'ordre admirable qu'il avait établi panni tant 
de peuples difiéreus d» langues et dè mueurs; fit place 
à la plus déplorable confusion. Louis qu'on nomme 
Premier, parce qu'on n'a pas l'habitude de compter 
Clo^» mëiitu par ses t^ertus privées le titre de Bé- 
bonnaù'e ' ; mais la bonté SIms justice et sans force de 
caractère eet line vertu peu estimable dans le maître 
d'iitt vaste eiiipiref Lewtfe éé manquai t ni de lumières, 
ni de courage; il possédait toutes les coun^sances 
qu'une bonne éducation pouvait donner alors; il vou^ 
lait sérieusement le bien , mais sa faiblesse le fit tom- 
ber dans le mépris: la prédilection qu'il montra pour 
les Aqiâttflns parmi lesquels^ avait été élèvé^ le ren- 
dit odieux au reste des Francs, et bientôt les grands 

* ObtctToiiâ lès Allemandt «e aont trompé* en tradoÎMiit 

par i'romm, le surnom de Pîiw, que les historiens écrivint en 
latin lui ont dnm^ Piiu est ici «ynoujmi: avec Mitis,^ 
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dont son pére avait si bien su contenir Finsolence, 
enhardtfpar le mécontentement de la nation» mais 
surtout par celui du clergé dont le bon Louis voulait 
réprimer les vices, s'arrogèrent une autorité qui devint 
préjudiciable à celle da monarque et sobvernve de 
tout bon gouvernement. 

Le seul homme qid montra du respect pour ce prince^ 
fnt le pape ÉtiennelVqui, ayant été élu, en 816, à la 
place de Léon III, non -seulement lit jurer fidélité à 
CempenonrLooisfpar tout le peoj^ romain, mais aussi 
lui envoya des légats pour s'excuser d'être entré en pos- 
session sans attendre que ce prince eût confirmé son 
élection. II sniiit lui-même ses lé^fs, sacra et coit- 
ronna l'empereur à Rheims d'une couronne fort riche 
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le pieux empereur s'^était trms fob prosterné devant le 
souverain pontife. Étienne lY étant mort au commen- 
cement deSlT, S.Pa8GalL% sonsucoesseur, se fit encore 
ordonner sans attendre l'approbation de Femperear; 
mais Louis se piontra trè&offensé de cette irrégularité 
et^ajatttreçadeBexcaseBsarceqnis'étaîtpassé menaça 
les Romains d'un châtiment, si à l'avenir ils oubliaient 
leur devoir. 

l*^}^,. La même année, qui était la troisième de son tè^te^ 

Louis fit à la diète d'Aix-la-Chapelle le partage de sa 
succession future entre tous ses fils: il donna a Pepii^ 
lesecond, FAquitaine, etau troisième, Louis, laBaviére 
avec la Rohème, la Carinthie et l'Avarie S ^ 

0 

' H M f«iit pat oublier que la prcmnecit nomméet depuis 

Autriche et Stirtei fai«aient alors partie intégrante de la Bavière. 
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de royaume. Lotbaire, Faine, devait avoir tout le reste 
avec la dignité impériale, et être regarde comme le 
chef de la famille et de toute la monarchie. La qualité 
de chef devait à jamais appartenir à celui des descen- 
dans de Louis qui porterait la couronne impériale. 
Les États ayant approuvé ce partage et ce statut de 
famille, Louis nomma effectivement Lolhaire empereur, 
et le proclama $on associé au gouvernement. 

Ce partage qui ne devait recevoir son plein effet qu'a- 
près la mof t du père , porta le trouble dans la famille 
impériale, et fut Toccasion de beaucoup de crimes, 
liemard, neveu de Pépin frère aîné de Louis le Dé- 
bonnaire, qui avait succédé à son père comme roi d'Ita- 
lie, se révolta, prétendant que la dignité impériale lui 
appartenait, comme chef de la branche aînée de la 
maison Carlovingienne ; mais abandonné par son armée, 
il alla à Chàlous-sur-Saônc se jeter aux genoux de son 
oncle. L'empereur le fit arrêter, ainsi que ses adhérens ; 
on les transporta à Aix-la-Chapelle, où un tribunal, com- 
posé des grands vassaux de la couronne, lescoudamna à 
mort. Louis changea , par pitié, dit-on, cette punition 
en celle d'avoir les yeux arrachés : le jeune Bernard 
mourut de l'opération. Comme dans le même moment 
il e'clata des révoltes de tous les côtés de l'empire , le 
faible Louis, saisi d'une terreur panique, fit entrer dans 
des monastères tous les enfans naturels laissés par 
Charlemagne, et que son père lui avait tendrement re- 
commandés; mais bientôt, tourmenté par des remords 
de conscience, il passa des journées entières dans des 
actes de pénitence. Il s'occupa ensuite de projets tendaus 
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porter <le«habîC8riolicB> dtfs-eeiiiimt dorées, des 

baudriers et des ëperonft. Ce n était pas un moyen de 

AnsembMe 80CI 

dAitigny.sii.^j.^ ridicule et inéprîsAleaudetnier point, en convo- 
qvaaty en 822^ dans soii palais d A^tf^ny^ias l^randa dA 
la. nalios et lté «eréquetr^ 4i» fi«aeM»fddn]iiela il fit 
pënilcuce, s'ciccusai-it de cruauté, de paresse '«t d'igno- 
raiioe, et demandant pardoiiide ea iePii4iiitffcài^ett et 
à' la nation. * Ses trois frères» natmelB fiii iHi<ih <'" da 
couvent et promus à de hautes diiLuites ecclénÉ 

tliowofaitfierda, enSÉO^l'iPipéwiféea ïimihigÉiiil 

mère de ses trois fils. U se remaria promf^ em ent à Ja- 
dithy princesse de la maison des Guelfe^ de Bavière^ ou^ 
péraimieBdîre^ d'Altorf en SeUaakt, qak hAtimtmn mk 
quatrième iils, connu dans l'histoire sous le nom de 
Oiarles le Chauve. Lothaire^. son lyaaine^iàHjtâHagait 
abandonné, ea 829, le gouTernement delltelie, eeii- 
sentit à ce que 1 Aiemanie (l'Alsace et la Souabe), la 

Rbëtie et une partie de kBoiirgogne fiisfcentidaitaiiliéN| 

de son lot en faveur de cet enfant; mais bientôt il se 
repentit de sa «facilité et s'unit avec ses ùères poiu: eiBb 
péehor ce démembrements Louis» aentent sa^f tiiWaflio > 
remit les soins du gouvernement à un miiiistre, qui fut 
plus foirt que lui, mai^ dont lénev^ dégjénérait aovk 
vent enmflence : c'étaitBemard, dne dekSeplîamnié. 
V^epin, roi d'Aquitaine, marcha contre sou père et 
contre Beraacd, jusqu'à ¥eiberie \ et foi^liCiiMi^pn 
^use à se retirer ihmad98«iiami& UnediàfaftflOttvii- 

' Ëu Uk-dc-Fnmce. 
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quëe àNimègue devàit décider du sort de Louis; mais 
la désunion qui de mit entre ses fils , la réconciliation 
du père avecl'ainé, et la prépondérance qu'eut à la 
diète le parti des Francs orientaux ou Austrasiens, se 
réunirent pour le sauver. L'empereur pardoima aux re- 
belles et retira Judith du couvent. Cette princesse se pu- 
rifia à Aix-la-Chapelle, par un serment, des crimes dont 
Tesprit de parti l'avait accusée: elle offrit même de 
subir l'épreuve du feu. Lothaire fut dépouillé de la coré- 
gence, mais Louis lui laissa le royaume d'Italie. 

Deux ans ne s'étaient pas écoulés, que Louis, troi- 
sième fils de l'empereur prit les armes pour s'emparer 
de i'AIemanie, qui avait été assignée à son frère Char- 
les. L'empereur marcha contre lui , le força à la sou- 
mission etlui pardonna. II traita plus sévèrement Pépin 
qui s'était montré plus désobéissant; il le destitua et 
donna le royaume d'Aquitaine à Charles, fils Je Judith. 
Alors les trois frères conspirèrent de nouveau contre 
leur père. Ils se réunirent, en 833, près de Rothfeld, daus Assemiiie* 

* ^ , dn champ dn 

la Haute-Alsace, dans une plaine qui, en commémoration 

mensonge, de 

de cet événement, a été nommée le champ du Mensonge, 
Le pape Grégoire IV y parut aussi comme média- 
teur, mais il y joua un rùle fort équivoque; au moins, 
s'il était vrai que son intention fût de rétablir la paix, 
il n'y réussit pas. Louis marcha contre les rebelles, mais 
son armée l'abandonna, et il se remit entre les mains 
fie ses fils, menant avec lui son épouse et le jeune Char- 
les. Un parlement assemblé à Compiégne le destitua, et AsseniMëc 

* . deCompiègne, 

Lothaire le conduisit au couvent dcSaint-Médard àSois de 833. 
sons, où il le força de se soumettre à une cérémonie 
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q[«i, d'afiM ime loi caqprasc^le raidail à 
der^^MT*. Piosteriië sur hb ciliée, ternit «miMiim 
papier où ses prétendus crimés ëtaiem détaillés, il 
iTeooMi d'être l'aoteiir de tmlesBUK qui dëMkie^ 
l'empire: après cela on le revêtit d'un habit de bure, et 
il fut oondanmé à faire paûtence le reste de ses joam» 
On vewiat le fimer de pvoidra VhÊàk de moiiiey Mide 
Tempereur dégradé montra me seule fois de l'énergie 
enréaistaiit Sm^useJiidiUfcfiitreié^iiéeàTortoae^ 
le TeÔBe Chailee à Prllfli: aéuaMMM on ne le Ion- 
* gara pas. 

hm éarettipûnU dMis la^pcUeLotkaireteBMtMNi 

père, et la découverte de eon dessein dése rendre maitre 
de toutTempirey brouillèrent les trois frères; etleoy 
dëeoniDB eum nne aeeonde ioie le melbeiireox piin^ 
Louis le Germanique marcha avec une armée fornd> . 
dable înaqu'aux environs de P^ris, où était le rendex- 
▼OQBdestnrapesdeLothaire. GehnHis'jtenditenbàte^ 
traînant son captif avec lui; mais voyant la supériorité 
desloroes desonireM^ il laissi senpéreàSeint-Peny^ 
et se sanva avec un petit aoaiire de ses fidèles jusqu'à 
Acsembiée Vienne en Dauphiné. Aussitôt qu'il fut parti, les évé- 
»x« , ^ ' s^assemUèient àSwBt-I>enj% leSmanSM» aSMK 
lèrent tout ce qui s'était fait à Compiègne, ceignirent 
àLtfNiissonépée etlerevétirentdesliabitsrojaaz. L'em- 
pevemr reprit les rênes dn ymw < nm it,sè lendit s 
Chiersy, où il re^t Pépin et Louis le Germanique, ses 

' Cette loi déclarait ijiliâbilc du service militaire) et par con- 
fièrent du trône, quiconque avait fait une pénitence publiée. 
TojretBALVXU CapitMi,, umb. I, p.^. 
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libérateurs; il rendit TAquitaine à Pépin, et alla avec 
Louis à Aix-la Chapelle où Judith et son fils vinrent le 
joindre. Comme Lothaire continuait à faire la guerre en 
Provence, l'empereur marcha contre lui avec ses deux 
autres fils, et le réduisit à venir implorer à pied son 
pardon, en 835. Il l'obtint à condition de ne plus qnitter 
l'Italie sans permission expresse. 

A peine sorti de ces embarras, le faible Louis, dans Looî. le Drf- 
une assemblée tenue en 886 à Chiersy-sur-l'Oise , fit ^^""tljra^vll 
un nouveau partage de ses états. Charles fut déclaré roi "* 

_ entre ses fils. 

de iSeustrie ou de la France occidentale, avec l'Aie- 
manie, la Bourgogne, la Provence, la Septiraanie ou 
GotJiie (le Languedoc), et les marches d'Espagne. Pé- 
pin étant mort le 13 novembre 838, l'Aquitaine fut 
ajoutée à la part de Charles, quoique ce prince eût laissé 
deux fils. Cette injustice engagea Louis le Germanique 
à reprendre lesarmes, etl'empereur, à se rapprocher de 
Lothaire. 11 projeta un nouveau plan de partage, plus 
injuste que les précédens. Louis le Gennanique devait 
être réduit à la Bavière, et tout le reste de lamonarcliie 
partagé entre Lothaire et Charles. Les grands d'Aqui^ 
taine, mécontens de l'exclusion des fils de Pépin, se ré- 
voltèrent; l'empereur marcha contre eux, mais Louis le 
Germanique s'étant emparé, en 839, de l'Alemanie, il 
fut obligé de revenir sur ses pas. Le chagrin détruisit MortdeLoaîs 
sa santé, et il mourut en 840 dans une tente 
avait fait dresser dans une ile du Rhin près deMaycnce, 
après s'être laissé fléchir par l'archichapelain Drogon, 
son frère naturel , à prononcer le pardon de son fils 
rebelle. U était âgé de 62 ans. 
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Guerre rntrt Lothite M Iii0iiwt «ôiii «Bipemiry rai ^hÊMm eC 
Loui!' le' jjtf- prétendknt à mw potto ^ b Fram. Ilfnrif lesaram 
bonaatre. ^^^^ mettre CD possesBÎoa» et eut des succès tant 

oooére Loû k fitmnifDe fofM védUait à k iMile 

. Bavière, que contre le rot de Neustrie; Biais ces deux 
frères qaiîustpi^alorss'ëtaieiit détestés, s'alUérent coatve 
leurainë, ^MUnèteÊÈ,lB%jœmB*i, kan^i^ 
' • bataille de Foutcnai, ou, selon uue autre opinion, de 
Fonteoailks pi«s d' Wiie» où pëiît k ter de k 
' BuMeise desFr— CB* Iji fortune iie^ dé ck iii u i nlwiâi pi 
thaire qui «'enfuit à Aix-la-Ciiapelle, parce que ses 
iràie% va liea de k^ponrsoim areenfidil^ifMHHiiÉ 
trois jours dans les jeûnes et les prières, pour rendre 
^ce à DÂçu de leur victoire et perdirent du temps à 
oonsollerksévéques 8iirkiiioiaMtdéikigikife4i»'îk 
faisaient à leur aine'. 
Plus ancien Dc €0 Tctard rësoktfpqnr eu k néetssilë d^ime se- 
la langue frau- eondeettoipagne. L<es deux trêves )Oi^iiirait, en 

leurs armées à Strasbourg, et jurèrent r^proquem^t 
ies'assistercoBiCfeLotkiiie* LoiB8k<aenBaiii^e jani 
dans la langue des Francs occidentaux, ou en roman,- 
aûu que l'année deCbarlesleCShaiirepûtie cmiprendre ; 
cèhd^ài, en présenee de lWflië«.dtLiMi% jera^e^ 
mand. Les formules de ces deux sermens nous ont été 
«»uervë«ipiirNitl»ni £Ues .imt m<À«8««t«po«r 
l%istoiro de ces deux langues, f^cnis ftlknspboer M le 
formulaire romain, le plus ancien monument de k langue 
lihniçaise. 

' NiTHARD, ccrivain du iit-uvième •iècièi a écrit: Dedissert' 
sêonihus fiUorum JLudovki Pii. 
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cammm smU^amégnt îBst dt em aç^, in quant Deus 
sai>ir et podir me dunet, si salçarai eo cist meon 
/r0dt4^Mmlé9k4St inm^^dk$ et, in cadhun^ cosa, H cum 

hom perdrek son fradre sàlçardisf, Inoqjiid il mi al- 
ii^e^i/aksd^ et ah LudJier nul plaid iiumiuamprindraif 
fMÎi mûm ^dak meon^udt^ Mario in dainno sit.P 

i-î C'est-à-dire: ^ • 

.ttmBimr Vam0m. de I>iea4et pour, te peppU«hr«tien 
' etymr BoCraeelot-de ce jour en avant, aûtantqneDiea 

me donne savoir et pouvoir, je conserverai ioqu frère 
* ffch w ia^îm fHPwwM; et Ididerai en chafiie chose, aînd 
que, d aprèê le droit, on doit conserver son frère. En 
quoi, a^in quU une lasse aussi, je n accepterai jamais 
9Êmifii9ittBmÊ$i9êÊmmtde Lothaii^ qui avec ma volonté 
ëaiC à^omma^e à mon frère Charles ici présent.» 
. J j^âj^pay ai'mëe& jurèrent d'oltserver raUiance. Elles 
mBÊAkMûmwm Aa4ak4Stàf^^ où était Lothaire: 
celui-ci se retira vers le Kliùne. Les évèqiies convoqués 
À Aixrla-GbapeUe ^arrogèrent le droit de le déposer; 
Jb adibvtèrent ensuite les deux frères et leor comman- 
xlèrent même de. régner à sa place. Louis et Charles 
idyWtMipciiédes àun partage, lorsque Lothaireleur fit 
/aire des propositions pour une réconciliation. Les deux 
frèies qui voyaient leurs; procédés Uâmés p^ un parti 
9HiÉMtilrîeBCi*è«aifr en négociation, et se montrèrent 
4res-concilians. Enhardi par leur facilité et par une 
ilW^idk^aKmée qu'il avait) fonnée, Lothaire hcMissa ses 
prâsiitioiis. Les négedatîons traînèrent ainsi en lôn- ' 
^ueuiy et lanuéc se passa avant qu'un se fut accordé. 



92 UVn tL CBAF. I. 

Enfin les trois frères^ assemblé à Verdun, condnrent 
la paix. L'empire de CSuolema^e fat divisë en trois 

parties, et les deux grandes divisions, la France occi- 
îlentale et la Ffâiice orientale, jutent à jnmnin ié|iM[é||>, 
Charles le Chauve, le plus jeune des frères, eut là 
France occidentale , bornée ù Test et au nord par le 
BliÂAe, la Saétie, la Meuse et l'Esesnt,* ^ iMpransai 
ce qu ou appelait anciennement Xeustrie, Aquitaine et 
SeptinianieouGothie^ ainsi «pie les marches d Jis|pa^e. 
Louis leGeiriniMiique, le 8eoond*lrti«,'«atfew«apart 
la France rhénane, rAlemanie, la Bavière, laThuringe^ 
laSaxe, enonjnot, toutes les piPoWacés spitusiis aip^ki* 
rive orientale du Rhin, avec IcfSTÎlles'ét lés dislrlels ^© 
Wonns, Spire etMajence, qui, dit le traite, furent 
aputës à son lot, pour qu'il ne m i n i i n l i f > s *deiyigneg, 
L'Italie, avec la dij^nité iinpe'riale, et les pays qui 
s'étendent entre le Khiu et TJblsçaut, et depuis les 
sources de la Meuse jusqù'm confluent de la JSaén»^ 
du lUiùne, ensuite tout ce qui est situé à l est de ce 
fleure, ou les Pays-Bas (excepté la Flandre et TAiiois^ 
qui étaient entrés dans le lot de Cliarles le CUav*^ 
laLorraine, l'Alsace, la Franche-Comté, la Suisse frau- 
ïgàise oubourguiphonne, la Bonrgofflie, le LymÉiniij I s 
Danpliiné avec leVivarais et ITTzège, la Savoie et la 
Provence, échurent à Lotliaire L'' - ' « 

> - Oa dèmande ce qui peut avoir engagé les trofwâriiBa 
à placer entre les Allemands et les Français un état si 
bizarrement configuré. Le rayaume de Lothairf était 
composé de trop de nations diverses, et avait, àpmt- 
portionde salargeur, une trop grande étendue en Ion- 
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gueuTy pour qu'il pût s'établir une union intime entre 
les parties dont il était lonné. £$t-ee pour ^'il p^t 
imposer par son autorité à celui des deux autres frères 
qui voudrait troubler l'ordre établi? ou n'est-ce pas 
plutôt parce que la dignité impéfiale dont Lothaire 
était mai tre, semblait exiger qu'il fût à la fois souverain 
dcf Rome et d'Aix-la-Cbiqpelle? La aituatioa de la ma> 
nan^ de Lodiaire. paralysait ses forces, et le privttt 

. des moyens de dompter les ennemis qu'il eut à com- 
battre , savoir ksNpnnands^ les Arabes, les Grées et 
des Tassaux tuibulens. Le royaume d'Italie qu'il aban- 
donna dès 844 à son ûls ainé, Louis en se fixant 

• lataiéme à Aizrla-CliapeUe, fut tour à tour tomrmenté 
par les Arabes Aglabites de Kaïrvan, maîtres de la Si- 
cile et de la Calabre, qui nne fois entrèrent dans le ' 
Tibre et dévastèrent la partie de Rome située aundelà 
de ce fleuve; par les Grecs qui secouraient les grands 
toujours portés à la révolte; par les Normands qui dé- 
barquèrent dans la moyenne Itatie ; par les Slaves qui 
envahirent le Frioul, et par les troubles excités par les 
princes indépendans qui s'étaient élevés sur les rumes 
du royaume des Lombards, les ducs de Béne'vent, les 
princes de Saleme, les comtes de Capoue, les ducs de 
l^polète et ceux de FriouL 

Après avoir adopté, en 850, son fils ainé comme coUè- Fart«g^ de« 
gpie dans la dignité impériale , Lothaire partagea, en tu^Jt ^ 

ses états entre sestrolsfils, et alla mourir dans Fab- 
baye de Prùm. Louis II, l'aine, eut l'Italie ; Lothaire II, 
la partie septentrionale des états situés entre laFrancé 
et TAllemague^ qui d'après lui fut nommé Lotharingie, . 
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c'est-à-dire le rojamne de Lothairc, dont par la suite 
ma ftttLorrafaie: cette Lorraine fut dMsëe en Lop- 
raine mosellane (la Lorraine d'aujourd'hui) et en Basse- 
Lorraine (les Pays-J^). Charles, le troisième fils, eul, 
à titre' de rpi de Provence» le Lyonnais, Génère, le 
Dauphiné, la Savoie et la Provence. Charles mourut, 
en 863» sans enfans, et les deux antres frères separw 
tagèrent sa soeeessimi. La vie de Lotiiaire II fat trou- 
blée par les malheurs que lui inspira une passion dé- 
réglée; il monrat, en 860, également sans héritier. 

L'empereur Louis 11 aurait dû hériter de ses états, 
mais ses ondes, Charles le Citairre^ roi de France^ et 
Lovds, *roi d'Alfenagne, se partagèrent cette soecea- 
sion. Louis II, étant également mort, en 875, sans 
laisser de fils, Charles le Çhanve, à force d'intrigmea 
et par Fappui dn pape Jean YIII, rénsslt à s'empMer 
de l'Italie et de la couronne impériale. 

Ainsi la fleseendance dufibalné «le Loins leBAon^ 
naire s'éteignit. Nous allons nous occuper des tiois 
autres royaumes sortis de la monarchie de Charle- 
magne, la France, TAUemagne, et l'Italie qi^ ftit pen* 
daut quatre-vingts ans le théâtre des factions. 
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■ 

- « 

CHAPITRE II. 

Rois Carloçingiens de France. , ' 
b43 _ 986. 

Charles le Chauve, premier roi de France, dans la Charles le 
noirreUe signîfioafion <le ce mot» fdf un prince vxOti l^^jV!' 
ambitieux qu'incapable. Son règne fut continuelleraent 
troublé par les incursions desMonuands; par l'esprit 
tnrlndent 4e ses ^prands rassanx aonjfneb fl ne sut pas 
imposer; par les révoltes des Bretons dont les ducs s<; 
rendirent presque indépendansî par les chagrins que 
loi causèrent ses enfans, et par les fifuerres dans les- 
quelles le désir de s'agrandir aux dépens de ses frères 

r 

et de ses neveux l'enveloppa. Après la mort de Lo- 

thaire II, son neveu, en 869, il s'empara de ses états, 
au préjudice de Louis II qui en était l'héritier légitime, 
mais <tne les Inoursionip des Arabes occupaient dans là 
Basse-Italie. Louis le Germanique , frère de Charles, 
ne flouffirit pas tranquillement cette usurpation ; il prit 
les armes contre son frère, non pour Venger Tinjure du 
neveu, mais pour avoir part à sa dépouille. Par le 
traité de Mersen ott de Procaspis sur la Meuse (entre 
Mcrsen et Héristal), signé le 9 août 870, les deux 
frères se partagèrent la succession de Lothaire II* 
Cfaailes prit h partie occidentale et méridionale de M 
Lorraine, où étaient situées les villes de Lyon, Besan- 
ÇOII9 Vienne, Viviers, Usez, Tool, Verdun et Cambrai. 
Charles fit preuve de la même avidité à ta mort de 
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Louis le Germanique, en 875 ; il voulut dépouiller ses 
neveux de Théritage de leur père. A Taide du ^ape 
Jean Vni, il leor amdba Tltalie avec la couraine im- 
• pénale; mais le 8 octobre 876, il fut entièrement dé- 
lait prés d'Andemach par Louis , roi de Saxe; bientdt 
le diagrin mit fin à sa vie» le 6 odobte 877. 

Les descendans de Charles le Cbauve ne valaient pas 
mieux que InL HblonBeaty eomnelee derniers Méro- 
vingiens, une série de princes faibles, incapables de 
gouverner leurs Danulies^ et beaucoup plus de mainte- 
nir dans l'obéissance une nation gnnde et tnibniente. 

Des dissensions continuelles entre les frères et les 
cousins troublèrent chaque régne; l^sjUes àia foi&et 
ambitieux, ces princes enveloppcMOt la nation dans 
une suite de guerres dont il ne lui revenait aucun avan- 
''ta^: ils ne savaient pas conserver les provinces qu'ils 
possédaient, et étaient tourmentés par l'avidité d'en 
conquérir d'autres. Presque à chaque vacance du trône 
SI j eut des querelles ponriasnccession, et nous verrons 
quelquefois les grands du royaume offrir la couronne 
à des étrangers^ on ^oclamer un de leurs égam^ sans 
que les premiers puissent se maintenir long-temps, ni 
les derniers se faire toujours reconnaître par tous les ^ 
vassaux. Toutefois, quand des guerres étrangères ne 
menaçaient pas Fétat, les plus faibles monarques étaient 
précisément ceux qui convenaient le mieux aux grands; 
épiant toutes les occasions d'augmenter leors fiefs, ces 
seigneurs, sous des princes sans force, trouvèrent moyen 
de les rendre héréditaires dansleurs familles. C'est ainsi 
que dés ks temps de Clurles le Chauve, la France se 
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couvrit d'un bon nombre de duchés et de comtés, dont 
les titabires joaissaieiit d'ane antoiitë étendue. Ces Actef d« 
▼assmx insoleng amdièrai^ le 7 juillet 856, à Charles ^èZ^j^j, 
le Cbanre lacté de Chiersy-sur-Oise, par lequel il 
dédai^ pour lui et ses snccesseurB, que les grands 
«iraient le droit de résister au roi les armes à la main, 
s'il leur demandait une chose in|uste. Dans fassem- 
Mëe nationale, tenue le 14 juin 877 au même Chiersy, 
il posa les fondemens de l'hérédité des duchés^ comtés 
et de tous les fiefe quelconques. 

Nous allons jeter un coup d'œil rapide sur les prii^ces 
faibles et mépiinbles qui succédèrent au petit-fils de 
Gharleniagne.; ' 

Louis II, le Bègue, fils de Charles le Chauve, par- Looi* ii, 
^t au ti^ne 877 ; îbmb il né s'y maintint qu'en dé- 577 ^79. 
membrant en ferenr ée ses ^assanx une grande partie 
du domaine royal, qu'il érigea en seigneuries parti- 
culières» et ^ abandonnant ans; grands les abbayes 
à titre de commcndataires \ * . 

Louis III et Carlomaa, ses fils d'un premier li^ qui Louis III 
luIsuMiâttMit en879, ne forent pas en état de rétablir sr^lt^^* 
l'autorité royale et la tranquillité de la monarchie. 
Bosotty beau-frère de Charles le Change et gendre de 
rempmur Louis II, érigea en 879, avec Faide des Pondaiiomda 
éréques et du pa^e Jean VIII, en Bourgogne, un état B7nr™nc* * 
oonposé de la Prorence, du Daupbiné, du Lyonnais cûjar»t. 
duVivarais, de lUzège et de la Franche-Comté. La 
même année Lonislll fut obligé de renoncer, en &veur 
des rois d'Allemagne, à ce qui lui restait ^locm delà 

' Yojn livre II, diap. XIII, l'explication de ce mot. 

n. . 7 « 
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partie de la Lorraiûe que Charles le Chauve avait eue 
en 870. Louis UI a acquis quel^pie célébrité par uae 
▼ictoire <{u'il remporta, en 881 , près de Sauoonr dans 
le Ponthieu sur les ^Normands, dont 0000 j périrent 
chariesin, Parsanort, qoi anira en 882» Carloman resta seul 
834 — 837. roi de France: au décès de celui-ci, en 884, Charles, 
troisième ûis de Louis leBègue^ d'un second lit» aurait 
dû lui succéder; mais comme ce prince n'avait que 
sept ans, les grands du royaume offrirent la couronne 
au seul fib de Louis le Gernum^Be gui nrait encore 
à Charles IH, le Groa^ roi d'AUema^e et empereur. 
Eu 886^ les Normands assiégèrent pendant treize mois 
Paris 9 qui n'était composé alors que du quartier de la 
cité. Charles le Gros marcha contre eux, et campa sur 
les hauteurs de Montmartre ; mais mal soutenu ou aban* 
donné par ses Tassanx, il adieta la retraite des N<nr- 
mands à prix d'argent, et leur permit de prendre leurs 
quartiers dliiver en Bourgogne. Déposé» en 887, en 
Allemagne, il se trouva réduit, dans les derniers jours 
de sa vie, à la possession de laFrance et de l'Italie , où 
toutefois il ne sut pas faire respecter son autorité. 
Eudes, £u^2&f^ comte de Paris, qui avait défendu cette ville 
" ' contre les Normands^ ûit élu roi de Franee par ks sei- 
gneurs et les évéques assemUés à Compiègne afHrès la 
mort de Charles UI, en 888 ; et Amoulf, roi d'Allemagne, 
le confirma en cette dignité, à condition de k tenir 
comme son vassal; mais Rodolphe ou Raoul, de la 
branche ûranfaise delà maison de Guelfe \ se rendit in- 

* Rodolphe était arrit rc-petii-fils deWelf I, souche de la m.iJsoji 
de Guelfe. Juditli, iUle de Welf » fut l'époiue^ Louia le D4bon* 
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dépendant et établit le second ro jamne de Bourgogne, Érecibn én 

dit Bourgogne traiisjurane, qui comprenait la Suisse u Wpotn« 
ooddentale depoîa la Reuss, le Valais, la Savoie et le 
Bugey. Il fut couronné à Saint-Maurice en Valais. ' 

Quelques grands, nie'contens de l'élection d'Eudes, Charles IV, 
pioda«urai^ en8d3, ChwleêlF, le Simple, ce troi.!l923^*' 
sièrne fils de Louis le Bègue, dont nous avons parle' ; Far- 
dtevéque de Kheiins le couranna, et Amoulf ratifia ce 
dioix à la même condition humiliante à laquelle Eudea 
s'e' tait soumis. LagueiTe qui s'éleva entre les deux corn- 
pétiteur% fottennnié^ en 8^7» parun traité, par lequel 
Charles IV n'obtint poi|r sa part que le pays entre la 
Seine et la Meuse. U devint maître de toute la France 
suivante, àla mort d'Eudes, et il Taugmenfii en 



911 par l'acquisition du royaume de Lotharingie. Lors- AcqnûiiloB 
qu'à l'extinction de labranclie Carlo vingienne régnante en su. 
en Allemagne, les six on sept nations'qui composaient 
€^tte monarchie, furent dans le cas de choisir une nou- 
velle maison pour réf|;ner sur elles, Raginar ouEainier, ^ 
premier comte de Mons ou deHamaut, ayant la rëputa^ 
tion d'un homme très-rusé ^ engagea les Lotharingiena^ 
onde ces peuples, àse séparer desautres, etàsedcmner 
au seul descendant de Charlemagne qui existât encore, à • 
ChariesieSimj^ Leroi Conrad, «pielesautresnations 

naire. Étichon, son (lU aîné, continua les Guelfes en Souabe; Conrad, 
le cadet, se fixa tn.¥nnDt, Kodolphe, premier roi de laBourgogne 
tnmjwane, fat qb de «ea petîtt-fiU : d'un autre de «et petîta-fiJj, ^ 
nomml Conrad, descend ConradI, qui fut roî d'Allonagne en^l. 

* n est le héros d'un ancien roman sa^rique , et a donné son 

nom à l'animal renommé pour sa ruse, le renard. Ce mot est 
évidemment dWigiue teutonique. 
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teutoniqucs avaient choisi^ s'opposa, les annesàlamain, 
à ce démeoibrement II se rendit en effet maître deVAl- 
sace et de Féréchë dUtredit qui avait alors ime très- 
' grande étendue ; mais Charles le Simple se maintint dans 
lapossession de tout iereste,c'est-à-dire des pays qui ont 
formé par la suite le duché de Lorraine, les Pays-lias au- 
trichiens^ Tarchevèchë de Trêves^ celui de Cologne (en 
tant qu'il était situë sur la rive gauche du RhinX Févé^ 
de Liège, les villes de Cologne et d'Aix-la-Chapelle avec 
leurs districts. Cefntenoonsidératîondecettealigiien:- 
tation de son territoire que depuis 911 Charles le Simple 
se servit d'une nouvelle ère danssesdiplùmes; illesda- 
tait depuis factfuUiikm itun pbtê grmnâ héritage 



Commence- Ce pHuce mit fin, en 912, aux incursions des Nor- 

■lest dtt 

cWdcHor- nands. On appelait de ce nom commun, qûveatdire 



hommeê AiNord, tous les habitans de la Seandinavie. 

D après la coutume de ces peuples qui vivaient de pira- 
terie^ tons les dnq ans les jeunesg^parvennsàràge 
de porter les armes, étaient obligés d'entreprendre une 
oopose enpajs étranger pour y chercher dubutin. Sous 
CAariemagne les Normands se pr^entérent pour la pre- 
mière fois sur les côtes de France. £n 845 ils pillèrent 
Hambourg* Le5 avril de la même année, cent vingt 
barques remplies de Normands remontèrent la Seine, et 
arrivèrent à Timproviste à Paris. Cette ville se compo- 
sait alors de la seule Ile nommée encore Cité; sur leà 
deux bords du fleuve il y avait des faubourgs, celui du 
nord (rues de laHarpe^ de Saint^aques^ etc.) et celui 
dusud(placeduChâtelet, ruéSaintnDenis); à quelque 

' Largiore iiuUpta hcrtdkate. 
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distanceëtaientl^slkiarfsdaSaint-MnvdySàint^ 
viÀ?e^ âdiiil-Giinuaiu-des-Pi es, du côté duuord; 6aiat- 
GmBÊàm^AjOKerrois, S^t-Martm-des-Champs, ausiid. 
Comme Paris 11 a> ait aucune ioi lilicaliun, lesliabitaiis, à 
KmtMtJifiA I^onnands, se sauvèrent Tout ce qu'ils 
parent emporter devint la proie de eeè pirates, dont 
Ciiailes le Cliauve acheta la retraite moyeuiiaut 7000 
litreeidiiPffDt ^'ii leur paya. Les mêmes scènes se re- 
nouvelèrent en 856 et 861; mais cette fois-ci ils ne 
lK>mèrent pas leur course à Paris, ils vouiui eul remou- 
teritfSdÉie plus iuint Les deux ponts qui réunissaient 
la. ville aux faubourgs, s'opi)()screut à cette navigation, 
puise» qBI0 jkift!yHj>t de ces ponts, trop rapprochées, ne 
permettaient pas à leurs vastes barques de passer: Us 
rompir^t.ie ^aud pont, nomme aujourd hui Pont-au- 
I liaimiiijijilrpiflnilirrnt par le bras méridional de la Seine. 
Charles le Chauve fit ensuite reconstruire le pont, elle 
tl^teMtor» Ainsi que le petit pont, par des châteaux. 
Lor^'en886 lesNormands revinrent, ils ne purent ni 
aborder dans. la cite, qui avait egalemcut été mise en 
i5tat dnjijr(finsr^ ni démolir les ponts garnis de châteaux, 
n Mlut donc se résoudre à former le siège de Paris. 
{Quoiqu'ils fussent au nombre de 30,000 coinbattaus, 
qu'ils doBàMsent à la ville huit assauts consécutifs, et 
qu ils rassiégeassent plus de treize mois , ils ne purent 
aViUynilrfi.inaltrrfT lis renouvelèrent encore pendant 
près de trente ans leur incursions dévastatrices; mais 
il^n attaquèrent plus Paris. Quand ils arrivaient à la 
proximité de cette ville, ils traînaient leurs bateaux par 
terre, et les remettaient à flot au-dessus de Paris. 
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£aiin, en 91% Charles le Simple conclut à Saint-Clair- 
sur-Ëpte un traité» par le^piel il donna à RoUpn» ehef 
d'une horde d'aventariers normands qui avaient de 
nouveau débarqué en France, la main de sa fille Gisèl^ 
avec la partie de la Neottrie que depuis on a appelée 
Normandie: elle fut conférée comme fief et à titre 3e 
duché à Rollony qui ae fit chrétien et le nom de 
Robert. Par le mène traité leseomtea de Bretagne de- 
vinrent vassaux de Kollon. La Bretagne resta anière- 
fief )U8qn'en 1297* 

On ne peut pas ajouter une foi implicite aux historiens 
français de cette époque, quinousreprésentent les Nor- 
mands commeunpcupleentlèrementbulNire. lisaTmeiit 
une espèce de poésie nationale, destinée à conserver le 
souvenir de leurs gumiers et les maximes morales de 
leur religion. La description qu'un de leors historiens * 
fait des yaissaux avec lesquels Canut 111, roi de Da- 
nemarcl, qui avécu un siècle aprèsRollony alla en An- 
gleterre, prouve à la fois les progrès que les Danois 
ou Normands avaient faits dans les arts de la sculpture 
et de la fonte, et leur goût bizarre, qui se montrait en 
ima^ant toute sorte de monstres. On retrouve les mê- 
mes figuresmonstrueuses sur la fameuse tapisserie delà 
reine Mathilde, épouse de Guillaume le Conquérant, qui 
était conservée avant la révolution à la cathédrale de 
Bajeux. Les Normands établis en France rraoncèrent 
promptemeuL à leur idiome national pour adopter la 
langue du pays conquis. Ils forent même les premiers 

' L'aiioDjmc qui a ccrit uu clogc de la rciae Kiumai épouse 
tic GaAut le Grand. 
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qui cultivèrent la langue d'Ouï el contnbuàreiil àfaire 
nslCre k iittëratiire wtflloim»4rim CestimedM 
principales circonstances qui nous forcent de douter 
de la wénté 4a taUeau de leur barbarie que font les 
aiHeiBS <hi>Mjn«i âge. 

Les seigneurs français, mécontens du gouremement Rohen r, 
de CiiMies le Simple et de mm «rtlMra HÉgâttmiV M 
rëvoltèrent. Robert If', frère d'Eudes , fut sacré roi à 
Kheimsi mais vaincu et tué par Charies en 923.. On loi 
opposa alors JUoul ou Rodolphe , éùc de Bourgogne, 
gendre de Robert 1." et beau-frère de Hugues le Grand, 



deParis. Dans cette confoskm, m comte lorrain, 
nmimëOiseibert, et Farchevéque de Trêves invitèrent 
Henri I.*^, roi d'Allemagne, à venir se mçttre en pos- 
session de la Lotharingie^ dont les babitans étaient plus 
Allemands queFrançais. Charles le Simple, espérant se 
fiûre on appui dn roi d'Allemagne, Tint en 923 le voir 
à Bonn, et j renonça formeflement à la possession de Pêne de 
La Lotharingie, qui fut ainsi perdue pour la France, «a 923. 

L'amitié du roi d'Allemagne ne fut d'aucune utilité à 
Charles, qui fut arrêté la même année d'une manière 
perfide par Herbert, comte de Yermandois, et enfermé 
au château dé PéMMine. Rodo^e Vassura la posses- 
sion du trône, en gagnant Herbert par la cession du 
comté de Laonf le comte de Yermandcns promit de 
ne pas rendre la liberté à son prisonnier. En effet, 
Charles le Simple resta enfermé jusqu'à sa mort, qui 
eut lien en 929. Immédiatement après, les hostilités 
éclatèrent entre le i-oi et le comte de Vcrmandois, qui 
fut vaincu par Hugues le Grand, beau-frère du roL 
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Il ne fallait pas peu de talens à Rodolphe pour se 
maintenir dans un temps de factions contre des vas- 
saux tiu'bulens et )aloux de son autorité. 

A sa mort, en 936, personne ne paraissait plus digne 
du trône par sa puissance que Hugues le Grand, duc 
de France (c'est-à-dire de Tlle de France) et comte de 
Paris; mais ce seigneur aima mieux y faire monter une 
de ses créatures que d'être dans le cas de le disputer 
au comte de Yermandois, qui sans doute se serait mis 
avec lui sur les rangs. 11 appela le fils de Charles le 
Simple, qui avait e'té élevé en Angleterre, et le plaça 
Louîs IV sur le trône. Louis IV, qui porta le surnom d'Où- 
9jo-yT" tremer, n'avait que seize ans, et Hugues le Grand 
gouverna comme son tuteur, pendant im an; mais 
eu 937 le roi se saisit lui-même des rênes du gouver- 
nement, et depuis ce moment la France fut désolée 
par la guerre civile. D'un côté il y avait les deux vas- 
saux les plus puissans, le duc de France et le comte de 
Vermandois, ces anciens ennemis; de l'autre, Hugues 
le Noir, duc de Bourgogne, frère du dernier roi, et 
Arnoulf, comte de Flandre. 11 y eut un moment, 
en 940, où Otton 1.", roi d'Allemagne, fut proclamé 
à Attigny roi de France ; sLx ans après nous voyons 
Otton, comme allié du roi de France, son beau-frère *, 
faire la guerre à Hugues le Grand. En 948 un concile, 
tenu à Ingelheim en présence des deux monarques, 
menaça le duc de France de l'excommunication, et le 
synode de Trêves, tenu la même année, prononça 

* Louis IV avait épousé Gcrbcrgc , fille de IV-nipcrcur Henri 
l'Oiseleur, veuve de Giselbcrt, duc de Lorraine. 
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tOetiÊxvmaA cette co ik hi Miatkin coptre lui, Lapak 

fut conclue entre tous les partis en 950 ; Hugues le 
Graii^ TCEdit à Louis d'Outremer tout ce restait 
des domones de la couronne ; tétait la Tille de Laon, 
(tete de cheval termina la vie de Louis IV, le 
l&Miake 964: il était âgé de trente-tnns ans. 

Jiugues le Grand consentit volontiers à ce qaesm" uaêSm, 
êUi^àét Ï0thiri''r\ j^gé de treize ans» lui succédât, et il 
régna au nom de ce prince jusqu'à sa ùiort, qui arriva 
emî^i^j^ .J&ile fut le signal de troubles. Le roi était 
tyMiM** pour prendre part aux guerres de ses vas- 
saux; il en resta ordinairement spectateur. Des con- 
testations qni s'étaient élevées en Lorraine, engagèrent 
Fempi^ear XMtoo H à donner, en 977, l'investiture de 
laBasse-Lorraine à Charles, frère du roi de France, qui 
par sa mère avait quelques droits sur des terres situées 
dans ce duché. Ainsi un prince firançMS, l'héritier 
présomptif de la couronne, devint le vassal d'un réi 
^Alkmagnet Lothaire en fut indigpé, et é^va lui- 
même d^ prétentions au royaume de Lorrsnw» Jl 
s'avaÉfi^ ••978 ,. jusqu'à Aix-la-ChapeUe ; mais quel- 
ques mois plus tard, Otton n prit sa revanche et vint 
mettre le feu aux faubourgs de Paris. En 980, la paix 
m côndoe près de la rivière de Chiers dans le pays 
de Luxembourg; le roi de France renon» avecserment 
^lips ses droits à la Lorraine. 

' mourut en 986. Son £ls Louis F, sur- Louis v^ 

uommé le Faiiiéatit, lui succéda, étant âgé de dU-neuf 98S - 987. 
ans. Hugues Capet, iUs de Hugues le Grand, à qui 
Lothairc l'avait recommandé, lui Servit de tuteur. 
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nnouiitMilNialdeqaniieiMltt^saiitcatei. Avec 



Ejilinciion de iai 8 éteignit la brauchc des Caiiovingiens régnante 
M!!^m^ en Ffanoey et ta générai la descendance de.Cliarie- 
nagne. Il restah à lavérM un prince de oette niaiMMi, 
Charles, frère de Lothalre et oncle du dernier roi; 
mais parce qa'il mai. accepté le doché de LoiraÎDe 
coinme lief du royaume d\\llemagne, la nation fran- 
çaise rexdttt de la successiony et le Ur6ne passa à une 
antre maisoiiy coauneleliTreIIInoaBleteaTonr\ 

* Noiit veitimt an UmlY «e devint U postérité de Clutflec. 
EOe poMéèi leUndgnTlstdelWrinceîvA^'A iM et le comté 
de Hohwntriny dent leHwts, )iu<|u*ea 1591* 
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CHAPITRE IlL 

État politique de la France sous les rois 

Carloçingiens, 

La puiBsàiice royale, dont FaccroîsBemeiitaom CiMMr* 
ImAgne ëCaft dM au reapoct 4|cAiit|iii aiciiC ses grandes 

qualités plutôt qu a un changement dans le gouverne- 
ment, toiBba de plos en {Ans en décadenoa^sons sessno- 

cesseuTS. Les rois étaient encore les juges naturels des 
Français; mais Tacte de Chiersy, de 856 reconnut 
aragrands du pairs le |ffînléf;e de n'être }ag^ que par 
des personnes de leur caste. Les rois exerçaient Imspec- 
tîon sur tom les tribunaux du royaonie, en les fusant 
▼isiter par des Gomniissaires on Misêi éomhddf qoi 
étaient pris dans la classe des évéques ou dans celle des 
comtes. Lesparties pouvaient interjeter appel an roi de 
toutes les sentences portées par les tribunaux ; le mo- 
narque prononçait en dernier ressort par l'organe du 
comte dn palais, à moins qu'il ne se rtfsenrAt et à son 
conseil la connaissance de quelque cause majeure. 

La pilissance royale éprouva le plus grand ëchee par 
lesGoneesnons que le Mble C&aries le Chauve se bissa 
arracher : en 843, il fit au concile de Coulène (près du 
KEans, ou deCkmlame en Touraine) une loi fondamen- 
tale, ou plutôt un vrai pacte avec les États, par lc(iuel 
il s'engagea à ne priver personne de ses honneurs et 
dignités autrement qu^à la suite d'une procédure régu- 
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lière, et à maiuCcair chacan dm» h poMcaeiop des pri- 
vilèges dont il avait joui sous les rois ses prédécesseurs. 
Dans uneassemUée tenue àMersen arec ses firères; en 
851, il promit de ne rien décider en affaires de gouver- 
nement, sans Tassentiment des grands et des citoyens^ 
et de ne punir qui que ce soit en sonlmnneinv sesbèem 
et sa personne, si ce n'est en suivant le cours de la 
justice. Cesconcessions pouvaient toomer à l'avantage 
de la nation; mais l'acte de Chiérsj de 856, qui auto- 
risait, les grands et les pairs à se réunir contre m 
prince qui ordonnerait qaek|iie diose d'injuste» vm 
tendait qu à introduire Tanarchie la plus hideuse»4:f>:«^^ 

HércdUé dM La puissance royale fut réduite à rien par le eapitu- 
laire de Cbaries k Chanve de 877, p«r leqndi les fiefo 
ordinaires devinrent héréditaires, et l'hérédité des 
grands fiefe ou des dignités séculières, Ait préparée par 
l'engagement du roi de les conférer aux fils des titulaires, 
s'il les en trouvait dignes. Les monarques, ayant ainsi 
perdu une grande partie de l'influence que leur donnait 
la collation périodique dcshénéfioes, n'avaientplus d'au- 
tre moyen de se &ire des partisans que de di^oser du 
reste de leurs domaines ; mais lorsque ces nouveMr fiefii 
parvenaient à la seconde génération, les rois s'aperce- 
vait qu'ils n'avaient encore fait que des ingiatl. : . ' 
Succcwioii L'ordre de succession au trône éprouva quelques 

Ml truoe. changemens; on s'accoutuma à donner l'exclniîoii.aax 
fils bâtards, etl'onrenonçaauxpartages enintroduisant 
le droit de primogéniture. 
Duchés d Le royaume continua d'être divisé enduchés eteooir 

«.ouiei. trouve dans cette époque, indépendamment du 
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duché de Normandie, dont nous avons rapporté Fori- 
gine, les duchés suivans: la Neustrie, à laquelle était 
réuni, depuis 887, le comté de Paris; la France (llle 
de France), qui sous les Mérovingiens était appelée 
Ducafus Dentelenus; depuis 943 il appartenait, avec 
le duché de Neustrie , à Hugues le Grand ; la Bour- 
gogne; TAquitaine, dont les ducs possédaient aussi le 
comté d'Auvergne. Depuis les temps de Charles le 
Chauve on ne trouve presque plus de comté d'une cer- 
taine étendue, qui ne fût immédiatement soumis au 
roi; celui de Bretagne fait exception Les comtes de 
Vermandois, de Laon et de Flandre', étaient les plus 
puissans de cette époque. Quelques autres comtés se 
trouvaient réunis à des duchés : comme celui de Paris 
au duché de Neustiie, ceux d'Auvergne et de Poitou 
au duché d'Aquitaine. 

' Voyez p. 102. 
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CHAPiiaE IV. 

Le Ti^aume d Italie jusqu'à sa réunion avec 

t empire germanique , e/^ 961. 

Lotbaire I, L'empereiu Louis le Débonnaire transféra, en 817, 
^'^'^ leioyaimd'ItaUeàtMfibaiiié, 

nomma en même temps empereur ^ Le pape Pascal I.* 
invka oe prince à venir recevoir la couronne impériale 
àRiMM^ àPetempie da âon gnailtaiL Laeéréno* 
nie eut lieu le jour de Pâques 823. Lotbaire I.'' est Tau- 
leur d'an gwd iwwihro de loia qoi le aaiit comiTdca; 
elles tendent à frife adaunialrar une bonne jostiee) à 
réprimer la violence, et à faire fleurir rin&tructiou pu- 
blique. Ce.qoe 8on règne offire de pfaa ménoiable, ce 
sont SCS révoltes réitérées contre son père et ses dissen- 
sions avec ses frères qui furent enfin tenninées par le 
traité de Verdon, de843. Pendant ces troubles dvils^ 
ritalie jouit d'une parfaite tranquillité. 

Louis n, Résolu de rester dana lea ëtatscisalpiiis que ce trûté 
lui avait adjugés, Lothaire I.'' nomma, en 844, roi 
dltalie Louis 11, son fils aine, qui se fit couronner 
comme 'tei par le pape Serghis IL Comme il n'était pas 
empereur, on lui refusa à Rome le serinent d'obéis- 
sance qu'on devait à la majesté impériale. Les Arabes 
qui étaient maîtres de la Sidle^et avment pris poste 
dans la principauté de Bénévent, faisaient de fréquentes 
incurnons dans le royaume d'Italie et dana le duché de 

* Voyei p. 85. 
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Rome. Leurs flottes entraient dans le Tibre et mena- 
çaient la ville de Rome. Louis II fit contre eux plu- 
sieurs expéditions, dont son père fut si content qu'en 

850 il se l'associa pour la dignité impériale. Le pape le 
couronna. Tout le reste de sa vie fut une suite de com- 
bats avec les Sarasius et avec des vassaux rebelles. 
Nous avons raconte comment ses oncles, les rois d'Alle- 
magne et de France, le dépouillèrent de la succession 
de son frère , qui lui échut en 869. Louis le Gcnna- 
nîque lui rendit, en 872, la partie qu'il avait usurpée. 
Louis II mourut en 875, sans laisser de fils. 

L'avide Charles le Chame, son oncle, se mit en Charles ir, 

le Chauve, 

possession de la dignité impériale et du royaume d'Italie, 875 — 876 
au préjudice de Louis le Germanique et de son fils 
Carloman ; car Louis mourut en 876. Charles se fit 
élire roi d'Italie, au mois de février 876, et ce fut 
ainsi que les Etats de ce royaume acquirent le droit 
d'élire les monarques. Les États disent dans le diplôme 
d'élection de Charles le Chauve , qu'ils ont nommé ce 
prince, parce que le pape l'avait choisi comme empe- 
reur. Le court règne de Charles II est l'époque de la 
décadence du royaume d'Italie. 

Aussitôt que Carloman se vit affcnni dans la posses- Carionia"! 

^ . . , , 876 — 880 

sion de la part qui lui était échue dans la succession 
paternelle, il passa les Alpes à la téte d'une aimée, 
résolu de faire valoir ses droits contre son oncle. A son 
approche, Charles s'enfuit parle Mont Cenis et mourut. 
Carloman fut reconnu souverain dans toute la Lombar- 
dic ; mais des affaires qui le forcèrent à retourner en 
Bavière, et les négociations qu'il eut, relativement à la 
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digiûtë imperiab^ «feekpipe JeuiVIU, farent cause 
qu'il ne reçat pas la eoumme Impériale. Sentant ses 

forces s'af£aiblir, il abandonnaritalie à son frère. Char- 
chuiM les le Groêf qni fat couiomié roi le 6 >anviery et em^ 
8*0^— &8S. pereur le jour de ÎSoel 880 \ En 882, ce prince re- 
ciieilUt toute la succession paternelle, et fut roi d'AlLe- 
magne dans tonte Fëtendne que ce rojanme avait eae 
par le traité de Verdun. U y joignit la France en 885, 
et réunit ainsi toute reayire de Charlemagpe ; maisilfiit 
un objet de mépris pour les Italiens, comme pour les 
Français et les Aliemands. Cependant les Italiens re- 
cmuinrent son titre tant qu'il TécnL 

Le royaume d'Italie jouit d'une grande tranquillité 
SOUS le règne des princes Carlovingiens; car les in« 
corsions des Arabes, dont nous avons parlé, ne déten- 
daient que jusqu'àKome qui n'y appartenait pas. Quoi- 
fue les évéqoes eussent beaucoup affaibli la pnissanoe 
royde et qu'ils formassent une espèce d'aristocratie 
ecclésiastique, cependant ils n'avaient pas abusé de leur 
pouvoir jusqu'à soumettre les princes anx humiliations 
qu'éprouvèrent, de la part de leur clergé, d'autres sou- 
venons de ce même temps. On ne trouve pas en Italie 
ces plaintes coaltre la violence des grands et contre les 
moeurs dépravées des ecclàiastique% dont les annales 
d'autres pays sont pleines. 
ExtinetiM Cet Ordre de choses finit, lorsqu'en 888, par la 
indienne mort de Cinarles le Gros, la race légitime des Carlo- 
yrin^em s'éteignit II est vrai qu'A existait encore un 
fils bâtard de Carlomau, nommé Amouif , que les Al- 
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lemands élevèrent sur le trône; mais les Italiens ne 
reconnurent pas Fe'lection de ce prince distingué par 
ses taleiis; ils demandaieut un souverain de leur sang. 
Trois seigneurs jouissaient paniii eux de la plus grande 
considération: c'étaient Bérenger, duc de Frioul, petit- 
fils, du côté maternel, de Louis le Débonnaire ; Guy, 
duc de Spolète, petit-fds de Charlemagne, parce que 
sa mère était fille de Pépin, roi d'Italie; enfin, Adel- 
bert II, surnommé le Riche, margrave de Tiiscie et 
duc de Lucques , neveu de Guy. Les ducs de Frioul 
et de Spolète s'étaient accordés entre eux sur ce qui 
aurait lieu à la mort de Charles le Gros. Bérenger de- 
vait s^emparer du royaume d'Italie, et Guy tâcher de 
se rendre maître de la couronne de France. Aussitôt 
que le cas arriva, Guy se rendit à Rome, où il fut sa- 
cré roi de France par le pape Étienne V; si toutefois 
on peut s'en rapporter à Luitprand, historien d'ailleurs 
digne de foi du dixième siècle, mais qui pourrait avoir 
été trompé par un événement postérieur de trois ans. 
Guy qui avait beaucoup de partisans en France, et 
qui comptait principalement sur l'appui de Foulques, 
•archevêque de Rheims, céda à Bérenger son duché de 
Spolète, mais seulement pour le cas où son entreprise 
réussirait, et partit pour la France; cependant, trou- 
vant qu'Eudes l'avait prévenu, il en repartit prompte- 
nient, laissant ignorer à la nation française, excepté à 
ses partisans secrets, le dessein qui l'y avait conduit. 
Arrivé dans son duché , il s'allia étroitement avec son 
neveu Adelbert, et prit le titre de roi d'Italie. Bérenger 
l'avait pris avant lui, et s'était fait couronner à Milan. 



114 I.IVEE U. CHAP. IV. 

Cependant Amoulf, roi d'Allemagne^ vint ayec une 
wméepovfMi^viloîrlfltdMtedeki^ 
Tingienne: Bérenger alla à aa rencontre jusqu'à Trente, 
lui fit sa «onmiaiiiony et fut reconnu roi d'Italie, vaMal 
cPAmoidf qai i^en feCoama en Alkmagiiê. La guem 
civile éclata alors entre Bérenger et Guy, Celui-ci 
ajant cale deaaas^daDiplmieuBlMitaiUe^ les évéqaet 
Gny, 8S9 - atsemblés en coneSe^ enM^ FéhuniBt roi dltalie, apr^ 

895* 

qu'il eut )urë une capitulation. Il alla ensuite à Rome, 
II& Étieniiey le coaroniia emperaw^ k 21 £c^^ 
il fit graver alors sur son sceau ces mots: Renovatio 
rêgni Francorunu L'année anivai^ le pape FoimoM 
■Ht aossi la eonromie impériale sur la téte deLemberl; 
fils de Gujy mais ce prince n'était pas roi d'Italie. 

Fotmosen'était cependart rien moins que l'ami d'oM 
famille, dont le patrimoine se trouvait situé si près de 
Kome. D'accord avecBérenger qui, réduit à son mar* 
graviat de Vérone, y jouait ton^^im le persomiafe 
A^if, S94 d'un roi d'Italie, il appela Amoulf, Ce prince vint au 

lencement de 894^ soumit Bresse, Berganie, BU- 



lan, et en génénd la Lorabardie, se donna le titre de 
roi d'Italie, abandonna ses conquêtes quelques mois 
après à Bérenger, et retourna en Allemagne. 

Après son de'part la guerre civile recommença ; mais 
Temperenr Guy mourut en 8M* Les États s'ëtant as- 
semblés à Parie, en 80$, éinrent roi dltdie rempe* 
Lambert I, rcur Lambert, son fils. Bérenger retourna à Vérone; 

895 — 898 

mais Lambert ne put se rendre maliro de BBlan, qoi 

e'tait gouverné au nom d' Amoulf, par Maginfroi, por- 
tant le titre de comte Palatin. 
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Avant la fin de Tannée 895, Araoulf revint en Italie; 
Bérenger, Lambert et Adelbert se réunirent contre lui, 
et lorsqu'Amoulf approcha de Rome, il trouva cette 
ville défendue par Agiltrude, mère de Lambert. Les 
soldats allemands , irrités par des propos insultans des 
assiégés placés sur les murs, forcèrent une porte et 
se rendirent maîtres de la ville. Le papcFormose cou- 
ronna Amoulf empereur, et le peuple lui prêta le ser- 
ment de fidélité au mois de février 896. 

Amoulf allait marcher contre Bérenger et Lambert, 
lorsqu'une maladie le força de repasser les Alpes. Les 
deux rivaux se partagèrent le royaume dltalie: Bé- 
renger devait avoir la partie de la Lombardie située 
au nord du Pù jusqu'à FAdda; Lambert tout le reste. 
Adelbert entra dans ce triumvirat, qui aurait pu domi- 
ner dans la presqu'île, s'il était resté d'accord. Le 31 
janvier 897 Lambert s'empara de Milan, sa capitale, et 
fit décapiter Maginfroi, qui était tombé entre ses mains. 
Le pape Jean IV, qui fut élu en 898, annula le cou- 
ronnement d'Arnoulf et confirma celui de Lambert; 
mais ce prince fut assassiné la même année par le fils 
de Maginfroi, qui voulut venger la mort de son père. 

Bérenger se trouva ainsi seul maître de l'Italie , et Bërcngf r i, 
s'affermit sur le trône, en donnant la liberté à Adel- sas/"*' 
bert que Lambert avait fait mettre en prison ; mais le 
peu d'activité qu'il montra , lorsque les Hongrais vin- 
rent pour la première fois dévaster la Lombardie , le 
rendit méprisable, malgré les bonnes qualités qu'il pos- 
sédait d'ailleurs, et une faction offrit la couronne à 
Louis III f roi d'Arles, fils de Boson, ce gendre de 
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Fen^Miur Louis II» qui avait fondé le royaume d'Arles. 
Ce piinee Métanà dflteiie en 900, et, «a sois de 
février 901, couronné empereur à Boflie; «àis s'étant 
krouillé »rec le parti tiMcaii, il se vit oblif;é de retour- 
ner au ni 

donner l'Italie à Bërenger. 

Louis m revint en faitk 906 S et se renctit maMie 
de Pavie et de Milan, tandis que Bérenger se eadMi et 
abandonna même Vérone, ré p andant le bruit de sa 
moit pour tromper soneonomat ; œpendantipeiMiil 
rentra dans la ville, y surprit Louis et lui fit arracher 
ksyeaxponr lepmiirdesenBMSiqaede foi;carLouis 
avait promis de ne plus le troubler ihns la peas ea si o a 
de ritalie. Ce malheureux prince retourna encore uue 
fois dans son royanine, poiir ne plus le quitter. 
Bérenger I Aiusi BérengcF fut de nourêan mattre du tervun, et 
l^^a^ le pape Jean X, qui avait besoin de son secours pour 
léslstnr aux Saranns, le eommina enfiperieiir à lalèle 
de Pâques 916; car depuis le malheur de Louis III les 
RoMkiB'rec;ardaient le trône imp^nal coBune vacant 
Les grands du royaume d'Italie aidaient pris trop de 
goût àcbanger fréquemment de monarque pour que Fem- 
per€«r p&t rester lon|;4emps trasqviUe. Une noviveUe 
faction se forma; elle avait à sa téte Lambert, arche- 
vêque de Milan, et Adelbert, margrave dlvrée, gendre 
deBérengeri earil avait époneé Gisèle, ttle de eet 

' Il règne quelque confusion dans la chnmologie des troubles 
dlialie. Lottû IQ vrût lut ime opéditMA ta Italie aniéncav*- 
ment à celle dont moiu avoas pailé, mais elle n'avut ft» en de 
succès. Quelques Ustorieiis regardait celle qv'îl fit en 902 couune 

la dcioiicre, et fixent le malheur qui lui arriva, à cette époque. 
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empereur. Il est vrai que cette princesse était morte^ 
«i^'Adelbett ▼mk alora dans uneavtre allianee ; mut 
fl anrnt nn fils de Gii^, Bérenger, comte de Milan. 
La faction d'Ivrée appela Rodolphe II, second roi de 
kBoar^ogne trawynnne S qui était aoftteao parle due 
de Souabe, son beau-père. Rodolphe fut couronne' roi 
d'ItaUti^ le4£évn€rS12, et défit Bérengw, le 29 foillet 
998, entre PlMBanee et Borgo-Sa»-Doiiiiiiio; eneere 
une fols Bérenger chercha sa sûreté derrière les murs 
de Yéiene. 

Pendant que Rodolphe qui, pour se procurer des 
renforts^ avait repassé les Alpes, s^arrétait dans ces 
■KMiCagDeay les Hongrais firent une de oes expéditions 
en Italie qui depuis 899 leur étaient devenues habi- 
tuelles. Bérai^er les engagea à foire le sîëge dePavie; 
il entendaft sansdoale ^ eeCte TiBe loi serait remise; 
mais les immenses richesses qu'elle renfermait tentèrent 
eesbarbaves: ils la saoea§èieiit sntièrement, bnillèra^ 
quarante -trois églises, une quantité de palais et de 
mMsoiiB, et en massacrèrent les habitans, dont il ne 
mia qae den ceals^ si les historiens n'ont pas exa- 
géré leur récit. Bientôt après, en 924, Bérengerfut 
assassiné par des eiMMyiratems. • . 

Rodolphe revint en Italie. 11 recat à sa cour les deux Ro^o^he, 

920 — 926. 

fils d'Addb^ marquis dlvrée, savoir Bérenger, duc 
deJman, qolparsaaèreétmtfMsitk^Alsde Peuperenr 
Bérenger, et Anschairc qu'Adelbert avait laissé de sa 
seeonde ^vse Hermengard, fille d'Adelbert U, mar- ^ 
grave de Toacane. Rodolphe adqpta ces deux princes, 

" Voyc» p. 97. 
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et prit une telle passion pour la belle veuve , mère de 
Tun d'eux, qu'il la nomma sa conseillère et lui accorda 
la plus grande influence dans le gouvernement. Il avait 
mal placé sa confiance : Hermengard, princesse coquette 
et intrigante, forma un parti contre Rodolphe, à la 
téte duquel se mirent les frères de cette femme, Guj 
et Lambert, qui furent successivement margraves ou 
ducs * de la Tuscie. Pendant que Rodolphe était oc- 
cupé à Vérone, cette faction assiégea Pavie : Rodolphe 
marcha à la défense de la ville ; mais lastucieuse Her- 
mengard, feignant un retour d'attachement pour lui, Ta- 
vcrtit qu'il n'était entouré que de traîtres qui allaient 
le livrer à ses adversaires. Rodolphe donna dans ce 
piège, quitta secrètement pendant la nuit son camp, et 
se retira au-delà des Alpes, où il réunit une nouvelle 
armée, à laquelle se joignit Bourcard, duc de Souabe, 
son beau-père. Il rentra on Italie et prit poste à Ivrée. 
Bourcard, ayant fait une reconnaissance jusqu'à Milan, 
tomba dans une embuscade et fut tué. 
Hn^ei de Rodolphe s'était arrêté à Ivrée, parce qu'il attendait 

Provence, , . . i • i r *• 

926 - 9-15. dans ces envu"ons son pnncipal ennemi. La taction 
d'Hermengard avait nommé un autre roi d'Italie; c'était 
Hugues, comte de Provence, frère utérin d'Hermen- 
gard et du duc de Tuscie; car Berthe, fille de Lo- 
thaire II, roi de Lorraine et de la fameuse Waldrade *, 
avait épousé Thibaud, comte d'Arles, et en avait eu 
ce Hugues, avant àe donner sa main à Albéric IL 

* On les appelait ducs de la Tuscie, parce que le duchc de 
Lucques était réuni au margraviat. 
' H en sera question au chap. IX. 
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Hagues était tuteur du jeune roi d'Arles, Charles, fils 
du malheureux Louis III. Rodolphe se j^aça à Ivrée 
pour Fempécher d'arriver à Milan ; mais Hugues prit 
la route de mer, débarqua à Pise, se rendit à Pavie et 
y fut couronné roi d'Italie en 926. 

Hugues était un prince injuste, fourbe et voluptueux ; 
quelques-unes de ses actions, que nous allons rap- 
porter, en feront foi. Après avoir obtenu, en 931, par 
Imfluence de sa sœur Hermengard, qui continua à 
porter le litre de conseillère, que Lothaire, son fils, lui 
fut associé au royaume d'Italie, l'ambition lui fit com- 
mettre une noire ingratitude. Il prétendit que ni Her- 
mengard, ni Guy qui avait succe'dé à Adelbert II dans 
le margraviat de Tuscie, ni Lambert qui possédait ce 
pays depuis la mort de Guy, n'étaient les enfans d'Adel- 
bert II et de Berthe de Lorraine ; que cette princesse, 
ayant perdu Tespoir d'avoir des enfans de son second 
époux, avait feint trois grossesses successives et intro- 
duit trois enfans étrangers dans la maison d'Adelbert. 
Cette infamie avait un double but : elle fournit à 
Hugues un prétexte d'enlever à Lambert le margraviat 
de Tuscie, qui fut doilné à Boson, frère de Hugues ; le 
malheureux Lambert fut privé de la vue. Le second 
objet que le roi avait en vue, était son mariage avec 
Marozie, veuve de Guy, margrave de Tuscie. Comme 
à cette époque on n'accordait pas de dispenses pour ma- 
riages entre beaux-frères clbellcs-sœuis, Hugues n'au- 
rait pu épouser Marozie, si Guy avait été son frère. 

L'union de Hugues avec la puissante et voluptueuse 
Marozie eut lieu eu 932, et rendit le roi d'Italie maître 
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dk&«M» où ton épouse p t inA ib if WÊB.gnmiemÊÊo- 

rité; mais linsoleuce avec laquelle il traita Albéric^ 
th de Matozie de son premier muia§e avec AlbéiMv 
eoate deTusèulma, le Ût chesser de Rom, oà ABbéric 
établit, en 932, une espèce de république, à k téte de 
laqueUe il ^ouvema pendant nngtrdew ans aoos le 

tkre de patricc. 

Un nouvel ennemi se présenta en d34. Kodoipbe^ 
«près s'être tenu ti ampMllii pendant but ans du» ses 
montagnes, s'avisa de (aire valoir les droits de son 
élection. Hngnes se débamssa de ce concuraitt par 
une action plus noire encore, b*Û sepent, que celle que - 
nous venons de rapporter. U acheta le désistement ab- 
^ soin de Rodolphe, en sacrifiant ksdioils sacrés de.aoïi 
pupille , le roi dWrles ou de la Bourgogne cis}urane. 
Réunion 11 céda àRodûlplie ce royanmcy en se réservant seule* 
royaumes de l^Mit pourloi-meme son comtëd'Ailes on de Provence. 
Boaryogne. ^jjgj deux rojaumcs de Bourgogne furent re'unis. 

Rodolphe mooniten937f laissant leioyanMd'Ajiea 
ou les deux Bourgognes à son iils Conrad. Aussitôt 
Huf^ues vit dans cet événement un mo jen de s'assurer 
Fappni de Conrad, prince puissant, et en même teaqm. 
de la maison de Souabe. Traitant de nul son maria^ - 
aTecBfaioxiey qui était pôsonnièie à Rome entre les 
mains de son fils, Albëric, il épousa la veuve de Ro- 
dolphe, Berthe, fille deBourcard, duc de Souabe, 
fian^ sim fib Lothaire avec AdéUde^ âgée de sis Mi^ 
lille de Rodolphe et de Berthe. 

11 n'est pas étonnant ^ les Italie aimt.été mé- 
Gcnlens d!an gomremement telfie ceint deHuguea: il 
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tf-ék&n. oMiiie U dm ImnMi pviMm, Béronger, 

comte, de Milan et margrave d'Ivrce, ce petit-fils de 
Vtmp mm Jiëreiiger I *, -dont il a été ^nettion, «C 
4BMduiîre, inargraTe de Spolète, frère ntëm de ce 
•fow^^fiérenger. Hugues résolut de se débaixasser • 
ptfMMMMWM* Al Jeune Bérengcr^ celntci en fut 
secrètement averti par le roi Lothaire, qui ne voulait 
I>»« jWpiplrt mme de sonpère. Béren^ se aasiya 
èÊéÊimÊmÊÊlÊmÊii^f rèi d'Allemagne, et ayant f mm mC 
quelques troupes^ il entra, en 945, en Loinbardie par 
Ti i ii iti ii Hugfii^^ confié rëvèchë et le marpaTiet 
déVjpente à nn de ses parens, Manassès, qui était déjà 
acdifré^e d'Arles; pour satisfaire l'ambition de ce 
pwékA^'Û kÊàwnà^m^ore conféré les évéchés de Uan* 
toue et de Vérone. Tant de bienfaits ne firent qu'un 
ingii|^ <Aé9«^;er*gpigna Manassès par la promesse de 
bi»iwiMAtenHr rarcherédié de Milan; le traître lui 
ouYrit|epassage dçs Alpes. Bërenger alla à Milan, siège 
dhÉnMMit^ flWDS toutefois se faire proclamer roL 

> Hugues, voyant à quel point il s'était rendu odieux Loihaire. 
am Italitfsna» je. retira dans son comté d'Arles, la^^ant 
larMMéiilMlie 4son filsLotiknre^ qu'on aimait autMit 
qu'on haïssait le père. 11 fut reconnu roi et établit s^ 
téàiÊÊÊÊi^hlÊÊkBBL avec la belle Adélaïde, qu'il épousa 
mais il mourut subitement à Turin le 22 Mr 
vembre 949. 

Màrmgerll qui mm leMmdeLoÉbaireaifaitrëgpié^ iBdrtmgtrU 
éUàt fortement soupçonné d'être cause de sa mort: 949 -.Wî^ 
néWMÎiis il fat élu roî d'Italie » le 1& décembre m, 
tmjvImmÊÊiâ mm BoskOk JidkÊTt. Let wItW M rt 
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in)iisle que B^enger se pernift conren Adéiàlde, veave 
éehothaàtef sa perfidie, son avidité, FenveloppèreEit 
éuùÊ mie guem «ree Ottoa I.*, i€t tfAliwBigM» et 
«nenèrent son détrùnemeat et celui de son ûls. Otton 
Téwt,CB%l, à jaaMkrajMHMi d'Italie à Tei^pm 
germanique. Liliilom è» ott évteoMit Mm mcaoKe 
au chapitre YUL 
Éiaipi^iii^ A rëpoque où le leyine d'ilalie eeM d'tee u 
fritlnl*""' état particulier, il embrassait ce que nous nommons 
^ aoîoiiid'liuà les ëtaU da roi deSudai^ sans cette ile 

qtà appaitflMitaittArabeSy etsanelaSatfOÎeqiûfiMMdl 
partie du royaume d'Arles; le royaume Lomb^rdo- 
¥âuti€BsaiialaTiUe deVenÎM». laais anrec Hstriei Im 
états de Parme, de Modène, de Lncques, de Toscane ; 
l'État eedé&iastique et les Abruzzes; cependant les 
papee, eoHUiie — lli<e de l'Eiaraiiat et eowne .ayant 
part au gouvernement de Rome, ne reconnaissaient la 
■oimfaiiieté des rois dltaUe qa'antaat qse ees piÉieea 
étaieiiC déeorés da titre inpéryd; ènr le droit fMic 
de ce temps se fondait peu sur des idées claires et pré> 
sises. Le nidl de lltalie était partagé entre: 1. lea 
principautés de Bénevent, de Salerue et de Capoue, 
qpii, démembremena de ranciea docbé kanbard de 
Mééraît, naintciMitint le» liwWjiMidmre coatre ha 
rois d'Italie au nord et contre les Grecs au midi; 2. les 
ducs de Naples» de Gaete et d'Aottlfi, Miudi amx 
empereurs de Constantinople , et enfin 3. les terres 
de Bari et d'Otranto et la Caiabre, qui étaient régièt 
par des gouverneurs grecs. LesenpemmdeCkNUtan* 
tiuople ctaicut aussi maîtres de la partie orientale de 
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^ la Sicile. Le reste de cette ile, où est Païenne, a^isi 
qneies Iles de Maite, de Ckitse et de SavdaigpM, se ' 
liewaieiit tcw la éeminelloB des Afabe^ 
KjÊÊrwm ou d'Afrique. 

•La nobleflae du ro7«inM dltalie se difiaaît ea de» 2.if«UM««. 
classes. A la haute noblesse appartenaient les archevê- 
ques^ éTéques et abl>ë% les ducs» margraves et eontes^ 
▼asnox ioinédiats da roi; à k DobhsM Inf^^ 
yavasseurs ou vassaux des premiers, mais de la caste 
militaîre. Les capitmneê étaient desTsrasseiin qui te- 
BMeBt quelque petite terre à titre de fief immédiat 

On trouve que les titres de duché ou de marf;raviat 
' MBtsoiiveiitiBdîstiiictflneiitdioiiiiésaiiimteesgiu^ 
fiefe: et que certains grands vassaux sont nommés mar- 
graves et ducs, d'autres, ^ margraves et courtes. 

Les fnrincipaux dmiés ou margraviats élaieiit eeos 3. d«cMio« 
de Frioul, Ivrée, Tuscie ou Toscane et Spolète. «ms'»^^ 

Le mÉrgiwdat de Crioal ciNBpteMit anssi Tlstne, 
Trévise et Vérone ; et nous avons vu Bérenger L** se 
retirer dans sa capitale de Vérone, toutes les fois qu'il 
Alt chassé de MilÉn et de Pavie. Après lui, ce grand 
fief fut démembré ; il se forma des margraviats d'Istrie, , 
de l'rërîse et de Trente: f liool devint un simpb . 
comté, et an Uea d'an margraviat de Fricml il 7 Cfat 
dès-lors une marche de V érone. 

An margravii^ de Tuscîe était réuni le cludié de Tude. 
Lucques. Nous avons vu que le roi Hugues en dé- < 
pouilia la famille d'Adelbert et le donna à son frère 
Boson; màb en 996 il le loi eideva, sous préteite 
d'une conspiration quil avait tramée. Hubert, un des 
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fils naturels de Hugues, fut alors nommé margrave. 

Le dndié de SpoLèU est celui de tous les granib 
flefii #à les lois ^itdie e«rart fe |ilM dé |»eiM à nia^ 

tenir leur autorité. I>e ce duché dépendait le margra- 
viat de Caaieriiio, et il fisnlt que le duché et le mar- 

^aviat étaient quelquefois . réunis dans les mêmes 
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CHAPITftE V. 

« 

Sois (kirloçingiensdf Allemagne, 843 — ^^911. 

magne fut le plus étendu, et celui de tous qui, dans cette m^^^nÎ 
époque, parvînt à la pins giulu BBpwtaâce poiii* 

tique. 

Le meilleur pumi les trois ûk de Louis le Dëbon^ 
noire, et pourtamt céhn «n^oel le pore ent le pUs de 

peine à pardonner sa désobéissance, fut le second, 
Lomiê le Germant^, fondateur du lojmme d'Aile* 
nafinè; car c'eat eiaei que nous nommeroi» ê ê réimwm l t 
ce pajs habite par des Francs, des Alemanni, dea 
Bavaroii^ dea TJiariiigieiia, dea SaBona et dea FiîaoÉ^ 
ainsi que par des Slaves Moraves, Tchekhs, Sorabes, 
Wilsiens et Obotritea, qui, par le traité de Yerdoii, 
èdnitèoè pvinee. Loua le GemaBiqne réaîdait ordi- 
nairement à Francfort. 

Le règne de Louis le Germanique, qui dmm trailto- 
six ans, fat perpétuellement a^^ité par les incursions 
des Normands, qui, tantôt par le Ahin, tantôt par le 
Wëaer, et tnitèt par FËttie^ entrât dana IWéiieur 
du pays ; par les révoltes fréquentes d.es peuples Slaves, 
et surtout dea Mcnavea, rëunia en ime confédération 
qui ae raidît fomidaMe aoua le due RatMatw; enfii^ 
par les guerres avec les princes de sa famille. 

Pimr couvrir lea:froi^éiieaeontie kaSIavea» Loaia 
k Germanique revintau système abandonné par Charle- 
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magne , d'établir des ducs puissans dans les provinces 
les plus exposées: ce n'était encore que des comraan- 
dans ou gouTcmeurs, amovibles à la volonté du prince; 
mais cette institution renfermait le germe d'une révo- 
lution qui devait porter le plus grand préjudice à 
1 autorité royale. Elle eut un autre inconvénient, dont 
se ressentirent les peuples: c'est qu'elle fit tomber en 
désuétude l'usage de ces commissaires, missi dominici, 
que Charlemagne et Louis le Débonnaire envoyaient 
fréquemment dans les provinces, pour surveiller les 
officiers du gouvernement et protéger les faibles par 
Fégide du pouvoir royal , contre les oppressions des 
agens de ce même pouvoir. Toutefois le mal ne devint 
sensible que par la suite; car sous le premier roi 
d'Allemagne nous ne trouvons encore que deux duchés, 
celui de Thuringe ou de la frontière Sorabe, et celui 
de Saxe , entre le Wéser et l'Elbe. Sans que ce der- 
nier fût héréditaire, Ludolphe, qui l'obtint, le transmit 
à ses descendans, et devint le fondateur d'une maison 
qui a régné en Allemagne après l'extinction des Car- 
lovingiens. 

Les chefs des différentes branches de cette maison 
sentaient combien leur existence dépendait de leur 
union. Us tinrent de fréquentes conférences, et con- 
clurent divers traités qui n'avaient d'autre but que le 
maintien de la concorde. Tels furent les traités de 
Thionville, de 844; de Mersen ou Marsna, en 847 et 
851, entre les trois frères; celui de Coblence, de 860, 
entre Louis et Charles et leur neveu Lothaire IL Mais 
que peuvent les traités, lorsque la voix de l'ambition 



Digitized by Google 



ROIS CABI.OVINGIENS B'AI.L£MAGN£. 127 

se fait entendre? Lothaîre II étant mort et son frère 
Louk II ocei^ en Italie» Charlet k Ckame ne put 
réflÎBler à k teatatien île s^emporer de Fliéritaf^ de ce 
nevetL Son avidité ût prendre les armes à Louis le 
Geimanique, qui força le roi deFranee à loi hire fiait ^ 
de sa conquête par le traité de Mersen ou Procaspis, Traité de 
do 9 août STâ. Looit le Gennanique ajouta ainsi k d^BjT*' 
rAIIena^iie iea'vilea dlltmdit^ deGoiogne, d'Ak-kn 
Chapelle, de Strasbourg, Metz et Eâle, avec les pays 
circoimiiwis. U est -mi qner, cédant au vspKësea* 
talions de l'épouse de Théritier légitime, Fempereur 
I^uis il rendit à celui^ le pa js usurpé, qui revint 
trrtic faÊtiee à FAlkmagne , lorsque Fempereor momut * 
en 875 sans enfans. 

Sasoecenion appartenait aux denc firéres, Loni» lé 
Germanique et Charles le Chauve, et la dignité impé- 
riale au premier, en sa qualité d'ainé ; mais Charles le 
Chauve i^eupreasa de se la faire omféner, idnsi que 
le royaume dltalie. Louis le Germanique mourut 
bientôt après à Francfort, le 28 août S76, après avoir, 
dans me assiMnMée tenne à Fordiheim, partagé ses 
états entre ses trois fils. 

A peine Charles- le Chauve eut-il reçu cette nou- 
▼elle, qu'il se mit à la téte d'une année , pour envahir 
non-seulement cette partie de la Lorraine que Louis 
le CfTManiqne avait reçue par le traité de Froeaspis^ 
de 9ff0f et rendue à Louis II, mais aussi les trois 
cantons aituéÉ sur k* rive gan^ du Rhin; qui lui 
avaient été adjugés par la paix de Verdun. JxnnÈ 
le Jeune, à ^pii ces provinces étaient éi^ues par la 
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disposition pateraelle, réunit ses forces, passa le Rliiu 
tt défit eonpléteiiieiàt êon oucley à.Aiideœadi, le 
8o€tobre 876b LeBtnmbèM, MêmÊi^kSdbmBt- 
feid, dans le pays d'Ëichstâdt, exécutèreBt alors le 
potage de la manièie snivaiite : 

Carloman, Fainé, que FaimalisteRéginoii nous peint 
ccMune un piince accompli, jnstniit, ^uste, làumaiiiy 
auquel la nata» mit dmmé m htma cotps et ne 
grande force physique, eut la BaTière à laquelle ap- 
paiteBaîoit 1 Autiklie et la Stirie, la CariaAîe, la 
aoiefaiBelé du pays des TdieUhi ov 4a kB^Aane, et 
celle de la Moravie. Ratisboime devint sa . capitale. 



iMis II, it Lêmê II, le Jeune, evtla Fnawe iliéBaiie, tant oi 

ssl*' ^ taie qu'occidentale (c'est-à-dire la Francoiiie, les pro- 
^ineaa arroaées par le Mem dans tout son cours; le 
pays de Darmstadt, au sud du Mein; le PalatiBat âa 
Rhin y la partie septentrionale du pays de Bad^ 
Uayence, Worms et âpire)i la Tbnrioge, «?€c la 
suzeraineté sur les peuples sUrres entre la Bobéme 
et la mer Baltique; la Saxe; la Frise; la partie sep- 
tcotrioiiale de la Loirai&e orientale ou de ees dktdcts 
que Charles le Chauve avait été oblige' de rendre en 870 
(telles ^ les i^es de Cologne^ Aix4a-Qli^pi^e^ Co- 
Mence, etc.), et la Hesse qui appaiteiiait, sdlt à la Thxk-^ 
Charles II, riuge, soit à laFranconie. £nfîn, la part de Châties II, 

— 888. * ^ Groe, ' consistait dans FAleaMniey conprenuit 
laSouabe, l'Alsace et la Suisse non bourguignonne; 
avec la partie méridionale de là Lonrainey rendue en 
870, ^c'est-à-dite^ avec la Lomdne d'anjonrdlini. 
Ce partage essuya par la suite des cbangemens. . A 
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la mort de Charles le Chaure, Carloinan se mît en 
possession du royaume d'Italie, sans parvenir à se faire 
couronner empereur^ Il mourut àCËttingen le 22 mars 
880, ne laissant qu'un fils naturel, Amoulf ou Arnoul, 
qu'il avait nommé duc de Carintliie. Ses deux frères 
partagèrent sa succession. Louis II eut la Bavière et le 
reste de ce que Carloraan avait possédé au nord des 
Alpes; Charles le Gros, l'Italie à laquelle il joignit la 
dignité impériale. Ce prince peu capable réunit à la 
mort de Louis II, le 20 janvier 882, tout le royaume 
de Louis le Germanique, et en 884, toute la monarchie 
de Charleraagne, excepté le royaume de la Bourgogne 
cisjurane ou d'Arles, et les iles Baléares. 

Un tel fardeau était trop lourd pour les forces de 
Charles le Gros, qui ne savait se faire obéir, ni en 
France, ni en Italie, ni en Allemagne. Les Normands 
poussèrent, sous son règne, leurs dévastations jusqu'à 
Coblence et Trêves. En 822, Charles marcha contre 
eux à la tète d'une armée composée de toutes les na- 
tions soumises à son sceptre. Les ayant trouvés retran- 
chés sur la Meuse, dans les environs de Mastricht, il 
n'osa les attaquer, mais s'arrangea avec eux. Il donna 
à leur chef, nommé Godefroi, 2080 livres d'or ou ÉuMissement 
d'argent, et lui abandonna, à titre de fief, une partie de erHÔi"ândc.* 
la Frise, c'est-à-dire, les pays situés entre la Meuse et 
le Rhin , vers les bouches de ces fleuves ; car le pays 
des Frisons s'étendait à cette époque depuis la rivière 
d'Eins au nord, jusqu'à Bréda et Bergopzoom au midi. 
Cette Normandie, antérieure à celle de France, n'eut 
n^i'une existence éphémère. Lothairc II avait laif?sé 
II, 9 
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àeeàWttmiimépomitWMmie, doatnoiisMiranftoe- 

casiou de parler \ un fiky nommé Hugues qui élaît 
legvdë emmt ààtard» pane qo» k wwfiga de m . 

incre avait été entièrenrant iUé^aL Ce prince à qui on 
ooaiëra le duché d'Alsace, mécontent 4^ son^ort, en- 
gagea GtoàébfA qai ataîk ^p— lé GMi#» Èm MBpr, à 
réclamer ou prendre, les armes à la main, Faucien 
loyame de Loffraiaey enquel il iMwiiinait du c4lë d» 
Brabant II feft eoarani qne les deui beeniréres le 
partageraient entre eux. Charles le Gros emplojra la 
trnhiwywr détroiie ce cefieL llfitentaMrime 
feinte négociation avec le chef des Normands ^ lui ten- 
dit un piège et le ûl assassiner. Une pairtie de ses iior- 
nands lureat t^éspar lesFiisons dm coMié deTeister- 
bant ^; les autres, désirant venger la mort de Godefroi, 
s'endiai^ièreiity cBtràventdMuiaâdneetaisiégèmil 
Paris. New aifms dit quel moyen Charles^ prit pour 
s'en défaire \ Quant an duc d'Alsace, on lui creva lee 
jm; ctroiiialisteJE^égîn^ laconle 
que ce fut lui qui lui douna la tonsure monacale. 

Luitwardy ëvéqae de YeEceil, homme hahile» wu^a 
mtofguÉt eiwmé^ denatreoleiiréilaiMitedeChaflee 
le Gros. Ce prélat, qui jouissait de la plus grande fa- 
veur eupiée de fcaipevcur^ dtaU teedbéeadiigyâeo, 
engagea Amedlf, due de Camithie, à s'élever contiie 
son onde. Charles le Gro% à la suite dune maladie de 
cerfean, avalldoearf dw pmivee dhA^iillHf , quW 

' Au Ckap. IX.* 

' Buren, KuHeuboinv', Tleter#i«rd, Bouunelcrwaaid. 
* Voye» p. 100. 
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fit passer pour une aliénation mentale complète. Une 
diète, réunie à Tribnr en novMhre 887, le déposa, 
et nomma Amonlf , roi d'Allemagne. Par cet acte , la 
France et l'Allemagne furent de nouveau et définitî- 

▼enitat séparées, pour ne pins être Féemies en ou seiil 

corps. Charles se dessaisit des joyaux de la couronna 

et-aoànerett Jn asMgna poiârsasabsiBtaDoe^ielqiiei 
dovaines en Soimbé? mais an hont de âx semaines, 

le 6 janvier 888, Tancien empereur mourut et fut en- 
ttrtë au mmuÉ ëe Beiobenan. 

• jimoulf, fils naturel de Carloman, fut reconnu roi Amouif , 

8S7 — - 999 * 

d'Allemagne ; aiais l'Italie se donna un prince particu^ 
Uer, et en HetrAie le Guelfe liodolplie fonda le 
royaume de la Bourgogne transjur^ne. Amouif montra 
beaitcoopd'^effgîe. Rodeipbeayantvonlu étendre M 
conquêtes du côté de laLorraine, Amouif marcha contre 
lui, et le força de venir à f orchheim faire ua acte de 
urm a âÊ sàmk et ïïécmmr ht confirmalion de sa dignité 
royale. Amouif confirma aussi au jeune Louis, fils de 
Boaan, la possession iki myaume de la Bourgogne 
ci8)unine ou d'Arles. Eudes, ibi de WvBHUi^f vint à 
Worms, et le reconnut comme suzerain *. 

I^Nonnands/ r^téa }nf^Ai6n iarvincttiks» fu* 
imt défaite dans une grande bataille qu^AmeUf leur > 
livra sur la Dyle, dans les environs de Louvain. Deux 
dakmMMB^ Godefioi etSi^sfroi, y périiwt; quinso 
bannières tombèrent entre les mains des vainqueurs: 
vîctflke bflriliaaÉe , ' qui rendit ie nom d'Araoutf 
taMe et lui e^ncilia t&m v m de se» gpfete. Sditpour 

' * Chron* dcNoHhiHmnaor, gestit, ti Aanai» FtUdens. ad a. 888> 
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agrandir sa maison, soit pour opposer une digue aux 
. iDciini9ii8 des Monnands» il noBima, en ëdS^ son filt 
snenUboid, natorel Snentibold (Swiaitoplvk), roi de Ixnriwiie, 

roi de Lor- 
raine , s^5 - sous la suzeraineté des rois d'Allemagne. £n revanche 

^* on raooiisa d'aivoir montré le cbesin de rAUemagne 

aux Hongrais, qui, par k tnite, y taueeietfl tant de 

ravages. Amoulf avait été anciennement très -lié avec 
SatntiMd» chef des Bforares, et ce fot sans donto en 
rhoDiieur de ce prince qu'il donna son nom à son fils 
naturel; mais, lorsqu'en ÔdO Suentibohi eut ùdt la 
conquête de k Bohême et fondé k fnmd royaume 
éphémère de Moravie, il refusa de reconnaître la su- 
Berainetédnroid'AUemagne. Pour Tj forcer^ Amoulf 
s'allia avec les Madjars ou Hongrais, dont le vajrvode 
ou chef 9 nommé Arpad» avait fondé un empire en 
' Pannonie. 

TriNiUti èm Amoulf ne se contenta pas d'avoir affermi son au- 
uii«. torité en Allemagne; son ambition Ini kisait désirer 
d'établir sa domination en Itdk. Nous avons dit qn^il 

j ût reconnaître sa suzeraineté » et quen 896 il reçut 
k couronne impériale» 

Arnoulf mourut à Ratisbonne le 29 novembre 899, 

rEnfaot, 8S9 , . , 

— 91 1. laissant le trône d Allema^e à son fUs, âgé de six ansy 
Louis lUf lâàtVEr^mi, qui eut pour tuteurs Hattoo; 
archevêque de Majence, et Otton TUlustre, duc de 
Saxe. Adalbert, évéque d'Aufpbourg, lot chargé de 
Fédocation du jeune prince. L'énergie de ces régensne 
put préserver TAilemagne des guerres intestines ni des 
dévastations j^KmnMit d'euMmis étrangers. Il éckta 
une guerre furieuse entre Adelhert, comte de Baben- 




Digitized by Google 



« 

&OI8 càxxoymtmixs b'aiuemagne. 133 

berg on Bamberg^ etVévèqae deWanboarç. Lerap- 

plice du premier, ordonné par la diète de Tribur, la 
temniia. Les Hongrafo, réunis au duc de Bolièine^ 
détraisirenf; en 9GB, le royaume de Morarie, dont la 
partie porte encore le nom de Moravie, échut au 
4m 4e Bohême» et la Pannonie anrec rAvarie, aux 
Honorais. Ceux-ci portèrent leurs courses jusqu'en 
Souabe» .pendant ^e les ^Normands envahirent . la 
Lorraine qui, après la aMnrt du roi Suentibold, en 900, 
avait de nouveau été réunie à la couronne. La puissance 
dea-rm d'AUemagne était tombée dans une décadence 
telle qu'cm poiinal prévoir la dissolatimi prochaine de 
la mojoàrchie, lorsque Louis 111 mourut le 20 juin 
911 , SUIS enfims» le demer des Cailovingiena en 
Allemagne. 
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CHAPITBE VL 

ÉUtt de la emttsaimn en Alhmagne sous k$ 

X rois Carloçingiens. 

École*. Tout ce que nous savons cl c Thistoire de cette époque, 
, DOOBaëtétraiisiiibpardesiwMiiefly àxmt les diroaiqvieB» 
IcHig-tenipB Milëeft d«nsia pooMlèM êm eoirreDfl, ont 
été produites au jour après Tinventioii de rimprimerie, 
etfmbliéespardeflBVBasaatiqiiaires. Pfauieundeees 
( lirouiques ne s'occupent proprement que de l'histoire 
du couyent ou de la ville où elles ont été rédigées; mais 
leurs aateurs y ont Snsérë, «pioiqae occaskmellemen^ 
tant de notices sur des événemens politiques, et sur des 
affaires qui intéressaient Tétat et FÉglise, qu'elles de- 
viennent des sources tm-lmportantes pour llostoire 
générale. 

Jean Seot Le coAt BOUT la littérature^ que Charl^mame avait 

rigena. 

éveillé, se perpétua parmi ses premiers successeurs. 
Charles le Qiauve prouva sou amour pour les lettres et 
son zele pour leurs progrès, en appelant, pour diriger 
l'école de sa cour, Jean Scott, surnommé Erigetia, 
c'est-à-dire Tldandaisy le savant le plus célèbre de son 
tem|)s, qui non-seulement savait le latin, mais, ce qui 
.était fort rare alors, le grec et mémerarabc. JeanScot 
était bien supérieur à son siècle par la richesse et la 
diversité de ses connaissances, et par son esprit vrai- 
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«MtplrfldfêfAîqbe^ Lé» in âli la d i i iMréêCfarigmagne 

portereut les plus beaux fruits eu Allemague. L'école 
de Mde sa ëÊ/Sa^gam fMr-daflniâ têiàes leà autres, 
principalement depuis qu'^elle possédait le célèbre 
KtimmiB Missurus (mort ea 856), ^ surpassa en 
IM»tto»%kllipiM«''éaÉ «atimt aialtre Akam. 

Pend.'Hit long temps on fut persuadé en Aileroagne 
gr dnwn l6»^fiffeiiaiitrophe^ fma être Initié dans 
les scsences prêtes, il reodfe à fUde^ 'Qtii- 

ocuifuie se mettait furies rangs pour obtenir une charge 
ëÊÊÊÊÊMâàfÊ^éè^pùm^ pwétârt de plus beau titre 
que d'avoir étudié sous Kabanus à Fulde. Les prëla^s 
envoyaient • Jeun moinas, les familles illustres leurs 
jAilM'f eA9 pmr Mm les^eoim d'tm maître â câèbre: 
Fulde n'était cependant pas le seul monastère pourvu 
ilsimUM ppitMimiire; amdhefil'eiiseme&t les guerres des 
Normands , des Slaves, des Hongrais, dëtfttÎBirent les 
oottveiis ji^^s écoles, et la culture intellectuelle, à 
pÊÊÊkmÉÊÊÊÊÊÊé^r fut éiou&éei 

Les savans dont nous parlons écrivaient en latine 
lepir étgiillijifàou 4tmi puisée dans les débris de la litté^ 
»Élltf r itiiflrjique, gt les kBgofls imtloiiale^n^ëtaieBft^ 
encore devenues des iustrumens propres à la littéra- 
Mie^'WM^el rÉ^îse ne sèseiTaifiDt paiement que 
de ridUMe latin. Cependant on ttv«iit essayé, depuis 
longtemps, de composer dans les langues vulgaires 

' II paraît que JeanScot était admis dans lafamiUari Lé de Charles 
le Chauve. Dinant un jour aeiil avee le savant Irlandais, le roi loi 
demanda ce qui s^mraU (distuigaail) «m »ot d'un Seet. . • La table» 
r^pionditkMrrwti Xvjti^VUaam*^ op. Gaes, m, p. 360. 
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des écrits destinés à la multitude. Telle est la traduction 
de Fouvrage de S. Isidore de Séville de la Nativité de 
Jcsus-Christ, par uii inconnu du septième ou même du 
sixième siècle, le plus ancien document de la littérature 
allemande, après la traduction de la Bible parUlphilas. 
Telle est encore laversion de la Règle de S. Benoit, par 
un moine de S. Gall, de la première moitié du septième 
siècle, Un phénomène bien extraordinaire est un 
roman de chevalerie du commencement du huitième 
siècle, dont il s'est conservé un fragment ; un roman de 
chevalerie , antérieur de plusieurs siècles à Imvention 
de ce genre de composition ! Ce qui augmente notre 
surprise, c est la circonstance que dans ce fragment on 
trouve les mêmes noms qui jouent un rôle dans le 
poème desNibelides et dans lcLi\Te des héros; ce qui 
parait indiquer un cycle de fables héroïques remon- 
tant à la plus haute antiquité. 
Oiifried, Ottfricd, moine et instituteur au couvent deWissem- 

premicr 

écrivim bourg en Alsace (843 — 870), est le premier poète ou 
jiUemand. y(j|.sjfj(j3te„r counu des Allcuiauds, Son Hannonie des 

S. Évangiles est écrite en strophes de quatre vers. Ce 
moine se plaint de la peine qu'il a eue pour trouver dans 
l'alphabet latin des lettres qui pussent exprimer les sons 
rudes et disharmonieux de sa langue maternelle, le 
tudesque, dont plusieurs, dit-il, étaient inconnus à une 
oreille romaine. Il fallait non-seulement accumuler les 
, consonnes pour les différentes nuances du sou guttural, 
mais aussi redoubler et même tripler des voyelles. C'est 
ainsi qu Ottfricd employa trois u pour exprimer le mot 
de nuancier, qu'on écrit aujourd'hui lYunder; cette 
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« 

langue, dit-il, possède une voyelle qui n'est ni ni ^ 
ma, etpourlai^ieUeiiayaitbasardëd'cmpkijerle^ 

Ce fMriote UAme me dudear ceux de se^eonteiii* 
p^^jijlis ^9 dédaignant leur propre idiùmey aiment 
nriMNil^ilMUfr. péûblement une langue étrangère, 
« Tant de peuples, dit-il, ont cnltlTe leur langue ; pour- 
ipiiliijl^jjgy;^"^-*^ seuls ne le feraient - ils p^? n'e^t-il 
donc pM pmiia de chanter , en langue fieanquB. la 
louange de Dieu?» Lui-même a essaye' de se servir de 
rit îiMiiilfOllll un» Hannonie des Évangiles ou para^ 
phna^ li a rf e de^ l'histoire évangélique, qu'il a dédiëe 
à Louis le, .QrCïnnanique; donnant aiusiTexeiuple ^^i^ 
pr0iiriys^^fti<|KWÎtion en langue tudesqae. : : . 

D'après une tradition généralement admise, Charle- AfU. . 
magAft a fait QC^ji<|tiuire réglise des saints iq^ùtresde jPio^ 
renee.^ < Ce fiboiee aimait Beaucoup à llâtnv^ et il Tonint 
transporter à Aix-la-Chapelle une partie des grandeurs 
qaà l'ay^i^ ftyHN^ > à Rome et à Raveiuie; > témoin 
€^e rotonde imitée de Téglise de San -Vitale de Ra- 
venne, et ornée de colonnes de granit, qui, sans tenir 
à ïi»igMt0tffte, servent de décoration à Tintérieur de 
réglised'AÎK-laChapelle, Les Francs introduisirent dans 
les Gaules Tarchitecture en bois, qui était inconnue 
aux and^M. U est très-probable que Charlemagne fit 
venir des architectes de Kome pour exécuter lesédiiices 
dfiMPf^atChapelley lecouvent deLorsch, et les châteaux 
d'Ingdheim etdeNimègue, tandisque le papeÂdrienL^ 

* Aind Ict lettres # ct^ ne devraient ptt èitt conloiidiMi per 
les néologîstes allemands. Le son dé 1*7 f 'ert. mMBMMi duM U 
prononciation 4<4 6ouAbe» ci des 6uissçs. 
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lui demanda à son tour des charpentiers ^ Il parait 
qnev par suite des noodbreiu tramiii queOMoienagiie 
fit exécuter cn-deçè des Alpes, il se forma dans les con- 
trées du Ahiii une écol^ d'arehitecliBre, éont oa trouve 
pendbHift loiig4emps des traees, et qui est p e ttMifc ki 
cause de cette espèce de perfection que Ton remarque 
èans les édifices constraîtsen AUemagBe afvaiit llotio- 
dficfion de farclifileetiife Tulgairauient mnim^e 
thique, tels que le dùme de Spire ; ainsi que de la facilité 
BTee laqaelie eettedemière sTyest répandue ^Mid une 

fois ou V a connu ce stvle. Ce fut aussi Charloraasne 
qui donna à sa nation le ^oût d'orner les manosciits de 
miniatures, art dans lequel les ABenaiids autexeriW 
dans le moyen âge. Celai de faire, à Taide du marteau, 
desreliefeenoretenargenty fit des progrès eonsidé- 
raMes sons Oliarienagne et ses s nec csseti rs, et il reste ' 
plusieurs ouvrages estimables en ce genre de cette 
époque et de cdie des empetems delà maîstm defiaxe 
qui la suivit, tels que les vases que S. Henri II donna 
à la cathédrale de Bamberg, et qu'on voit aulourd'hai 
h Mimldi. Toift ces monamens , dep«is le nearléme 
jusqu'au douzième siècle, surpassent les j^ductions 
des Italiens des mêmes siècles. 

Une lettre du pape Jean VIII, de la seconde moitié 
du neuvième siècle , prouve on fait qui a de quoi nous 
étonner; c'est qu'à cette époqne les ABemsnds excel- 
laient dans Fart de fabriquer dcsiustrumens de musique, 
d'où Ton doit conclure qa'eux-mèiiieç cultiment cet 
art. Dexiste «me lettre de ce pontifia, danshqadle 
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il pria AnnoH, évéque de Freisingen, de lui envoyer 
lin bon orgue et un organiste habile. .( 

Dans les capitulaires ou ordonnances de Charle- AgricuUur. 
magne nous voyons que l'agriculture et le jardinage 
étaient déjà sur un très-bon pied : il y est question de 
tous les fruits les plus délicats et d'une grande varie'te' 
de plantations. La culture des vignes dans le Rhingau 
litait florissante. 

Mais les guerres détruisaient souvent dans un instant 
ce que l'industi ic avait produit par des années de tra- 
vaux. Ordinairement elles étaient suivies de la famine, 
parce qu'à défaut de relations de commerce bien éta- 
blies et à cause du peu de sûreté qui régnait sur les 
routes, on ne pouvait pas facilement remplacer ce que 
la barbarie du soldat avait détruit. Ainsi les Annales 
de Fulde notent dans vingt -quatre ans, 850 — 874, 
quatre années d'une disette complète, qui tirent périr 
près du tiers de la population. 

Le commerce était presque exclusivement entre les 
mains des Juifs ; ayant par ce moyen accaparé tout 
l'argent monnoyé, ils jouèrent un rôle important au- 
près des seigneurs, qui souvent avaient besoin d'eux, 
et même à la cour des rois. Comme, depuis l'intro- 
duction du christianisme, le commerce d'esclaves était 
défendu, les Juifs le faisaient clandestinement; ils 
achetaient les prisonniers de guerre qu'on faisait sur 
les Normands ou les Slaves, pour les vendre comme 
esclaves aux Arabes d'Espagne. 

Après les Juifs, les églises et les couvens possédaient n r)H veaux 
la plus grande quantité de métaux précieux. Le nombre 
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ellaiichesse demuMBons religieuses ne faisaient qu'aug- 
nenter^ Noos amit parlé 4et évédiésqiie fhirirugntf 
fonda en Saxe. Sous Louis le Débonnaire l'abbaje de 
Conrey 6ilbàtîe6a8i5^ el peuplée par des noiiies de 
Oikîe en Picardie, qui lui domèrait la mm^ et en 
831/ Hambourg devint le siège d'une métropole^ 
&Aiiaciiaireen£alkpi««der«idMTéqiie. Posreftsdbr 
ristance et pour loi servir de retraite s^il ët«it expulsé, 
on lui donna Turholt, près de Gand en Flandre ; mais 
après le partage de Yerdmi, Chariee le Chauve diqpcK 
sa autrement de Turholt. £n 849 , le siège de Ham->^ 
boArg ÎQi réonià celni de Brème, pavce ^e les Da- 
Bols, que les dbroBîqiieiirs appellent Ascemau» (Aïadut 
Mannen , c'est-à-dire , mëchans hommes), avaient dé- 
vailé Han^NMirg. Ces limdatiovs teent le eenlie de 
la dvilisation de rAllemagne septentrionale. 
Influence L'iulluence que le clergé exerçait sur Ja moralité des 
4« dergd. ^ fidèles était d'autant phis bienfaisante qne la jnsCice et 
la police étaient défectueuses. Chaque évèque était 
riiBgé de lape f nnrflenint la famée de sottdiocèae 
pow présider à l'enoien de k eondsite des prêtres 
et des laïcs par uue espèce de tribunal de censure, qu'on 
appelaitifismit mot commpa de sjnodeé Tovslesfidè* 
les étaient astreints, sous peine d'excommunication, à 
ae présenter à ce tribunal 11 était composé de sept 
notaUes d'unie réputation intaetei que les éréqiiea 
dioisissaient et auxquels ils faisaient jurer qu'ils ne 
. leur cèleraient pas la vérité; enanUe «m les ûatOF- 
lOffeail sor toiis les ddto seciM qui ponvaient sffOR* 
été commis dans leurs, cantons et &ur les vices ^ y 
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étaient en vogue. Les questions qu'on adressait à ces 
irinUanJs nous ont ét^oonseiTéesparRégiiioii» abbé 
de PrÛHi (mort m M5) ; plnrieim sont remarquables, 
BOUS le rapport de l'histoire des mœurs; telles que let 
Mifairtes: !N'a-t41 pas été commiB de mèurtre par qauA- 
qu'un de la paroisse? IS'a-t-oii pas dresse de pie^e aux 
'^Jtkffifv» P<Mur s'emparer de leur personne et les-Yendi^ 
MBÉié^éiciàves à Fëtranger? N'tf-t^on veUdn'aiiciHi 
chrétieu à un Juif, ou comiait-on un Juif qui fasse le 
cOfthmOTUft à' m r I » ves chrétiens ? Y a-t-il dans la paroisse 
vm WlMÊèr on quelqu'un qui se mêle de prédictions? 
Personne ne, fait -il des sacrifices auprès dun arbre, 
d^mDtefQitfaiÉ(^ M d'une pierre? Y a-t-il quelque femme 
qui prétende avoir le moyen d'inspirer de l'amour ou 
de la bainey de jeter des charmes sur le bien d'autrui, 
de OÉiMuflUiiiqaer la nuit avec le diable en se transpor- 
tant auprès de lui sur quelque animai? Y a-t-il quel- 
^nÈtiifÊà'fOtîe sur soi un diarme pour influer sur les 
ju^emens de Dieu? A titre de pénitences, les coupables 
étaient condamnés à des amendes en argent, ou forcés 
anfliMipéli obligés de réciter un certain-nombre de 
prières. La condamnation à ne se nourrir pendant un 
d'eau et de pain, pouvait être rachetée par 
lAme eeMs^ psaumes, récités à genoux, ou seize cent 
.quatre-vingts debout. 

- ^^ISltfeômsnmication, pour ne pas lui faire perdre son 
eÉfeacité, n'était que rarement prononcée. Mais comme 
rexclusion de la messe et du service divin était pour 
beracotip de peracMUies une pnnttkMi peu sensiUe^ 
l'Église tâcha de donner à cette exclusion le caractère 
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d'une séquestration de la société civile. 11 fut défendu 
de de wm^ya, de perler el de eoMirnuBiqncr 
d'ttiie iwiimy quelcoaqtte avec |ee mfimmoMài^- On 
provoqua contre eux le bra» de justice sécuUère. Le 
«ni A]»eiiU<>i4eoiHi «nW tipQnuwmië qd mb» «m- 
«Mttreit pa« à h pémkmie et à la satisfaction imposée 
pour sa jrécaftciliatiQA avec^ llï^jUse» e«»ail appelé m 
inetioe ner leacoflitaf. 
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CHAPIXJ\E m 
Règne (le Conrad //^ roi d'Allemagne, 

L'extînisticiiMéh llnrfHev^fçilibitMefcCarki^ Éoi de rAi. 

par la mort de Loiiis rjùifant, plongea 1 Allemagne ^|7**"* *" 
ilnM VaMnine^ '€e lojaiiine était «me agrëgatk» ide 
divers pcii[)le8, distingués par leurs dialectes et leurs 
mcwara»! fit^^iMi fonuaient un seul corps de nation 
qi^mÉtmikfÊhaMuÉsin^ puîtsante lenàit la lieii qui les 
unissait, independaipmeut des Slaves en Moravie, en 
Bohème» troMiwiia» an Lmace, en Braiiddwurgy ai^ 
Poméranie et en Mecklemboitr^, qui ne pouvaient être 
retepu^ dans A'obéi^ssjmce que par la force, la Germanie 
étai^li<yi ( I s <par aept peuples, dont cinq étaient d'o»^ 
gine teutouique et avaient cpnservé la pureté de leur 
|o Bhrièine^^ ieseptiènie étaienfidefsmélangescto 
ToMtons et éé Gdtes^ mais arec la différence ifsë Vvàt 
se composai^ de Celtes purs, qui étaient venus se mêler 
h <dea ^Bqutnis^i tandifli que Fautre ^taSt im amàl^am^ 
<le Teutons venus se mêler avec des Celtes parlant 
iai laopiaaoiMae^ d'où était résultée une grande diffé^ 
■hif liiiii lé^làngue et lè o»ractère. Mous allons noBÎ^ 
mer ces sept peuples. 

' i^i La 'ipranit/ 'était celui des FiMies,'' regardés 
cx>mme la nation dominante, et ayant jusqu*t*ir^llfour-i 
ni des maîtres aux autres. Us habitaient cette partie 
dp'iypgjwiiHl 4M»>ie qui^t dattiét^iîgë'doa^ 
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pire de CSuriemagney était édme à Loiiie le Germa- 
nique, et qu'on uommait France rhénane, divisée eu 
Amteie etNeustrie. £lie se composait des diocèses de 
Worms, Spire et Mayence, du Palatinat da Rhin sur 
les deux rives du fleuve» de 1^ ville de Francfort, du 
paj8 de Hesse an sud et au nord daMein, des paja 
de Nassau et de Waldeck, et du diocèse de Wurz- 
boorg. Dans toutes ces contrées le nom des Francs a 
entièiementpéri; mais lewreonvenirs^est conservé dans 
celui deFranconie, que portent les diocèses deWurz- 
homg et de Bambeif;. L'iAsmalear attentif itmnr- 
quera encore aujourd'hui dans les habitans de cçs pro^ 
TÎnces un dialecte et des mœurs qui les distinguent des 
Saionsy des Thmingiens et desSowdMs, leurs voisfaie. 

2*** Nous nommons en second lieu les Saxons, quoique 
dans l'ordre chranologîqpM deragrégationdesseptpeii- 
ples ib fassent les dermen» n'ayant M semais ^epar 
Charlemagne, et que à l'époque où nous sommes parre- 
nnsy les antres peuples dont se composait le rojamne 
d'Allemagne les regardassent comme des étrangers. 
. Noos les nommons à oette place» parce qu'ils étaient 
le plus nom b rea g des sept peuples, et parce que bien^ 
tùt nous allons les voir fournir des maîtres à toute ïet* 
grégation. Us oocapaîent les contrées situées entre le 
Rhin et FElbe^ on les pays d'Hanovre et deBranswick 
et la Westphalie prussienne d'aujourdhui, et étaient 
aéparës au midi par la Sieg et la Wena, desFrànci^ 
par le Hartz, des Thuringiens. 

3.' Mouf nommons immédiaterosnt apnès- ens lea 
TbiirmsîenB» parce qu'aii i^g n ient .nt la djfnastie Caiv- 
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lovingîenne s'éteignit, et quil s'agit d'élever une 
autre maison sur le trône» ils étaient réunis sous le 
même duc avec les Saxons. Le pays qu'ils lM>l wf ri fn f| 
situé sur la Saale, porte encore leur nom. 
' 4.** LesSouabes oo AlemanniocciqpaientrAlsaGe^ la 
Souabe et la Suisse allemande, ou les pays situés entre le 
Nectar, la Queich, les Vosges, laKeuss, les Alpes, et le 
Leeh. Cest celui de tous les peuplestentoniques 4fiû aie 
mieux conservé son caractère et son dialecte originaire. 
Cest d'aptes eux que les Français ont nommé tous les 
peuples qui ént tSobser^é Fusage de la langue teutonique. 

5." Le dernier peuple teutonique de race pure était 
celui desFrisolH^' qui demeurait dans ce qu'onaappelé» 
par la suite, Provinces -unies des Pays-Bas, princi- 
pautés d'Ostfrise et d'Oldenbourg, pays ^e Wuraten.et 
de Hadekt entre le Wéser et l'Elbe. Le lien qui uni»- 
sait ces peuples au corps politique allemand, était très- 
£ubl^ et Ton regardait les Frisons comme étant près-' 
que étrangers.' fls n'araient pas pris part atix progrès 
que la civilisation avait faits parmi les autres peuples 
. teutonigiMyr Les comtes d'Hollande et de Teisterbant 
ët^ient vassaux des rois d'Allemagne, ainsi que les évé- 
ques dUtrecht, qui appartenaient au royaume de Lor- 
raine, mais dont le diocèse et la domination s'étendaient 
sur une grande partie de la Frise. Les Frisons les plus 
septentrionaux, entre le Zuyderzée et l'Elbe, jouissaient 
^uneTéritabte indépendance, les uns bous des ducs de 
■leur nation, les autres sous un régime républicain. Ils 
paraissaient i^orer qu^ils avaient un maitre dans les 
rois d Allemagne. 

n. 10 



0 
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6.* Les Bairaras sont lesdescendaiis dupei^k erfle 
«les Boii, aiâÀanreeksHérak^ les RufiéMeUaiifreB 

peuple teutons qu'ik ont trouvés enNorique etenVia- 
dëlkie» quand ils MmtTemu de la Bohème poor^y 
établir. La Uoigue des Bavarois est encore aii)ourd1iui 
aa dialecte particulier, mais absolument teutoniqo^ 
•ans ameim mélange de celte» ceqniTient àTaiifudde 
Topinion des modernes, qui nient ce mélange de Celtes 
et de Greimaiiis. 

7* Enfin, lesLemIns on, eomme, pour éfiter la 
confusion, nous avons dît quelquefois, les Lothario- 
giens ouhdHtansdespajâsitoéssnr l'Escaut kMease^ 
la Moselle et sur la rive gauche du Rhin, qui avaient 
fonné le royaume de Lotbaire IL La population de 
tontes ces prorfnces était nn mélange de Francs et de 
Gaulois; mais les peuples qui eu descendent ne parlent 
pas h mémelangne, probablemoit parce ipie le mé- 
langedes Francs et des Gaidoisfest opéré dtfis des pro- 
portions différentes. Dans la partie méridionale ou la 
Lomfaie moderne on paife français; dans les Pays-Bas 
le mélange du dialecte franc avec la langue que lescon- 
qnérans y trouvèrent, .et qui probablement était plus 
kynuique que vsimane, a produit un langage qui timt 
le milieu entre le français etFallemand, et qu'on nomme 
flamand; enfin, entre laMeoseet leBbin le teutosiqito 
a entièrement pris le dessus. 
Éieerion de A Textinction de la dynastie Carlovingienne, le duché 
Conrad L laFrancc rhénane oi^ comme on disait fortsouven^ 



de France, ainsi que ceux de Saxe, de Thuringe, de 
et de Lotharingie^ avaient été rétablis par suite 
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du nouveau système d'administration, adopté par Louis 
le Germanique ; et la Carinthie, habitée par des Slaves, 
avait été réunie à la Bavière ; mais il se trouvait que 
les duchés de Saxe et de Thuringe étaient réunis entre 
les mains d'un même titulaire: c'était Otton l'Illustre, 
second fils de Ludolphe Le duché de Souabe ou 
d'Alemanie, devenu vacant sous Pépin le Bref, n'avait 
pas été rétabli, et ce pays était administré comme do- 
maine de la couronne par des légats de la chambre, et 
gouverné, sous le rapport de la justice et des affaires 
militaires, pardesgaugrafs ou comtes. Les noms d'une 
grande partie des gaus, placés sous l'autorité de comtes, 
se sont perpétués jusqu'à nos jours 

Le droit de désigner le successeur de Louis l'Enfant 
semblait appartenir aux Francs, comme nation domi- 
nante; mais telle était la réputation dont jouissait Otton 
l'Illustre, duc de Saxe et de Thuringe, que ce fut à lui 
qu'on offrit le trône; il le refusa à cause de son âge 
avancé, et proposa aux Francs, aux Saxons et aux 
Thuringiens, de prendre pour roi un descendant de 
Louis le Gennaiiique (par les femmes), Conrad, comte 
du Hessgau ( en Basse-Hesse ) , dont la bisaïeule était 
Gerburge, fille de Louis le Germanique. Conrad ï." 
était chef de la branche de la première maison des 
Guelfes qui s'était établie en France; car il descen- 
dait au quatrième degré de Conrad, second fils de 

' Voyez pag. 126. 

* Tels sont entre autres les suîvans : l'AIg.iu, l'Argau, la Bnar, 
le Brenzgau, Brettachgan, Brîsgau, Biirgaii, Cletgan, Craicligaii, 
Hegau, Jaxtgau, Kochcrgnu, IMnrgan , Nagoldgau, l'Orlonau, 
le Bliingau, Ricsgau, Sulniga!i, Tliingau, W^olgau, ctr. 
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Guelfe OU WelfL*^ Le comte duEessgau fut éfai pair 
les trois natkms entre le 6 et le 9 novembre 911. Les 

Sôuabes et les Bavarois furent forcés d accéder à ce 
choix, et les Frisons ne ij opposèrent pas. 
Traoblet 4* Conrad I." en e'tait digne. Il jouissait d'une re'puta- 
tion d'iiabileté» de bravoure et de probité qu'il ne dé- 
mentit pas sur le trône. Sonpremiersoin fut derëtaUnr 
Fautoritë royale que la confiance des peuples venait de 
déposer entre ses mains. Amoul^ duc de Bavière de 
cette maison qui, par la suite, prit le nom de 'Witfeb- 
bachy refusa de la reconnaitre. U était fils du duc Luit- 
pold et de Cunégonde, qui en secondes noces avait 
épouse' Conrad. Celui-ci marcha contre son beau /ils, 
et le réduisit au point qu'il se vit obligé de chercher 
un asile chez les Honorais, parmi lesquels U' avait 
choisi une épouse. Une diète que Conrad assembla à 
Altheim» ledéposa. Il fut oependmit rétabli parlasuite; 
et le duché de Bavière ne fut perdu pour sa famille 
qu'en 947. 

TroabiM d« Dcox frèret de Cunégonde^ Erchanger et BerChondi 

qui au défaut d'un duc administraient la Souabe pour 
compte du roi » conçurent le projet de 'se rendre indé- 
pendans. Bs commirent des violôioes contre f évéqae 
de Constance, un des amis du roi, et Erchanger usurpa, 
en 914 le titre de duc de Souabe. La diète d'Altheûin 
condamna les deux rebelles et un de leurs complices et 
neveuxy nommé Luitferd, à avoir la téte tranchée. Il 
fallait dansées temps d'anarchieun exemplequieffirajàt ; 

' Ettidioiiy frère «tué de Conrad, avait continué la maMon det 
Gntlfet en AllemasiM» qni t'éleSsBh en 1055 avec Welf IIL 
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Conrad le donna dans les personnes de ses alliés. Le 
jugement fut exécuté à Œttingen, le 21 jauvier 917. 
Le duchés Souabe fat alors rétabli; Bourcard» an 
des plus puissaus seigneurs de la Thurgovie, ayant 
éHé Btonuné dai^ èe choix fut agréé par tous les États de 
Sooàbe et d'Alsace; circonstance remarquable, parce 
qu'elle prouve, que ces deux provinces, pendant les 
.ÉmêmiWÊÊÊ» ans qu'elles n'avaient pas eu de doc^ 
avaient fait un grand pas vers l'immédiatetc. 

Conrad eut une autre euerre civile à soutenir contre Tronlilec 
lé4Hi de éoii bienfaiteur. Otton Flllastre étant mort ^ 
en 912, le roi avait cru devoir retirer à son fils liemi 
on des 4B|a ikachés qu'Otton avait possédés; cette se» 
paration hn paraissait d'autant plus nécessaire, que la 
famille avait dans ces provinces de riches domaines 
pélÉhMÉfaMi^ qoi l'y rendaient très^^ Conrad 
voulait laisser à Henri la Saxe, et disposer de la Tliu- 
noffif Buôs le jeune prince, qui était aussi brave que 
^ttèl^ûu peuple qu'il gouvernait, refusa de se soumettre 
à celle disposition. Éberhard, frère du roi, fut défait 
par flienriàÊbresbourg, et la guerre continiia pendant 
qaelque (enips encore. On n'en connaît pas bien 
l'issue; cependant il parait que Henri resta en posses- 
fliib^ftvflHmnge. ' 

Pendant ces troubles intérieurs, les Hongrais enva- incursion 
Idrent ilàrativement l'Allemagne etpénétrèrent jusqu^à^^ Hoagnic 
l^olde eC-en Alsace. Au moment où le vainant Conrad 
allait marcher contre ces ennemis, il tomba dans une 
lÉiia^î^ mortelle. Peu satisfait loi^néme du résultat de 
iH^ffs^pOUr rétablir la diguiic ro^ aie en Allemagne, 

t 
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ce piinee nmtni m lit de mM «ne ffnanâmt d'«M 

dont peu de souverains auraient été capables à sa place. 
A jant £ût i^pekr auprès de lui son frère Ébeiliardy il 

' loi dit en fwésence d'an fprand nombre de seigneurs: 
«Je me sens mourir et te recommande les intérêts de 
nosFrancB» Noos sommeanne nation asseznomlnreiise 
pour mettre des armées sur pied ; nous possédons des 

^ Tilles et des annes et tout ce qui est nécessaire pour la 
splendeur royale; eeqai»oasmani|ae» ^estlebonliear» 
c est ladresse. Henri les possède dans un degré emi- 
nent; les Sazcms seuk peuvent saom.rétat Prends 
donc ces emblèmes de la di^té royale, le manteau, W 
lance, Tépée et la couronne des anciens rois; va les 
porter àHenri et gagne son amitié. Dis-lui que je l'ai 
recommandé pour me succéder.» Tous les assistans, 
touchés d'une magnanimité qui rendait justice au mérite 
d'un ennemi, promirent de choisir celui qu'il Tenait de 
désigner. A peine eut -il fenné les jeux, le 23 dé- 
cembre 918^ qu'Éberh^ alla porter cette nouvelle et 
les manjpies de la royauté au dnc Henri» dont les do* 
maines étaient situés au Hartz* 

Conrad nekissarpasd'enfan^ ou au moins pas defik^ 
car quelques circonstances paraissent indiquer que d'un 
premier mariage,[dontaucunhistorien ne parle, il eut des 
fiOes, d'où descendent quelques-unes des nombreuses 
familles que dans le onzième et le douzième siècle ou 
trouTje en Hesse. Le duché de France passa à son 
frère Éberhard, dont sont descendus, suivant toute 
apparence, quelques autres de ces familles se sont 
partagé la Hesse. Un autre Éberhard, 
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de Comad» est peut-être la soache de la maiBon de 
Tïassau. Enfin, la maison Salique que nous verrons 
régner dans le onzième siècle, descendait d'une même 
souche avee Conrad» savoir de Guebliiurd, comte de 

LabngaUy vers 860» bisaïeul de Conrad. 
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Les deux premiers rois d! Allemagne de la 
maison de Saxe, Henri Ir et Oitonl",, 

le Grand. 



caractiire ém Avec HmH commence une noinrelle dynastie de 
* roÎ8 d'Allemagne, la maison de Saxe, qui régna jus- 
qu'en 1024. Les chroniqueurs du temps ont» suivant 
leur oontnme S donnë à ce prince im aaniom, qui, au 
lieu d exprimer une des qualités brillantes dont il était 
<Hrnëy ne &it que rappeler one cirorastance fortaite. 
Parce qn'Éberhard, frère du roi défont, qui venidt 
lui annoncer la mort de Conrad I."', le trouva à la 
' diasse aox oiseaozy divertisaement liabitoel des grands 
de ces siècles, ils Tont nommé ï Oiseleur: il méritait 
d'être nommé le Grand, parce que quinze ans lui suf- 
firent pour élever le royaume, de la décadence où il le 

* Il faut reiuarquer que notre manière de distinguer les souvc- 
raiiu par des chiffre* est très-modeme. Nos ancêtres se servaicDt 
pour cela de tamonM, «ouTent fonmia par lehaaardt par la couleur 
des eherenx ou de U bavbe» la coofonDDatîon d'un memlire^ par on 
défaut eorpord. . Lorsque dana une maison allemande ( car noua 
n'avons pas remarqué cet usage dans d*autres pays) il y avait deux 
^ princes du même nom, on disait, V Ancien et le Jeune; trois, on 
appelait le aecond le Moyen (d«r Mittlere) ; mais lorsqu'il en Te- 
nait un quatrième, il fallait avoir reoourf à qudqne autre mojeo 
pour le diMinguer. tJne coutume singulière qui depuis nnetrentaine 
d'années semble vouloir s'introduire, c'est de donner l'épithètc de 
Premier à des princes qui n*ont pas de second. On dit: François 
empereur d'Autriche, quoiqu'il ne aoit pas aér a'il y aura un 
Prançoia II, et, par oooaéquent, une nécetiité de dtatingner ainai 
deux monarquea du même nom. 
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trouva, au rang du fitremier état de la chrétienté, et 
poor rendre ans Allemands cette répatatkmdebntvonre 
qui fut rancien héritage des peuples teutoniques. 

La nature avait àoané àHenri une figore imposant^ 
qi^ime éducation soignée et des exercices avaient ren* 
due gracieuse. La piété, le courage, une activité et 
inië fMbétérance sans bornes, étaient ses qualités ca- 
ractéristiques. II les montrait dans toutes ses actions 
privées et publiques. Était-il à la chasse, Une la quit* 
^€ qu'après avoir tué de sa main trente à quarante san- 
gUefs, cerfs ou ours; prenait-il part à des jeux mili> 
tairai^ ib||iii|(|isait la lance que quand iln'j avait plus 
persenÉei^vtdncre; TAUemagne était-elle attaquée par 
des ennemis, il volait du lUiin à IXlbe, du Havel au 
Bfein. Cette «rdeur de caractère aurait pu dégénérer 
en défaut, si elle n'avait été tempérée par un excellent 
îagem^t et par une prudence consommée. L'iiistoire 
du règne de Hoiri n'ofiBre pas de trace d'une seule in- 
justice. No^ lecteurs n'apprendront pas sans surprise 
qa'onvilygriaid prince ne savait ni lire ni écrire: tout 
ce qu'il savait, il Favait appris dans la société de son 
père^.jqj^il ne quittait presque jamais. Sous le règne 
d*AimnûI^ Jl Pavait accompagné à Rome : il fit la plus 
grande partie de ce voyage à pied, par esprit religieux. 

L'éleçtion de Henri 1.'' eut lieu à Fritzlar, où les 
Francs, les Souàbes) les Bavarois, les Thnringiens et 
les Saxons s'étaient assemblés. Un auteur du temps ne 
parie que de deux de ces peiiples,- les Francs et les 
Saxons ; ce qui signifie sans doute que tous les âec- 
teuis formaient deux corps d'aimée ou deux camps. 



154 Livai; il chap. viu. 

Lonqu aprét MedioB Farekevéque de Bhjwce s'ap- 
procha de iienri pour le sacrer , le priniceliii dit: «11 
suffit à ma gloire d'avoir, k pienicr de na Bafiony 
été porté à la royantë, conservez le Saint -chrême 
pour d'autres qpk eu seront plus digues ^pie moi; 
iHiBQeor est an-daaBos de.HiQDinëiite»» 

Bourcard, duc deSouabe, etAmoulf, duc de Ba- 
viéret qui était reram de mm exil, refiMmnt de le 
reconnaître. Comme un ëdair il panrt en Souabe et en 
Bavière, et les deux ducs se soumirent sans qu'il iàt 
hmm de tiier l'épée; ils devimmt méMe ses amis 
quand ils le connurent mieux. Henri augmenta Fauto- 
nté du dno de Bavière, en Ini accordant le dBStt de 
nommer les ^Svéqnes de aeii dnehë. 
Iteuniun du Conrad 1/' n avait pu donner anite à son projet de 

royaume de • a jt^i.** 

Lominc feoQDqnéfir les pmnnoes dn ro janme de Lotharingie 

qui s'étaient données à la France. Henri L* dioisit un 
moment favorable pour rentrer dans cette possession . 
imporfanle* Dans les timblesjq[« avaient éclaté ao» 
, le règne de Charles le Simple, la même faction qui 
cusa le démembrement de ce royaume, tiavaillaàle 
bire retomner sons Pdbéissance de l'Allemagne; car 
ce furent le comte Giselbert, lils de ce Baginard qui 
. wmi donné la Lotharingie à la Fnmce, et Rntger« 
archevêque de Trêves, qui y appelèrent, en 923, 
Henri Ce prince en soumit une grande partie, et 
Charies le 6iaq»le, pour obtenir son assistance contre 
des vassaux rebelleiB, renonça à tous ses droits sur la 
Lotharingie, datos une conférence ^'il eut à Bonn 
avec le roi d'Allemagne. Henri ei^voya dans ce pajs. 
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comme comte du palais, Éberhard, frère de Comadl.^'y 

et «n 927 il donna le duché de LotlAaringpe à Gisel- 

l»ert> dont il fit Bon gendre. 

L'an 924 les Hongrais ûreut ime de leim iiruptions imipti«>n 

accewtiwifrp en Afiemagney et poussèrailleur course ^'921"^ **^ 
clëTastatrice )usqu*en Thuringe. Henri, incapable de 
leur résister, parce qu'une maladie le retenait à liilde»- 
lieim, ea acbfpta une trêve deneufans, pendant let^eb 
il se soumît à leur payer tribut. Bien résolu de se soua^ 
Indre à eette servitude honteuse ^land il en aeiait 
temps, il profita du rëpit que la letraîte de ces bnU 
g^nds.lui accoi^, pour préparer la nation à les re^ 
pousser. . Uimersa les Alleaiandt dans les ani^ leur 
apprit à former des bataillons réglés, et s'appliqua sur- 
tout k leur donner une bonne çaval^ie, sans laquelle 
on ne pouvait espérer de grands succès oMAtre un 
peuple faisant la guerre comme les Madjars. Considé- 
rant que le défaut de places fortes en Saxe et enïhuh. 
ringe était la cause de la facilitëavec laqudle ils^a^n^ 
^ent dans Tintérieur du pays y il fortifia les points qui 
y f iwiîwwf nt propres par leur position, en les enton^ 
rant de murs ou en y bâtissant des châteaux; il y plaça 
un nsmjjcBiç de la population des campagnes. On 
attilbue^inmunément à ce$ arrangemens l'origine des 
villes d'Allemagne; cela n'est cependant vrai que de 
quehyMS .filles du nord. 

fiour pouvoir s'opposer aux Hongrais sans risquer ÉtabUste- 
une mcursion de la part des Slaves ou Wendes» Henn graviau de 
«tedtit d'opposer à ces peuples une chaîne de .inar-Br^'^;„t^ 
, gr^viatSy d^nt les chefs seraient toujours anucs pour 
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défendre le passage de TElbe, de la Saale, du Havel et 
dehI>oa8e. Ajrant paMlelkrvelsarlaglace^ilsiirr 
prit, en iYlGf Branibor (Brandebourg), unique ville 
marée des HëTelliens» et ea fit une place forte. U 
établit contre enx h Blarche de la Saxe septentrionale 
(Vieille -Marche); contre les IJaleminzieus, celle de 
La Buh^mtllisnie; contre les DanoiSi celle deSleswîclL U soumit 
d'Aiienasuc 1^8 Lusitzîens OU la Lusace ; prit en 928 la ville de 
Prague» et força les Tchekhs ou Bohémiens à recon* 
naître sa suzeraineté. nobUgeaGorraleYieax^mde 
la Jutie, d'abolir Tidolàtrie, les sacrifices humains, et 
de permettre qoe le christianisme fùt prêché àses so- 
jets. Poor civiliser pins fedlement ces nations, il trans- 
porta des colonies de Saxons dans le Sleswici. 
Seconde Leterme de la trêve arec lesHongraisanîTa. Leurs 
l^ngrail ambassadeuTS venus pour demander le renouvellement 
MeraebMif t ^^^^ fuient reçus avec dérision. Pour venger cet 
S33.* outrage, une armée de Madjars entra, en 933, en 
Allemagne par le territoire des Daleminziens et se di- 
visa en deux corps, dcmt Ton prit poste sur la Saalemi 
Thuringe, l'autre attaqua Mersebourg. Le premier fut 
battu et exterminé par les Saxons et les Thuringiens. 
• Henri lui-même, à la tête d'une partie des Saxons et 
des Bavarois, livra bataille à FaiUre, près de Merse- 
bourg. Les Hongrais furent mis dans une déroute com- 
plète. On 'poursuivit avecadiamement les fuyards, qui 
furent taillés en pièces ou pendus aux arbres. Henri 
fit peindre, probablement par des Byzantins, la ba-. 
taille sur les murs de son appartement, dans le château 
de Slersebourg. ,Le soutenir de cette victoire s'est 
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perpétué dans la bouche du peuple, et les habitans de 
la paroisse de KeusGhberg, près de Meisebourgp la cé- 
lèbrent annaeDement 

Attribuant au Ciel la victoire qu'il venait de rem- 
porter» le pieux Henri- rétablit beaucoiqp d'éfilises et 
de monastères que les Hongrais ayait détruits. Il 
ordonna que les filles des nobles qui avaient perdu la 
^e en déféndant la patrie, fussent élevées et entrete- 
nues jusqu'à leur mariage à Fabbaje de Quedliiibourg. 
Il se préparait à entreprendre une expédition au-delà 
des Alpes, pour rendre à Fltalie la tranquillité dont 
elle était privée depuis long -temps, lorsque la mort 
le surprix le 2 juillet 936, dans sa terre de Memleben 
surFUnstrutt: il était âgé de soixsnteans» OnFentenni 
à Quedlinbourg. 

niaissa trois fils légitimes, Otton S Henri et Brunon: 
il sera question des deux premiers; le troisième se fit 
moine. Gerberge, fille aîné de Henri, mariée à Gi^ 
selbert, duc de Lorraine, épousa &ï secondes noces* 
Louis rv d'Outremer. De Hatwige, la cadette, des- 
cendent ks rois de France jusqu'Ici ce jour; car elle fut , 
mère de Hugues Capet. 

Henri avait eu soin de faire assurer de son vivant oiion i , le 
le trône d'Allemagne à son fik Otton, par une diète drTpl^miè^ 
assemblée à Ërfurt. Cette élection fut confirmée, après j^'^^hîî^ï!!*' 
la mort de Henri, par les grands convoqués à Aix-la- 

' Contre l'oMSe général en Francs nona écrivons Otton et non 

Othon, dès qu'il tsi 'question d'tin Allemand qui pcMtte ce nom. 
Le mot Otton est d'origine allemande et n*a rien de coraraun 
avec le mot latin ou pélasgoe d'Otbon ou Odon (Eudet)» ai ce n'eêt 
«ne leMcnlftlaiiee fortuite de Km. " 
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Clhapelle. Son sacre eut lien dans la même Tille. Ce fat à 
Foccasioii de cette céréimoiiieaugiutey qu'jls'éleTapour 
la première fou une amfettatibii entra kt trois ««lie* 
Teques du Rhin, sur le droit de couronner le monarque 
éin. L'archevèqoe de Trères j prétendit en vertu de 
ranGiemetrf de sa métropole; eeloi de Cologne se fon- 
dait sur ce que la ville du sacre était située dans son 
diocèse; farciieyèqae de Majenee réémÊsM son droit 
de primat de Germanie: ce fiit à lui que les deux autres 
cédèrent, pour cette fois» la prérogative de coorooner. 
On tronre aussi, à Foocanon de ee coorennem^, la 
première trace des grandes charges qui par la suite de- 
vinrent si importmiites. Giselb^ doc de Lorraiiie^ aa ^ 
territoire duquel Aix-la-Chapelle appartenait; avait soin 
de tout ce qui tenait au logement et à la nourriture de 
la cour et des étrangers qne hcerânoiàe y wmt atti- 
res ; Éberhard, duc de la France rhénane, lit les fonc- 
tions degrand-maitre; Uermann, due deSouabe, celles 
de grand-édumson; Ainonl^ due de Bavière cdOies de 
grand -maréchal. 

Otton 1/ possédait tontes les grandes qualités de 
son père; mais il ne savait pas, comme lui, se faire 
aimer. Les amis de Henri devinrent bientôt ses enne- 
vuB, et il eut à lutter pendit tonte sa vie contre les 
rebellions de ses vassaux et même des personnes de sa 
famille. Cependant sa prudence et la fortune qui le 
favorisa, le tirèrent heureusement de tous les ecsbarras 
domestiques, et lui laissèrent le temps de faire sentir 
aux étrangers sa puissance et sa valeur. 

Sa première expédition fut dirigée contre Bolçslas 1.^ 
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OU le Cnieiy qui» après avoir taé en 938 son firèr^ 
S.WeB6eila8l.* âoedeBohène, s'étaifsainésgmiver- 

némeut sans deDiander l'autorisation d'Otton. Celui-ci Dyn;)$iie 
marcha contre ce vassal fâon ; mais fErtignë, an bout de dM^Mtd* 
six ans, d'une guerre &à. il n'eut pas de succès, il en 
laissa la direction à Hermann> ûls de Biilung, un de 
ses Bieflleiirs ^éo/imOy ^ toutefois ne put la terminer 
qu'après quatorze ans de combats. Boleslas se vit enfin 
<^gé de se soumettre. Les services de Hennann 
furent récompenses par le duché de Saxe, dont Ôfton 
se dépouilla en sa faveur, on ne sait pas précisément 
dmis queâe année. Les dese^dans de Hermann fer- 
ment la djnastie Billungienue des ducs de Saxe, qui 
s'éteignit en 1106. 

Amonlf» due de Bavière, qui portfe le snmom'de 
Mauvais, étant mort en 938, son fils Éberhard refusa 
de venir prendre Finvestiture d'Otton. Le roi marcha 
sur-le-champ contre le vassal félon, le destitua et con 
féra le duché de Bavière à Berthoud, frère d'Amoul^ 
qm ëtfdt comte Palatin de ce pays. 

D'autres troubles, plus sérieux, éclatèrent dans la 
France rhénane^ et le.duc Éberhard, frère du roi Con- 
rad 1.^, y prit paît; Nous avons remarqué que les Francs 
étaient regardés comme la première parmi les nations 
teutoniques; mab depuis que les Saxons avaient domië 
deux rois de suite à l'Allemagne, leur orgueil excita la 
jalousie desFrancs. Il s'était élevé une rixe entreÉber- 
hard et un seigneur saxon., et cette quereDe menaçait 
de dégénérer en gueiTc civile. L'autorité d'Otton suffit 
pour Fapaiser. Éberhard, qui s'était permis des îustes 



Digitized by Google 



IM LIVBE Ih CHAP. VUL 



de violence, fut mis à rûmende, et ses adhcrens furent 
yffn^tyntUa à porter îusfii'à one eertame distance des 
chiens sur leurs épaules; pusitioii usitée alors et regar- 
dée comme déshonorante* 

La sévérité d'Ottoneiaspâra les esprits. Unebnoiiil- 
lerie née dans la famille royale fournit à Éberhard un 
prétexte pour prendre iesarmes. Outre ses trois fils lé- 
gitimes, Henri en avait laissé ui^pialrieme, qui était 
leur aine y mais qu'on regardait comme bâtard, parce 
que le mariage de sa mère avait été cassé pour cawe 
de nullité. Ce prince, nommé Thankmar, levaTéten- 
darddejai'évoltey et s empara de la forteresse d'Ehreii* 
bourg en-Westphalie^; Éberliard le soofiat Cette * 
guerre menaçait de devenir dangereuse pour Otton, si 
la fidélité des Saxons ne Teût terminée piomptement. 
Ils livrèrent Elirepboarg au roi, etlTuttAmar, qui ifé^ 
tait sauvé dans une église, fut tué à coup de flèches 
qu'on lança, contre lui par les fenêtres. Ses adlioeiis 
furent condamnés à être pendus. Otton promit, aux 
sollicitations de rarchevèque de Majence^ de pardoKh 
ner à Éberliard; cependant il Fenvoya pour qnelqœ 
temps à Uiidesheim: l'archeTéque, qui vit dans cet . 
exil un manque de parole » s'en trouva très-offensé. 

Éberhard, à peine relâché, se rendit auprès de Gl- 
selbert, duc de Lorraine, qui, croyant avoir droit de 
se plaindre d'Otton, son beau-frère, avait déjàreça à sa 
cour Henri, second fils de Henri TOiscleur, lequel pré- 
tendait avoir plus de droit au trùneqae son frèi^ parce 
qu'il était né après Fâection du père*. Otton marcha 

* Dam le comté dtt Hoja. 

* Dtnt la pourpret conune dÎMieni Ict Grec*. 
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fxmtreles mécontens^ assiégea ChièTremont et ensuite 
Hiisadi dont Ils étaient maitres. Pendant qu'il s'airètail 
devant cette place, les mécoutens dévastèrent les pays 
sitnës sur le Rhin inférieur; peu après, ayant été ren- 
foroéspar Frédéric, arcàcvéqnedeMayenGe, etparRud- 
hart, éTeque de Strasbourg, ils se rendirent à Metz, dans 
l'intention de nonuner nn autre roi à la place d'Otton* 
«'^Ce prince fut tiré de cet embarras par son bonheur. 
iMa^dësuuion s'était mise entre les membres de la familie 
«ÉkoMÎMIoi i>e fot «rirté <iae pv i»e p»tfe de. 
francs. Hermaun, ducdeSouabe, son beau-frère, et un 
autre de sesp^urens, nommé C<»urad Curcipolde (Kurz- 
pold), comte du Niederlahiigau, le surprirent, en ^99, 
près d'Audcrnach et le tuèrent. Giselbcrt, qui voulait se , 
sauver sur l'autre rive du Rhin, se noja. Ainsi lagoerre * 
finit. Otton permit à son frère de choisir une retraite 
en Lorraine. L'archevêque de Majrence rentra en grâce 
an bout de quelques années; mais il ne lui fut plus per- 
mis de faire les fonctions d'archichancelier. Cette charge 
futoonMée, en952, àBrunon^&èred'Ottoiiy quivenait 
d'être nommé ardievéqne de Cologne. 

Pour punir le roi de France d'avoir pris part aux Exp^ditio» 
troubles de la Lonrame, en envahissant 1 Alsace, (H> 
ton 1.°" se rendit à la tête d'une armée à Attignj, où 
ses amis, Hugues le Grand, duc de France, et le comte 
de Yermandbîs voulurent lui donawr la oonronne fran- 
çaise; il marcha de là sur la Seine, et conclut en 940^ 
avec Louis IV, qui venait ^épooser sa soenr, nnep^^ 
par iaqiidfe mie anmistie fiit aeooidée aux deux grandÉ 
vassaux rebelles. 

n. 11 
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Après aTOÎr ainsi misiiu à la guerre civile, Ottou 

peuples du nord, qui inquiétaient coatimicilemeBt Im 
toalièTCS de la Saxe. Gero ou âeni, UA des plus braves 
capitaines de ee règne, dottt k mm sVîst coascrré dans 
^1.11 de Tabbaje de Gemrode qu'il fonda, pénétra, par 
8on«idi«»d«askiAjadcsWibicMjus(«aà £n 
L. Pologne 945 il soumit la Hardie okniiiiaHie, • força easaite 
Mieczyslaw IT, duc de Pologne, de reconnaître la suze- 
riteelé illenaiide, et souit, en 06Û^ les WeadM de 
* Lusace. Il fut le premier margrave de la Basec-l«afcce 
Fondation Pow mauteoir les peujpics vaincus dans l obéissauce, 
^:!:o:^ enleurfaisantdiérklaieUgioadBMe»ne,Olto^ 
et a« HaTei. ^YèàktA dc Havelberg eu 946, et de Brandebourg 
en Vw* 

Expédilioa Les Danois ayant détrmt h eobnie suMMUie 4|iie 
«. j«tlMi4t. éUblic à Sleswick, Otton parcourut la 

pàlmsldeCi1nbI^ae josqu'anLinfi^ 

session en )elant une lance dans ce lac ou golfe, qui 
dcjpuisfotaoïBné Otlflaund. 11 força Harald II, roi de 
Danemark, à se ftôw kptiser rt, sdon Adam deBième, 
Ustoïka du onzième si^ à lui faire bommage de ses 
états^ Ma» il pafalt eet konmage, s'il a eu lîeu, 
ne s'entendait que de la pédnBok. Otton L^'y fonda 
les évêcbés de Slcswick» ^en et Aariiuus. 
Dynuiie Le tuibolent Henri, frère d'OttonI.% éteît «ntié 
Ba^lte^ " dans un nouveau complot contre le roi; cédant aux 
instaivxs de sa mèie, Otton fai pardonna une seconde 

fois, et lorsqu'en 947 le dncbé de Bavière devint fèr 
cant par la mort deBerthoud, il le lui conféra. Ce 
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foi àSÊUÊ que la maisoii de Saie iM^quît ce pays. La 
dignité de comte Palatin de Bavière fut laissée à Ar- 
WÊOoM, fils cadet d'Amouif le MauTak, fondateur de h 
wuâmm de Sdkeyem, qui par la suite prit k nom de 
W ittelsbacli et rentra en llôQ daos la pocMasûjki da 
duché de Banère» où eUe régne cdoow tout k titK 
royal. 

Le duché de Lofraine étant également devenu va- 
eaut wn te mène temps , Otton k conféra à son gen- 
dre, Conrad le Sage, comte de Wornifi et duc de 
France (de la France rhénane)* Etcoaume ai la fortune 
avait voulu lui fournir le moj eu de réunir dans sa 
famille tous Jes grands personnages ^ Uermann» duc de 
Souabe et d'Akaee, vint M oSm ]ionr Lndolphe, son 
fils, la juain d'Ida, fille et héritière des riches domaines 
de Hemaun: a|»nàB la moU de ce aeigneuri en dSO^ 
Ludolphe, âgé de dix-neuf «is^ fut nonuué duc de 
Souabe. 

Bien ne leta plus ck lustie sur k règne d'Ottai L* TroubiM 
^e le bonheur qu'il eut de réunir le royaume d'Italie 
à la cooroone d'Allemagne. Pour assurer la couronne 
d'IiaUe à son fils Adâlbert, Bérengerll, qtiiserétak 
probablement procurée par un crime ^, voulut forcer 
AdélaSd^ veuve de Lothahre, princesse renommée pour 
sa beauté et son esprit, à donner sa main à Adalbert; 
mais la jeune reine ayant rejeté avec horreur cette 
pvofpositîonf Bérenger k fit cnfemer dans un château 
âitué sur le lac de Garda. EUe trouva moyen de s'éva- 
der par une porte secrète, et» après avoir échappé à 

* Voyez p. 12t. 
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mille dangers, elle arriva à Canossc, chAteau fort 
dans les eavimiis de Ke^^o, appartenant à Albert 
AzzOy serviteur fidèle de sa ftoaison. Cdni-ci, ne se 
sentant pas assez fort pour résister à Bérengcr, appela 
Otton an secours de la veuve, âgée alors de dix-seof 
ans, dont il Ivi offrit la main avec le trône dltalie. 
TroubiM Otton qui avait perdu son épouse Edgide, fille 
aille d*ot^ d'Edouard L% roi d'Angleterre, passa sur-le-clianip 
les Alpes, força Bérenger à lever le siège de Canosse, 
conduisit Adélaïde à Pavie où il Tépousa , et se ût cou- 
ronner roi d'Italie en 951. Ce mariage porta le trouble 
dans la maison rojale. Le jeune duc de Souabe, fils / 
' d'Otton, témoigna combien il lui causait de dépiaisir, 
en quittant son père sans prendre congé. D'un autre 
côté Conrad, duc de France et de Lorraine, quasou 
départ d'Italie son beau-père j avait laissé pour adie- 
ver la réduction de Bérenger , engagea ce prince à se 
soumettre, en lui promettant que le roi le traiterait fa- 
vorablement Mais lorsque Bérenger arriva à Augs- 
bourg où était Otton, celui-ci, par suite des instiga^ 
tions de son épouse, le fit attemke pendant trois jours 
sans le recevoir, et lui ordonna iGnalenient de revenir 
l'année suivante avec son iils ; Conrad regardant cette 
conduite de son b^u-père comme in)urieuse pour 
son honneur, se relira en Lorraine et prit les armes. 
Quant à Bércuger, il se présenta, en effet, à Augsbourg 
en 9S2, et reçut l'investiture de. l'Italie; cependant 
Otton détacha de ce rojaunie Aquilée et la Marche de 
Vérone, qu'il confia à Boa frère, le duc de Bavière. 
C'était la def des Alpes. 



i 



Digitized by Google 



ALLEMAGNE: OTTON 936 — 962. lfi|5 

Ludolphe et Conrad se préparàient cq^eudant à 
guenre'dvile; ik entralnèreiit dans leur parti Fréderi^ 
archevêque de Majcucc , qui ne pouvait pardonner à 
Ottou de n'avoir pas été rétabli daiis la charge d'archi- 
diancdier.' Loroqu'Otton qui Youlait se ren^ à Air- 
la- C'hapelle pour y célébrer les fêtes de Pâques, arriva 
à Majence, il j fut reça, plutôt en ennemi ^'en nM>- 
narque ; on lui arradha son consentement à un accord 
dont nous ignorons les conditions , qu'on dit avoir été 
désbonoTanics. Pour se soustraire à Tespèee de ci^tî- 
vitë où il était tenu, Ottou s'enfuit en Saxe où, pour 
nous servir de^ termes de son biographe, Witicbind, 
moine de Corvey, il retrouva le roi qu'O avait presque 
perdu dans la France rhénane. 11 révoqua tout ce qu'on 
lui avait fait signer àMayence, et se mit à la tête de 
ses fidèles Saxons pour châtier les rebelles. Il marcha 
sur Mayence, où Ludolphe et Conrad s'étaient fortifiés. 
Ces deux princes implorèrent leur pardon : Otton était 
dispose à le leur accorder, s'ils voulaient livrer leurs 
conseils et abandonner leurs partisans; mais les deux 
princes répugnèrent à acheter la sàanîé au prix de leur 
honneur. Ludolphe s'échappa, se rendit en Bavière et 
s'empara par trahison de la ville de Ratisbonne en 
rabsfnco du duc Henri, son oncle. Otton l'y suivit; 
cependant 9 comme le temps de service de la plupart 
de SCS vassaux ëtait expiré, il fut obligé de s'en re- 
touiner en Saxe sans avoir pu reprendre la capitale 
de la Bavière. L'année suivante, 954, il revint à la 
tête d'une nouvelle armée, et força les deux rebelles 
à demander grâce. Klle leiur fut accoi dëe pour leurs 
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pomuics; Béanaioiiii» croya^ 

pie de sévérité qui pût effrayer ceux qui voudraient les 
imiter» Otton dqwmlto 8» fib d son gendre de kan 
duchés. Cflm dcS<wiAc et JAhace fat conféré àBomr-' 
card II , ùh de Bourcard qui avait été premier duc de 
Sovdbe. Quant an dni^ de LotFÛe, OttOB ftvait^ 
raiinée précédente, chargé du gomreniement de ce pays 
l'aïchevê^pie de CoJof;ne, son frère» Ce prélat se coa- 
dnisit avec bcaoeonp de pmdcnce dans on poste si 
difficile, mais comme les Lotharingiens étaient un peu- 
Pariaare de p|e fort trabolcttt ^ BiunoA conseiHa àOtlon de diviser 
•m âmx da. ccttc gtandc fMwmnce ou ce lojaune. en deux âuAéB 
nS».^* séparés, savoir : la Lorraine ioferienre, qui ensuite fut 
nomnée dnché de Lothier, et eompraiait les Pays-Bas 
catholiques ; et la Lorraine supérieure ouMosellanc, qui 
seule a conservé jusqu'à nos jours le nom de Lorraine. 
Godefiroi, ccmite de Yerdon, fat mvesti de la première; 
Frédéric, delà maison de Rheinfelde, obtint la se- 
conde: tous les deux étaient de la famtUe de Giselbert» 
qui avait péri en 939. Brunon conserva, sa vie durant,, 
une espèce de supériorité ou d'inspection sur les deux 
ifachés. Quant aux dues déposés, Ludolphe et Conrad, 
ils cjqîièrent leur faute eu servant fidèlement le roi 
' dans les guerres qu'il eut bientôt à soutenir eu Italie et 
contre les Hougrais» 
Défaite df Ce peuple avait renouvelé ses incursions et pénétré 
M Udkfeid, jvttqa'cu Sonabe, où il mit tout à feu et à sang. OtUm 
oouvoqna le ban et Farriére-bau, et réunit une armée 

* Geru paria erat, et arUbufatsuêta, èeOit pt^amia, mobiUt* 
que ad remm nopHates» Wricbird, Ut. I, p. 637« 
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considérable y composée de toutes les nations alleman- 
des, à l'exception des Saxons, qui étaient occupés chez 
eux par les Wendes rebelles. Le 10 août 955 , il livra, 
aux Madjars, sur le champ du Lech (Lechfeld), près 
d'Augsbourg, une bataille, où ces barbares furent com- 
plètement défaits et perdirent 100,000 hommes. Olton 
montra dans cette journée un courage héroïque ; le brave 
Conrad, son gendre, fut mortellement blessé au cou 
par une flèche au moment où il soulevait son casque 
pour se rafraîchir. L'Avarie fut alors conquise sur les Oripine de 
Hongrais; Otton la réunit à la Bavière, pour en for- ^^'Miui^'he.. 
nier une province nommée Osterland (terre orientale, g*|*'J*'J,J* 

j â en erg. 

Autriche), et être gouvernée par un margrave, quon 
choisit dans les dcscendans de ce malheureux Adalbert, 
comte de Babenberg, qui avait été décapité en 908*. 
Telle fut l'origine du margraviat d'Autriche et de la 
maison de Babeuberg-Autriche. Quant aux Hongrais, 
ils n osèrent plus entrer dans l'intérieur de l'Allemagne 
après le désastre de 955. 

Nous sommes arrivés au moment le plus important 
du règne d'Otton, aux événemeus qui amenèrent la 
réunion du royaume d'Italie et de la dignité impériale 
au royaume d'Allemagne, qui dès -lors prit le nom 
d'empire germanique ou empire romain. Comme ces 
événemeus mirent Otton I." en liaison avec la cour de 
Rome, il sera nécessaire d'mterrompre ici l'histoire 
d'Allemagne pour mettre sous les yeux du lecteur le 
tableau de cette cour depuis Charlemagne. 

• Voyez p. 32. 
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CHAPITRE DL 



Précis de rhistoire des papes depuis Cliarle- 

magne jusqdea 963, 



s. LtfM m. Nous wm tu, dans le précédent Ikre, qu'aa 

mencemeut du neuvième siècle la primauté ecclésiastique 
des papct était BoUdemen^ établie daw r£iinipe oedh 
dentale, et que les fondemens de leur puissance séciK 
. lière étaient posés. Cependant à cette époque le pos- 
sesBenr ducirdevantExaidiat qui, à côté de son anlonté 
épiscopale, exerçait à Rome celle dont ayaient aucien- 
nement joui les ducs ou gouverneurs nommés par 
les empereors de Constantinople, n'^étak encore ipie 
le premier sujet du chef de Fempire qui eu 800 s'était 
rdevé de ses cendres. L'évéque de Biune était nommé 
on devait l'être par l'empereur, ou au moins son élec- 
tion n'était regardée comme valable qu'après avoir reçu 
la confirmation impériale. 

Charlemague agissait comme souverain à Rome et 
dans la partie de l'Italie qui avait appartenu aux Lom- 
bards; cependaut il traitait le pape comme une per- 
sonne ëuiinente et sainte, placée sous ses ordres pour 
les affoires de ce monde seidement; il vénérait en loi 
le chef d'une religion à laquelle lui-inenie était attache' ; 
chef dont i'autprité ecclésiastique s'étendait au-delà des 
bornes de son empire. 

Nous verrons ces rapports changer de nature sous 
les successeurs de Charlemague. Ce prince était mort 
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depuis une année environ, lorsque Saint -Léon III, 
ayant découvert une conspiration contre sa personne, 
fit juger et exécuter les coupables. C'était un attentat 
contre la souveraineté de Louis le De'bomiaire, que 
celui-ci sentit vivement. Il donna ordre à sou ucvcu 
Bernard, roi d'Italie, de se rendre à Rome pour exami- 
ner l'affaire. Léon envoya des légats auprès de l'empe- 
reur pour s'excuser ou se justifier: il parait que pleine 
satisfaction fut donnée à ce prince débonnaire. 

L'élection d'Etienne IV, successeur de Léon III, en Étienne iv, 

816 

816 , fut une seconde atteinte portée à la souveraineté 
impériale, puisqu'on y proce'da, et qu'on ordonna le 
nouvel éJu sans avoir au préalable pris le consente- 
ment de Louis. Ktieime répara cette irrégularité en 
s*cmpressant de faire prêter par les Romains serment . 
de fidélité à lempereur, et en allant lui-même à 
Rbeims faire ses excuses. Il y couronna l'empereui' et 
son épouse avec une magnifique couronne qu'il avait 
apportée. 

L'élection de ^S*. Tascal L" (817 — 824) ne fut Pa,caii,su 

— 824 

pas plus régulière. Louis le Débonnaire reçut les ex- 
cuses qu'on lui en fit, mais en exprimant son mécon- 
tentement, et en faisant exhorter les Romains à res- 
pecter à l'avenir ses droits de souveraineté. Ce prince 
s'étant associé en 817 son fils Lothaire I." l'envoya 
en 823 à Rome pour se faire couronner , et ce troi- 
sième exemple autorisa les papes à faire prévaloir 
l'opinion que les empereurs recevaient leur pouvoir 
en vertu de la couronne que le pape leur imposait. 
Louis le (remianique fit, en 823, un acte de souve- 
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# 

Kaiucté à Rome, en chargeant ses commissaires d'une 
tmtpèU ajFmt pour obfct ï n é caî km àe éeta préktt 
wiminii, acoméi de iiiii de hmmU traliiw. Hesl^ 
que cette enquête n'eut pas de résultat ; Louis ue put 
Mffgakmàir la Téïkè qdoa lui cadM, et ic çonlcata 
du sennent par lequel le pape affirmait que les deux 
prélats s'étaient Traimcnt rendus coupables du délit 
qu'ott leur reprochai» et néanmoaMa'sTOit pas 
eu part à leur supplice. 
Eng^e lY, SoQ shoocsscut, Bugèm IF (dM— 827), d'aîBeurs 
rupcctabie par tes ▼ettns^ ftit nanmé drime nanièrc 
tumultueuse. L'empereur Lothaire vint à Home pour 
' fmnwjncr ce q«t s'était pa»é, et lit de sa^ea ffégleaeaa 
afin de mettre des bornes aux désordres qui régnaient 
dans toutes les branches de l'administratiDn^ il prea- 
crÎTit une fonnole de serment par laquelle les Komuns 
jurèrent fidélité aux empereurs , sauf celle qu'ils dé- 
liaient an pape, et promirent de ne pas soufiErir qu'ut 
pa])e fût nommé d'une manière non canonique et 
illégale, ni qu'il fût ordonné aTaut d'avoir prêté, en 
présence des comamiBniir n impëriaui^ le même spfment 
par lequel £ugène IV s'était lié. 
ya!entin,827. Mid^ oe seiaeBt, VaiaUin, SDccesseur d^u- 
827^ 64^ * ë^'^c ordonné avant Tmi^ée de la eon fin a atto n 

im])ériale ; ce pontife mourut la même année et fut rem- 
placé par Grégaire IV (827-- Béé). Tout se pasaa 
de la manière la plus régulière à cette élection , et le 
nouveau pontife ne bal ordonné qpi'après avoir été con- 
firmé par Femperenr. CefatkdermeractedeTif^aeiir 
que Louis le Débonnaire exerça à Home: sa conduite 
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imprudente rendit bientôt ce prince un objet de mépris 
pour ses sujets et pour letranger. Grégoire IV alla en 
ITrance pour réconcilier, disait-il, l'empereur avec ses 
fils; mais lorsqu'au iiioineut où la contestation allait 
se décider par im combat , il vint voir Louis le Débon- 
naire, ce prince irrite' lui reprocha avec justice qu'en 
s'étabbssant dans le camp des rebelles, il n'avait montré 
ni Tinipartialité d'un me'diateur, ni l'horreur que devait 
inspirer à un saint pontife l'ingratitude de ûls armés 
contre leur père. 

Sergius II fut élu et ordonné en 844 sans la parti- Sergni< ir, 
cipation de Lothaire I.", qui, pour punir cette désobéis- 
sance, envoya à Rome son fils Louis, roi d'Italie, à la 
tcte d'une armée. On renouvela l'ancien engagement 
de ne pas ordoiuier un pape sans le consentement de 
l'empereur et sans la présence de ses commissaires. 
Louis fut sacre' et couroimé roi d'Italie ; mais on refusa 
de lui prêter serment, parce que les papes avaient 
établi en principe, qu'ils dépendaient bien de l'empe- 
reur romam, mais non du roi d'Italie. Sous ce pape 
les Arabes entrèrent avec une flotte dans le Tibre, })il- 
lèrent les environs de Rome, et enlevèrent de la basi- 
lique de S. Pierre l'autel qui était placé au-dessus du 
sépulcre de S. Pierre et de S. Paul 

^ Comme nous nous sommas déjà plusieurs fois servis du terme 
de hasUique , il ne sera peut-être pas hors de propos de Tcxpliquer 
ici. Ce mot veut dire Palais du roi; il désignait originairement à 
Kome la demeure du roi. La royauté a été chez la plupart des peu- 
ples le résultat du besoin qu'ils ont éprouvé d'un magistrat chargé 
de TadminiAtration de la justice. Le pouvoir monarcliique est fondé 
sur U juridiction. Accoutumé de s^adresscr aux rois pour recevoir 
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s Unn IV, LÀ>ii IV ayant été élu en 847, les Romains suspeu- 
" dif«nt soooidiaatîoii jusqu'à Taiméedela confinnatkm 
impériale ; néanmoins, la ville étant menacée d'un dan- 
ger preaeaiit àt la part des Arabes, on procéda à 
Tfaitroirisatioii avant d'en aroir Teça la permission hn- 
périale. Le ])ape donna à ce sujet une déclaration ou 
des révcfsales, dont Fe mp erenr fat satisfait Pour éviter 
le renouvellement du malheur qui avait affligé lefau- 

jaitlcei* le peuple de Rome, ^and II n*eat plm de roî, continua 
d^appclcr Palais tlu roi, la maison où il clif reliait la justice. Aînsî, 
le mot de basilique, de même que celui de palais en France, devint 
tjBOÊifm/t à piétoîm «« mutoa de jnttice, et Rome est pliuieon 
bawli^pMt ™s»<ftf^' Lonqne kl icUgîoBciiréticnne devînt doaû- 
aante dant l*enipire, et que let temple* du paganiime forent en- 
levés à leur clcstination , les chrétiens s'jipcrrurcnt qu'il y avait 
peu de ccâ bâlimem qu'on pourrait employer au culte catholique. 
liCor forme, souTent ronde, et la petiteate du aanctuaire, étaSent 
pca propres à la céMiratlon des mystères du christianisme, qui 
•e fait auf yjfsmt, des fidèlw. Il erâtaît \ Rome une antre espèce 
d'édifices, dont la construction offrait beaucoup plus do commo- 
dité pour les besoins du culte chrétien: c'étaient les basiliques* 
Ces maisona, précédées de grandes places publiques, aTaicnt une 
forme oklcmgue et se composaient de quatre parties, qui étaient: 
m) un vaste portique, élevé sur des marcbes, où le peuple aasem- 
- blé sur la place publique se réfugiait contre la pluie; le corps 
du bâtiment ou la plus grande partie de sa longueur, où l'on en- 
trait du portique. par une, trois Ou cinq portes, adon que l'm- 
técicnr était aimple ou divisé par deux ou quatre rangées de co- 
lonnes, en trois on dnq ncfii, ok pouvait circuler la foule 
des curieux; c) la nef transversale ou Ir. fond du corps de bâti- 
ment, dans toute la largeur de celui-ci j elle formait un espace 
vide, où se plaçaient les parties et les avocats f eaussidicij ; le 
fond de celte nef transversale était ouvert par le. milieu (précisé- 
uicnt en face de Feutrée principale) par un enfoncement en forme 



« 



Digitized by Google 



' PAPES, 800.— 963. 173 
l30urg de Rome, où était silucc la basilique de S. Pierre, 



lY le ût enfenuer par on mur, et fouda aiuri 
une TÎlle particidiére, qu'on nomme enoore Ville Léo- 
miue. £u 840 il couroima comme empereur Louis If, 
qae Sergîns II avait couromië comme roi d'Italie. - 
Liéon IV mourut le 17 juillet 8S5, quelques mois a\ aiit 
Lothaire I.*', et fut remplacé par Béuoit ilï. 

C'est à Tépoque de la mort de Léon IV, et anmt ^'^''^ 

la )>.i[)rssc 

i*arc de cerde» où étaient place* la chaise enraie dn préteur 
au fond, et les douse sièges des juges ou jurés ^ sa droite et à 
sa gauche. Rien n*étaît plus facile que d'adapter ces bâtîmens au 
culte chrétien. Ou pla^a au rentre de la nei" transversale la table 
des agapes, qui devint ensuite le maitre autel. L'hémî^cle 
devenait le choeur de révéque et de* chanoinas, et ainsi lahasili^oe 
ae trouvait changée en église chrétienne. Telle fut la, forme 
^e Theodose le Grand choisît pour la construction do l't'glise de 
Saint-Paul, la première qui fût tlevi-c depuis ses fondations pour 
le culte chrétien* Les basiliques de Rome ajant été changées en 
. égUsef , ccmsenrèreiit leor ancienne dénomination, eomme' elles 
l*avaiait conservée lorsque de résidences du roi elles étaient 
derenues palais de justice. Telle est Torigine des douze basiliques 
de Rome. Par la suite les souverains pontifes accordèrent ce titre 
à quelques églises qu'ils voulaient honorer. Les églises catholi- 
ques ont conservé la forme basilicaire avec deux changemens, que 
l'esprit dominant dans les siècles suivans y a introduits: 1« on 
eut Hdée de* placer le maître àutcl, où s*opère le miracle de la 
transsubstantiation au-dessous de la voûte du ciel, qu'on imita 
en plaçant dans les airs un ddme; 2. on construisit des cha- ' 
pdles particulières dans les deux nefs latérales^ et Pou en multiplia 
tdlement le nombre que bientôt la place ne suffit plus ; on 
perça alors les côtés, et l'on dopna au bâtiment oblong la forme 
d'une croix latine, ayant un côté long. Les Grecs firent une 
amélioration, «eu plaçant le dôme et le maître autel au milieu, 
«I doDDMit aux quatre jambes de la croix la méma longueur. 
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Benoit III, qWon a anciennement placé la papesse 
Jeanne. Si nous parlons de cette fable, c'est unique- 
ment parce que, étant rapportée par une cinquantaine 
d'écrivains antérieurs à la rëformation, elle a été natu- 
rellement accueillie avec avidité par les ennemis de 
rÉglise catholique, dans un teiiij)S où Icsprit de parti 
était trop fort j)our ne j)as étouffer toute critique. 

Une ûlle deMayence ayant été conduite en habit de 
garçon à Athènes, y fut instruite dans les sciences , où 
elle lit des progrès si rapides que, s'ètaut établie à Rome 
sous le nom de Jean d'Angleterre, elle parvint" à une 
grande réputation d'érudition et de vertu, qui à la mort 
de Léon lY la fit noiumer pape; mais a])rès avoir oc- 
cupé la chaire de S. Pierre ])cndant deux ans et quel- 
ques mois , elle accoucha inopinément près du Colisëe, 
au moment où, avec une procession, elle se rendait de 
Saint-Pierre à Saint-Jean du Latran. Telle est l'histoire 
de la papesse Jeamie. 

On pourrait croire à la vérité de ce conte, s'il était 
prouvé qu'il se trouve dans la Vie des papes, rédigée 
ou compilée par le bibliothécaire Anastase, écrivain 
contemporain, et très-zélé partisan des papes. Il est 
certain qu'on le lit d^ns la plupart des copies manus- 
crites de cet ouvrage qui nous sont parvenues, et il 
n'est pas certain qu'il en existe un seul où il ne se trouve 
pas; et quand cela serait, on pourrait toujours suppo- 
ser que le passage scandaleux a été retranché par ordre 
de celui qui a fait confectionner la copie. 

Cependant, sans parler de quelques caractères inhé- 
rens à cette histoire qui prouvent sa fausseté, Anastase 
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ne peut pas Tavoir rapportée, puisqu'il dit, dans la Vie 
de Benoît III , non-seulement que ce pontife a été élu 
bientôt après Lëon IV, mais aussi que son élection a 
été notifiée aux deux empereurs LolhaireL"' etLouisII: 
or il est hors de doute que Lotbaire mourut le 28 sep- 
tembre 855, tandis qu'en admettant l'existence de la 
papesse Jeaimc, Bénoit 111 n'avait pu être élu avant 
le mois de septembre 857. Après Aiiastase, Marianus 
Scotus, chroniqueur du onzième siècle, est le premier 
écrivain qui parle de la papesse Jeanne, sans nous dire 
où il a puisé ses renseignemens ; mais le premier qui 
eu parle avec détail, a vécu plus de cinq siècles après 
révénement qu'il rapporte. C'est Martinus Polonus, 
auteur d'une chronique des pa])es qui va jusqu'en 1277. 
Ces deux auteurs trop modernes ne peuvent être re- 
connus comme témoins par la critique historique. 

Outre le témoignage d'Anastase, qui dit, quoique ^ 
indirectement, que Bénoit III fut élu en 855, cette date 
est encore prouvée par une médaille que Bénoit III a 
fait frapper en 855 : elle j)orte le coin de l'empereur 
Lothairccta, par conséquent, été fabriquée dans l'in- 
tervalle qui s'est écoulé entre l'élection de ce pape et 
Tarrivée de la nouvelle de la mort de Lothaire \ 

Les députés, envoyés pour amioncer aux deux empe- Benoît m, 
reurs l'élection de Benoît III, ne trouvèrent plus 
Lothaire en vie ; Louis II délégua des commissaires 
en présence desquels le nouveau pape fut ordonné. 
Celui-ci mourut le 8 avril 858. 

* Voyez Jos. Garampi D/ss. de nunimo argentco Bencdictilll, 
P. M.; Romee, 1749, 4. 
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NiroUs I, Sou successeur, Nicolas ir , est un des plus grands 
pontifes qui aient occupé la chaire de S. Pierre depuis 
S. Léon 1." et St. Grégoire le Graud. U fut ordonné et 
couronné eu présence de Fcnipereur Louis II, et c'est 
le premier exemple d'un pape qui ait été couronné. 
Après celte cérémonie, l'empereur quitta Rome, et le 
pape lui fit une visite dans soncamp. Lorsque Louis le 
vit arriver, il alla au-devant de lui, descendit de son 
cheval et conduisit celui du pape par la bride; ce qui 
prouve jusqu'à quel jioint les princes portaient déjà le 
resj)ect pour le chef de l'Église. La faiblesse des succes- 
, seurs de Charlemagne favorisa les usurj^atious des papes. 
Cies ])rinces s'empressèrent de les nonnner arbitres de 
leurs différends: comment ne se seraient -ils pas crus 
revêtus des fonctions de juges suprêmes? Siî^icolasI.*' 
travailla avec ardeur à consolider sa suprématie spiri- 
tuelle, il fut en même temps le protecteur de Tinnoceuce 
oj)primée, le vengeur des injustices et le conservateur 
des bonnes mœurs. Sa conduite envers un prince qui 
croyait pouvoir se mettre au-dessus des lois et de la 
morale, mérite les jdus grands éloges. 
Affaire du Lothairc H, roi des pays qui, d'après lui, ont été 

flirorce de ,ti'« "i » ii* 

Lothairc II. nommes Lothanngia, voulant se séparer de la reme 
Thietberge, pour épouser Waldrade, sa maîtresse, qui 
était sœur de Gonthier, archevêque de Cologne, ne 
connut pas de meilleur moyeu de se débarrasser de son 
épouse légitime que de Taccuser d'un crime abominable 
connnis avant sou mariage. Thietberge prouva son inno- 
cence, d'après la jurisprudence du temps, par l'épreuve 
de Feau bouillante; Lothairc ne voulut pas admettre 
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cette justification, ou prétendit que Fordalic avait été 
frauduleuse: enfin, il arracha à la inaJiieureusc princesse 
par des menaces l'aveu de tout ce qu on lui avait re- 
proche ; eUe fiit condamnée à terminer sa vie dans un 
cloître; mais ayant trouvé moyen d'en échapper, elle 
se retira auprès de Charles le Chauve, roi de France, 
et rétracta sa confession. Toute la nation croyait Thiet- 
Lerge innocente, et il s éleva un cri général contre Lo- 
thaire; mais les évéques prirent j)arti contre elle, soit 
qu'en effet ils fussent convaincus de sa culpabilité, soit 
que le roi les eût intimidés, soit même qu'ils eussent 
été corrompus par les i)romesses de l'archevêque de 
Cologne, comme les historiens l'assurent. Deux synodes 
tenus à Aix-la-ChapeUe autorisèrent Lothaire à se re- 
marier: il épousa publiquement Waldrade. La reine 
porta plainte à Rome; Nicolas qui pouvait se regarder 
comme juge compétent, tant parce qu'il s'agissait d'une 
cause matrimoniale, que parce que la partie plaignante 
était d'un rang royal, et surtout parce qu'il était ques^ 
tien de protéger l'innocence oi)primée, ordonna que 
l'affaire fût examinée une seconde fois, dans un concile 
qui fut tenu à Metz, en présence de deux légats. Mais 
ces prélats, gagnés par Lothaire, ne suivirent pas les 
instructions que le pape leur avait données ; au lieu de 
faire seulement une enquête pour mettre le pape en état 
de décider, ils prononcèrent eux-même, et confirmè- 
rent la sentence du synode d'Aix-la-Chapelle: les ar- 
chevêques de Trêves et de Cologne allèrent à Rome, 
pour solliciter la sanction de ce jugement. Si Nicolas 
savait eu d'autre but que de faire reconnaître sa qua- 
«• 12 
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Ktéde^envrtae, U pouvait Iteeitftkbît; mIim 

vues étaient pures ; il fut indigné des irrégularités qu'on 
«rait coaamùÊ, et de la porruplioa qui avait joué un 
iMe dans eette aSMVc. Un eonciie, réimiàRoiûe ai 
Ô63y condamna celui de Metz, et, ce qui était sans 
oamfAef Ttoityind» arabcvèque de Trêves, et GoÊÊt- 
thier, arcfaevéqiiede Cologne, furcBtdépoinllésdelxmte 
puissance épiacopale. Le pape menaça de la même pu- 
idtioii tout antre évé^ qui neaesonmcttnitpasàeette 
décision , et ût connaître ces ordres à tous les évêques 
d'OccidcBty en ae plaignant de la conduite criminelle 
èa roi Lodiairë, «n tovicfeis on pouvait appdcr roi 
celui qui ne savait pas dompter ses passions honteases» » 
Les deux ardievèquet proto tè rc n t contre Faete par 
lequel le pape avait traité des prélats, «ses égaux en 
dignité'», comme s'ils appartenaient au clergé de son dio- 
cèse, et ae sauvèrent auprès de Tempereor Louis 
irère de leur souverain, qui se trouvait à la téte d'une 
année à Bénévent Ce prince entra dabord dans une 
fureur extraordinaire, il raarciia snrJe-diMip k Rome; 
Nicolas L*' s'enferma dans la ville Léonine, où il fut 
blo^é. Avec tout Tappardl fui pouvidtteonvoir les 
fidèles, il fit faire des prières pour que le Seigneur 
détournât le danger dont son Église était menacée. 
Louis n, frappé de terreur par un songe et par la mort 
subite d'un sold^^t qui avait commis un sacrilège , ren- 
?4«!yn les avdievéqnes en Lomine, et quitta Roma le 
troisième jour de son arrivée; il est probable qu'avant 
de partir U Jk quelque traité avec le pape, et promit 
^abandonner la numvaise cause de soi frère. 
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Charles le Chauve et Louis le Gemanîyie ayant 
intefpoBé leur aatorité aiq«rè8 fie leaat nereiiy et Topi- 
nion publique s'étant hautement prononcée contre lui, 
Lothaire aentit ianécessité de céder. U s'Jiiimilîadefant 
le pape en lui enfoyant, à titre d'ambaMadeiav Ratirid^ 
évêque de Strasbourg , et promettant de se soumettre 
à eoii jugerncût to^téme: k rat espérait pei^-éti^ 
^maèmBmAlcBjimxmhewèifm contre 
Fautorité du pape, il obtiçaidrait pour lui-même une 
é^lÉpili hinfiible; mais ceprinte eiMmaissàit pea 
eôlM l*«Un légat du pape parut au concile assemblé à 
Atti^y ; ce synode décréta quçla reioe^ qui était ioa- 
joursàlaeoôrdeFndicey séiait remise entre les maiM 
du légat qui, au uom du pape , avait garanti qu'elle se- 
rmt rétablie dans ses droits d'époàse et de rdM Le 
légat la conduisit à la coin* de Lothaire II, auquel il 
la remit, après avoir reçu le serment de douze seigneurs 
lomins, que le roi la traiterait doamie il devait Le 
légat equuena Waldrade avec lui en Italie ; mais elle 
Inîiéftsfui en route^ elLotliiirey qoi ne pouvait vivre 
sahedfa, engagea Thieiberge à demander elle^nême la 
dissolutipn^de son mariage , sous prétexte qu'elle avait 
aoqpÉb iaupieiive: qne Waldrade «vaît eoi sur la Inain 
du roi, des droits antérieurs aux siens. Cette intrigue 
cdiona auprès de .rinflexSde ^Nicolas» le pontife dé- 
clara qv9 ae consentirait jamais -an mariage da rbi 
^ a%ec Waldrade, quand même la nullité de sa pn^ère 
«Éionaeraft prouvée. 

•tf On peut dire que le procès dont nous tenonè^do 
donner le sonunaire» commence une nouvelle époque 
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daiis lliistMe de b imiMinii papale. D était démontré 
àèê4on, d'une part, que les rois étakut oblif;és dereoon- 
àaitre letribaaaldiipape et de respeeler son antoiifté, 
au moins clans les affaires dont la connaissance appar- 
tient à ÏÉ^im€, et de Tautre, que k SMnreraMf 
li€e était le juge de toos les érèqnei; car quoique les 
deux préiaU eussent protesté coi^tre la sentence qui les 
dotilnaît, lypnidaat IW eanc prit CMMtc le yarti de 
la soumission, et Fautre, qui persista dans son oppo- 
Âtion, ne trouva pas d'appui dans ses confrères^ qui se 
bonèfent à intercéder poor InL Quant aux. antres 
princes CarloYÎugieDS qui vivaient à cette époque, ils 
HHWWiTlwnt par leur iiknee k cond uite dn:pnpe: 
bien plus, ils excitèrent Keoks L* ccMitre knr neveu» 
Les peuples applaudirent à la fermeté du pape, et ap- 
prirent mwtc plaisir qu'il enilait on reconis contre k 
violence des rois. 

Affaire de Tout dans la conduite dnpi^iutréfiulîer; tootfut 

Rothad, 

que de 5oi5. « 

affaire, moins intéressante par le rang des personnes qui 
j jouèrent un r^, wmê pim in^portanle à cause des 
principes que le pape établit à cette occasion ; principes 
sur lesquels repose la primauté du siège apostolique^ 
nmis qui n^avaient jamais été si ckirement énoncés. 

Hincmar, archevêque de Rhcims , un des prélats les 
plus savansy les plus scti£s et les pims ambitinix du 
9/ tiédit, avait fait déposer^ en 861 , au synode de 
Pitres (sur la Seine), Rothad, évêque de Soissons, ville 
desapnwineemétnqiolîtaine. Il parait que oettepunition 
n'était pas proportionnée à la faut&dont levéque était 
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wcaiÊé; et €fÊt HiMnar ut de la paarion dut eetfe 

affaire. h*èvéqne inferfcta appel à Rome: cette dé- 
marche ne fut pas regardée comme abusive ^ tant la 
jnmmtâé du pape étatt hm reooamie; mais brsqae 
Rothad voulut partir pour Rome, Hiiicmar lui lit dé- 
fendre ce ▼oyage» m» prétexte qu'il arrait poetéiienre- 
mcnt.au concile retiré son appel, et demandé ponr 
arbitres une commission d'évéques ; ce qui, d'après les 
vèglea dn droit, le privait delà facnké de doniier suite 
à son appel. Rothad niait absolument le fait et persis- 
tait dans son aj^peL Un nouveau synode^ convoqué par 
Hmeniary confirma fai dépositiM de l'évtqne de Soi»* 
sons, qui fut enfermé dans un couvent. 

Ifasnlas V prit comiaissice de cette afflmre, désap- 
proQva tout ce qoi avait été &it postérieurement è 
l'appel interjeté par Rothad, et. évoqua la cause à 
Borne. Après une correspoiâkncc très -vive ' eniiele 
pape et Hincmar, celiu-ci se vit obligé de céder. L'é- 
véque de Soisaons fit le vojaf;é de Rome, et le pape 
prononça, en 864, un décret qui le létaMissait avant 
tout dans ses fonctions , sauf à ses accusateurs à suivre 
le procès contré kd à Rome jjns^'à jugement définitif. 
Ce décret é(ait confonwe à une disposition expresse du 
concile de Sardique de 347, d'après laquelle une sen- 
tence de déposition, prononcée par un synode ooiftre 
un évéque,. devait recevoir l'exécutoire par la confir- 
mation du pape. 

Mais Nicolas ne fonda pas son décret sur le 



^ ^ mention de«' 

de Sardique : il annula toute la procédure entamée con- fausses décré" 

ttç Rothad, par deux motift: rimi que le ^node qui 
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«frit coBilnw» révégog, élMtlUésil, pane qall n'a- 

▼ait pas été convoqué par le pape; Tanfre, quelailè- 
poôtîou d'un évèque était un des cas majeurs réservés à, 
la oov de Rome. Ce fut fioar la première fois que ces 
deux principes furent mis en avant; les évéques de 
France s'étonnèrent de kor nouveauté. C<mune dans 
la cirailaire qneMiedUa adressa à cette occasion au 
évéqnesy il se fondait sur des décrétales de ses prçdé* 
ccaseon 9 kl évèqses réfpondircnl foe dans leur coBee- 
tien de décrétales * il ne se trouvait rieu de pareil. Le 
' pape leur demanda en réplique si donc ils croyaient 
qu'il n'y avait d'anlhentique que ce qm ae trouvait dans 
leurs livres. Les décrétales que Nicolas 1/ avait en vue, 
^ppaHenakatsans doute à œspièDes ânsscs qoiacvment 
été reçues dans h coUedion dn Isidore. VL sennt 
injuste de vouloir l'accuser d'avoir sciemment cité des 
pièces controovées. On ne connaissait pas an 9.* siècle 
cette critique qui scrute l'authcuticité d'un document 
et ne l'admet qu'i^^rès des preuves irréiragables» et il est 
très^probable qu'à Borne on ne doutait pas de ceUe • 
^ des pièces recueillies par le faussaire; mais ce qui nous 
parait remarqnable, c'est qne le pape crut qu'il était 
aufiSaant, pour revendiquer un droit au Saint-Siège, 
qu'un pape eût déclaré qu'il lui appartenait 
Adnen H, Lcs évèqucs dc J^ranco se tarent pour le momenti 

J — S72. . 

les deux principes établis par le pape furent tacitement 
reconnus. Rothad fut réintégré; onnedoonapassiBfe- 
à son procès, et la puissance spirituelle du pape avait 
fait un pas immense. Elle faillit d'en faire un en ar^ 
* Gdls nim MM rsTiT, ««y. «oL I, p. 



i 
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rière tous k siioceMW «le Ntedas I.* Adrien II 

(S67 — 872): ce vieillard voulut poursuivre la route 
tncécpftramidewickr; niait afi&âbM pir fAge» il fit 
un effort tfjai élsit Mt'demu de cet foroets étraii^er 
aux affaires du monde, il ne s'aperçut pas que les cir« 
coastaBces avâkiit chaa^y et pour Be pas rater en 
deçà du but, il le dépassa. 

. Chaiksle Ckauve s'étant emparé, en 869, des états 
hissés par. Lothalie II, Adrien II prit le parti de Vop- 
primé: c'était Tempereur Louis U. Il adressa des brefs 
très-^MoBUB aa roi et aioc érèqocs de France. Lèpre* 
mier s'était arrangé avec Louis le Gcnnamqae et ne 
craignait pas l'empereur, il ne jugea pas même nécea^ 
saire de répondre an pi^e; nuHsrardievéqaeHincmar, . 
qui était bien aise de se venger sur Adrien des chagrius 
qu'il avait éprouvés de la part de ^colasl.% lui manda, 
au nom des évéques , qu'ils ne reconnaissaient pas ka 
droits qu'il voulait s'arroger, et lui conseillaient de se 
borner an (^oufcrnenient de l'Église. 

Adrien II ne réussit pas mieux lorsqu'il se dédara le 
protecteur de Carioman, iils de Charles le Chauve, qui, 
après s'éfie raadu ma ob^et de mépris publie par ses 
excès, avait fini par se révolter contre son père. Les 
lettra qne le pape écrivit en cette occasion, étaient 
déplacées pour le fimd , parée qn'il érigeait en juge 
d'unsouverainpouruneaâîairepurementséculière; elles 
étaient indécentes par leur forme. Leraietlcséi^è^^ 
prononcèrent sur le sort de Carloman, sans aucun égard 
pour les menaces et ks ordres du pape. 

Adrien éprouva une phs grande mortifiGatlon en- 
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core dans imc affaire purement ecdésiastique qui con* 
œiMit i'éréqac «k Lm», Hianaar le Jenne, nevox 
de Tarcherêque de Rheinn. Ge préfet tarbolent refusa 
de recouuaitre l'autorité de son métropolitain, quiétaii: - 
tonoBele. Gîté, ca869, auejnodedeVcribcne, Séné 
recours au pape, uou par forme dajjpei, mais comme 
à flonjage immédiat; ce qui était une mnoifatioii et ua 
attentat maniCnle eonlre les drailt da métropofifain. 
Le roi lui-même et rarchevêque de Kheinis parurent 
cnB71y comme memmÊmn dn pfébt att Bjmoàt de 
Douzy-les-Prés (aux environs de Mouzon) ; le premier 
Taccusa d'actions séditcBses » Taotre de délits eociésias- 
tiqoes. L'assemblée k déposa en réservant an pape les 
droits que lui avait reconnus le concile de Sardique ; 
maisendédaiwit qœ ces droits n'alUcnt pas îosqii'à 
pouvoir restituer Févéque avant la révision de sm 
procès, ni à évoquer TafEBire à Rome. 

Le pape ayaat persisté à vouloir jnger l'appel à 
Rome, le vieux Hincmar fut chargé par le roi de 
repousser ses prétfntions. Hincmar s'ciqprima en termes 
sévères; il rqirodia an pape l'inooiivenanee des cxr 
pressions dont il s'était servi envers un souverain, et 
loi rappda qn'il devait obéissance snx pinssanees tenh 
pordles. Adrien, effra jé du ton de cette lettre, essaya 
de revenir sur ses pas sans compromettre son autoiitéi 
il moturat sans voir le résultat de ses démarches. 
Jean VIII, Sou succcsscur, Jeon VIII, trouva une occasioniavo- 
rabk de relever raotorité pontificde, qoi était un peu 
déchue par Fimprudence d'Adrien H. Jusqu'alors les 
papes avaient )oui de la prérogative de couronner l'em- 
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pcrear, naii Porche delà sncoessioii Bnéale déterminait 
le prince à qui la dignité impériale était due. Jean YIU 
sot donner une autre apparence àla chose» enfidaant 
passer la couronne pour un don du Saint-Siège. Après 
la mort de Louia II, en 875, elle devait appartenir k 
LÀoiB le GcnHBdque; nais JeanYIII roffirit à Chnlea 
le Chauve, roi de France, frère cadet de ce prince, et 
le couronna empereur le jour de Noël 875. £nannoi^ 
çant cet événement aux seigneurs allemands) il dit que 
l'empire avait été conféré à Charles par la grâce de 
Bien, avait Toàhi se servir pour cela du mimstère 
du pape : dans sa lettre adressée aux évéques , il s'ex* 
pl^ue plus clairement Usant dW privilège du Saint- 
Siège généralement leeonnu, S avi^ disait-B, conféré 
le sceptre impérial au roi de France. Les États de 
Pavie, par qui Chailes se fit élire, en 876, roidVtali^ 
disent, dans leur décret, que par l'inspiration du 
SaintrËsprît le pape a élevé, ce prince sur le tr^ne de 
1 empire. 

Quelques écrivains, mais postérieurs de plus d'un 
aiècle à cet événement, raiq[K>rtent que par une eùor 
veution passée entre Jean "VIII et Charles le Chauve, 
€ïehii-ci renonça à la souveraineté de Rome. Ce qui 
est certain, )c'est qu'il dispensa le pape de l'hommage que, 
jusqu'à cette époque, les papes et le peuple de Rome . 
avaient fait au nouvril ençereur* Revenu en'France, il 
asscnîMa les évéques à Pontivy (en Bretagne) , où on 
lui prêta un nouveau serment de fidélité, parce que, 
dit le document, le pape l'avait nommé empereur. Aj^ès 
la mort de Charles le Chauve, Jean VIU eut encore 
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mut fois le pro)et de faire vn cmpcreiir de ta façons 
il patta les Alpes et fonua des liaisons avec Bosou, 
fcâdredeLooîsIIy foi était mot k point de ae raidie 

indépendant comme roi d'Arles ; mais Charles le Gros 
•e aût en poucisioa du rojame d'Italie^ et le fÊspt 
ne put se Aspcaaer de le coaranMr fo—ir cnpemnv 
sans condition. Qiarles le Gros exerça même un acte de 
acNi¥cnttiieté à Barcmiey sans le ooMoan de Jcaa\lll, 
Le règne de ses snccesseiin, depuis 882 jusqu'en 904, 
u*offre rien qui soit assez important pour que nous nous 
j arrêtions, si ee n'est one action indi^ HE^mne VI^ 
qui ût déterrer le coqis du pape Formose, mort depuis 
quatre mois» etle plafa snrksîége patriarcat, revêtu 
de ses omemens, loi fit ensuite le procès, iecondamna, 
lui ût couper la tète et les trois doigts a^ec lesqu^ il 
avait donné la bénédiotiony et fit jeter le corps dans k 
Tibre. Le crime qu'on prétendit punir par une pareille 
pKofauation, était de s'être fiiit nommor par une £bc- 
tion éveque de Rome, étant dé)a évéqae de Porto. 
IL'éleçtion de Formose offre, en effet, le premier 
CMmpk d'un évê^ transféré d'un antre siège sur 

celui de Rome. 

Factions de Dq^uis quelque temps il ré(;nait à Home une faction, 
T«!cditL^' ^ pour objet d'empécbcr dorénavant les Aile* 
' mands de se rendre maîtres de cette ville, où elle pré- 
tendait dominer seolcpar ces créatorcs. A sa tète se 
trouvaient Adalbert H, margrave -duc de Tuscie, et 
une de ses parentes, Tkéodora, qui par sanaissauce . 
et ses richesses jouissait d'une grande considération et 
e&ei'sait même une espèce d'empire sur Rome. Elle était 
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soutenue par ses deux filles, Théodora la Jeune, épouse 
da consol Gratien, et Marozie \ amà célèbres par leur 
beaaté que par kar Ubcriiiiage. L'intrigante HarMia 
était réponse d'Albéric^ marquis de Camerino et comte 
de Tùaeiiliimy im dm setgpeiun les plus posMans des 
environs de Rome. On gagna pour les intérêts de la 
faction un prêtre, nonmié Sergios, auquel Marozie 
aooonla ses fivreors; on osaja, en jSSSy d'élerer cet 
homme méprisable au pontificat ; mais la tentative ne 
réassit pas, etSergiiis fiit obligé de se cacher en Tos-. 
cane.. Mais en 904 la faetioa fat astes fnrte pour le 
ramener en triomphe. Il fut élu pape, sous le nom de 
Sergius III, et réam kuqu'à sa nort «t airiva en ^^^^^^ ni, 
911. Jamais le trône pontifical n'avait été occupé par 
un sc^et pkis indice; perdu de vices, insultant à la 
Terta etsemoqaant dekrcBgicm, Sergios Thalt avec 
Marozie, et ne sembla régner que poiu* affermir la do^ 
Biiaation de la faction qoi Tavint tiré de la poossière; 
il lui livra le château de Saint- Ange. A la mort de Ser- 
gius, il dépendait de la faction de lui faire nommer un 
successeur qoi ne sendt encore qa'nn instrament entre 
ses mains, ou de régner sans cet intermédiaire ; mais 
eoBune die était maîtresse des élections, elle Toukit 
bien qu'on donnât deaz feis, en 911 et 913, ee spec- 
tacle, qui impose touj ours à la masse ignorante du peuple 
qû croit CMmr des actes dé sapoissanee, quand cHe 
est rinstrunieut de l'intrigue. L'année suivante, Théo- 
dora la Jeune fit monter sur le trône pontifical son 
amanty Févéque de Rarenne: c'est Jean X* 

> Difliiiuitif do Matic 
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. m^^^^ Ccohatt B'aaUpatnuiavaii. Jean, qui mât de l'éié- 
Tatkm dans Faflie, rérolat de m soustraire è h 



natiou honteuse sous laquelle ou prétendait le tenir. Il 
tniTaiUa à dissoudra la eodition des fiunilles dont la 
faction se composait, et déploya une grande énergie en 
marchant lui-même contre ks Arabes, qni ne cassaient 
de désoler la BasseJUdîe. IllesTainquit namaitnérité 
de vaincre aussi la faction dont il était Fesclave; mais il 
soccoadm dans cette, tentative. Marosie» ajant pcnla 
son époux, offrit sa main avec le châtean Saint- Ange, à 
Gujt marçraTe-duc de Tuscie, fils d'Adalbert IL Ainai 
k lien qui unissait les fiunilles fat encore lesscn^é, et 
les factions de Toscane et de Tusculum u eu ilrent plus 
^'uae seule. Guy et Maroiae^ ayant réuai leurs forces, 
setrouvèrent maîtres absolus deRome. £n928, ils firent 
jeter en prison, et bientôt après étranger rindocile 
JeaaX. 

JcmXi,931 Pour n'avoir plus d opposition à craindre, Marozic 
plaça, en dSl, sur le trùne un des deux fils qu'elle avait 
• eus d'Albàic, mais qui passait pour fils de SergiosUL 
U s'appelait Jean XI \ Veuve pour la seconde fois, 
/ elle {épousa, en 932 y Hugues de Provence^ roi d'balie. 
£n vertu de ce mariage, Hugues se conduisit comme 

^^^^airice m^i^^-e de Rome; mais Albéhc, autre lils de Marozie et 
de son pfemier époux, clioqué des mi^èreB insolcnfes 
de ce roi intrus^ le chassa et se fit nommer par son parti 
patriee .ou'pnace de Borne. Albéric goorana sous ce 



' n ett probable ^ue c'est eè pontife ^oî donna lien à la ^le 
de la papetie Jeanne. Les llomaSnt poufiôent dure avec laiiom 
étiîait fouveméi par «ne tens mm Pi^parcaee d^ pape. 
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titre peiidafit Tiugt-deiix ans, et tranamit, en mouraut 
en 954, la principauté à Octaivieny sonfib. 

Albéric avait enfermé au château Saint -Auge son Jean xii, 
£rère, kpape JeanXI, amai " " ^ — • $«3. 



Jean j étant mort en 936> il Ini nomma l'un après 
l'autre quatre successeurs: le dernier d'entre eiix^^^a- 
pU II, loi survécut de deux an^ A aa'mort» Octavien» 
qui n'avait alors que dix -huit ans, se plaça lui-même 
sur le aiège apostolique, sous le nom de Jean XII, sans 
renoncer pour cela à son premier nom, dont il continua 
à se servir en qualité de prince souverain. Ce fut lui 
qui en 961 appela Otton L*^ en Italie. 
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CHAPITRE X. 

Origine de HJUmpire romain de la nation 
germanique, a dernières années 
dOtton iJ" 

da Béreager II, roi dltalie, s'était soumis à Ottou L% 
* mais voyant ce monarque embanassé dans des guerres 

civiles y il oublia l'obéissance qu'il lui avait promise à 
Augsbourgy et y comme s'il était devenu indépendant, 
se conduisit envers ses vassaux d'une manière arbitraire. 
Les Italieiis réclamèrent la protection d'Otton; leurs 
prières furent appuyées par des ambassadeurs du pape 
Jean XH. Ofton envoya d'abord en ItaEe son fils 
Ludolphe, lui proiiiettaut ce royaume pour prix des 
succès qu'il saurait obtenir contAe Bérenger. Le jeune 
prince aiiimé par cette i^erspective et ayant d'ailleurs 
des torts à réparer , remporta des avantages marquans 
sur Adalbert, fils de Bérenger; mais fl mourut en 957, 
âgé de vingt-sept ans. Ottou, après avoir fait nommer 
pour son successeur au trône d'Allema^e le fib 
qu'Adélaide lui avait donné en 955, et l'avoir lait cou- 
ronner à Aix-la-Chapelle y le confia, ainsi que le gou- 
vernement de l'empire, à son fils naturel, Guillaume, 
archevêque de Mayence. Lui-même se mit eu marche 
en 961, passa les Alpes, ccàivoqua les États à Milan, 
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y déposa Bérenger et se fit courouner roi d'Italie. Au 
comniencemeiit de 962 il se rendit à Rome, après aToir, 
selon Fusage, prêté serment de ne rien entreprendre . 
contre l'Église. Jean XII le couronna empereur le RenouTeiie- 
2 février ; ainsi fut renouvelée la dignité impériale, "j^a^ f^p*-. 
après avoir été vacante depuis l'an 924, époque de la 
mort de Bérenger I.'' Le pape et les seigneurs romains 
prêtèrent sennent d'être fidèles à l'empereur et de n'ac- 
corder aucun secours à Bérenger ni à sa famille. 

Otton retourna en Lombardie pour achever la ré- 
duction des châteaux forts dont Bérenger était encore 
le maître. Pendant qu'il assiégoit San Léo, où Bérenger 
s^était rcnfeniié, il apprit que Jean XII avait noué des 
intrigues avec Adalbert qui s'était sauvé en Corse. 
L'empereur envoya à Rome des persoimes affidées 
pour prendre des informations sur la conduite du pape. 
D'après le rapport qu'elles lui firent, Jean Xll s'aban- 
donnait a tous les vices, passant son temps à jouer, 
se permettant les juremens et les blasphèmes les plus 
horribles; plongé dans la luxure, il profanait la reli- 
gion jusqu'à avoir un jour conféré les ordres sacrés 
dans une écurie. 

On ne peut douter que ces rapports ne fussent exa- 
gérés; ils étaient probablement le fruit de malentendus, 
et provenaient de l'ignorance dans laquelle étaient les 
émissaires allemands de la langue et des usages du 
pays ; mais ils parurent assez importaus à Otton pour 
l'engager à marcher pour la troisième fois vers Rome. 
A son approche Jean XII et Adalbert s'enfuirent ; les 
Romains ouvrirent leurs portes à l'empereur; le peuple 
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et le ckfflé rmaméèntÊk kmr auMua 4t ûdâàé et 



jurèreut de ne jamais noinuier un pape stM le roiisen- 
tcmcnt de IVmpffwirct de aoufila. A leur demande 
OtiM eoOToqne cA iiarenbi«963 à régttie deSt Pi^ 
un concile composé de prélats italiens et allemands, 
pour promMieer sur les cnows uapotèi à Jeau XIL 
Le pape, cité pour répondre ma accusations, n'y op« 
léon Tnr, posa que des menaces; le concile le destiina etnounua 
pape. 963 ^ raichciritte de Tégliae raname, qnipiilk 
nom de Léon VIII, Bérenger, qui s'était rendu 
dans rintervaUe» fat GonduitàBaBiberg; il y mmiiiit 
en 966» 

Pour ne pas tomber à charge aux Romains, Ottou 
B'ftvait fSÊStà/k auprès de loi qn'im £nUe ooipa de 
troupes. Jean XII résolut de profiter de sa sécurité 
Dour ie faire assassiner; au »MniiM»nt où 1a Douulaœk 
dont Jean avait stiauilékliaûie poor les AUeaiaiids par 
des distributions d argent, allait exécuter le complot, 
rempcreur prévint les mutiaiy les attaqua le 3 janvier 
964 près du pont du Tibre et en tua un grand nombre. 
Le lendemain les RoBàains renouvelèrent encore le 
leiment de fidélité; mais à peine Otton eiit«il ^tté la 
viDe, que Jeau Xll y rentra, et fut reçu aux acclama- 
tîonsdupeiq^ Léon YiU eut à peine le temps de se 
sauver auprès de son prateetenr. Jean XD wa avee 
cruauté de sou triomphe qui fut de courte durée , car 
« flmoumt le 14 maL Les Romains oubliant tons lem 
Sermens , nommèrent pape uu diacre qui prit le nom de 
BénoU V. C'était un homme di^e de cette élévatiom 
si son électioii avutt été ptais régpiUàre. 
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L'empereur, indigné de la conduite des Romains, 
arriva avec une forte armée aux portes de la ville , que 
forcés par la famine les habitans lui ouvrirent, et réta- 
blit Léon VIII. Un nouveau concile, assemblé dans le 
palais du Latran , déposa solemiellement Bénoit V, qui 
se reconnut coupable de parjure et fut envoyé en exil à 
Hand30urg. Le même concile fit un décret par lequel le 
droit de l'empereur et des empereurs qui régneraient 
après lui, de nommer leurs successeurs au royaume d'I- 
talie , d'instituer le p«ipe et de donner l'investiture aux 
évêques de leurs états, fut solennellement reconnu; 
tellement, qu'on ne poun'ait élire ni patrice, ni pape, 
iiî évéquesaus le consentement du monarque. Par cette lîe'mi.jn de 

rEiiipIre et 

loi fondamentable , qui ])rononce d une manière si J» royaume 

I . I • . ' 1 il llalie aa 

expresse et si claire la souveraineté des empereurs sur ro y. m me d'Ai- 
les papes, la dignité iiiq>ériale et le royaume d'Italie '^"'^^'"^ 
furent à jamais réunis au royaume d'Allemagne. C'est 
en vain que des écrivains ultramoiitaiiis, i)our renverser 
le principe, ont attaqué l'authenticité de Tarte qui l'éta- 
blit. Il serait possible que sa rédaction datât d'un temps 
postérieur, comme c'est le cas de beaucoup de lois 
ecclésiastiques ; mais la vérité du fond repose sur le 
témoignage de Luitprand, évcque de Crémone, qui 
assista au concile, et la loi est citée par des écrivains 
du douzième siècle. D'ailleurs elle ne renfeniie rien, 
que l'histoire des successeurs d'Ottou I.'' ne confirme 
parfaitement. 

L'ordre et la tranquillité étant rétablis en Italie, 
Otton I.*^ retourna au conmienccment de 965 en Alle- 
magne; mais la répugnance des Italiens pour la domi- 
n. » 13 



> 
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nation étrangère et la turbulence des Romains ne le 
laissèrent pas |oair d'un long repos. AdaUiert, à.ia 
iéte d'an parti de méeontcns, fit me tentainre po«r 
recouvrer le royaume de son père. LéonYiU étant 
Mrt quelques mois après le départ de remperenr, ks 
Aomains envoyèrent des dépntés à Otton pour le prier 
de leur donner un pape de son choix; mais Otton se 
contenta d'en faire élire na dans la Amne p s escute, 
c'est à dire en présence de denx conuuissaires impériaux, 
dont Ton fut i'évéque l^niiprand. Le cboix- tomba sur 
Jmb xm, l'érécnie de Naitoi, on Jean XIIl surnommé Poufe 

972. * hlanche à cause de ses cheveux blonds ; mais ce pape 
ajant Tooln rétablir Tauterilé ponlifiealesarles déiims 
des factions aristocratîqaes, fut chassé par les grands 
. de Rome; le préfet de la viUeetBo&edo, comte de 
Platina, étaient à leur tfil& Averti de cette févoil^ 
Tempereur fît passer les Alpes au duc de Souabe qui 
dissq^ k pmrti d'Adalbcrt en Lombaidie; Ini-mênie ae 
* renditponr lacini|jafèmelDisàRomeenM6^fitMrele 
procès aux rebelles^ dont treize furent pendus, et réta- 
UitJeaaXilL Otton tîÉt aivce le pape «a «mile 
àRavenue, où, d après quelques auteurs, il aurait 
renoncé en fisTeur de r£glise à la somreraiaelé sar 
.Ravenne; assertion cependant démenfie par «t M: 
c'est qu'en 970 Otton tint dans cette ville une cour 
de justice et sêj fit bâtir un paUs, 
!• ib TOI- L'autorité d'Otton I." était si grande en Italie, que 

princeMe * les princes de Bénévent et de Capoue, qui s'étaient 
rendus indépendans» reeonmnent sa supériorité. Da 
cùté de l'orieut cependant, la cour de Constantmople 
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ne laissait pas de lui donner quelques appréhensions. 
Cette cour se plaignait des procédés d'Otton L", les 
traitant d'usuq)ations , et faisant iniue de songer à faire ' 
valoir, les anues àla main, ses prétentions surannées sur 
Fcrapire d'Occident. Otton I." crut ne pouvoir mieux 
assurer le trône à sa famille qu*en faisant couroimer 
empereur son fils, Otton, que les Etats d'Allemagne 
reconnaissaient déjà comme roi. Ce prince, qui u avait 
pas encore quatorze ans, vint à Rome et reçut le 
t25 décembre 067 la couronne impériale des mains du 
pape. Pour forcer à un arrangement Nicéphore Phocas 
qui régnait alors à Constautinople, Otton se prépara 
ostensiblement à enlever aux Grecs le duché de Naples, 
la Fouille et la Calabre, seuls restes de leur domination 
eu Italie, mais, en même temps, comme son intention 
n'était pas d'avoir la guerre, il envoya à Constautinople 
Luilprand, évéque de Crémone, chargé de demander 
pour le jeune Otton la main de Théophanie , fille de 
Tempereur Romain II, dont Nicéphore avait épousé 
la veuve. Luitprand échoua auprès de ce soldat gros- v 
sier; mais Nicéphore ayant été tué, son successeur 
fit la paix avec Otton I." le reconnut connue empereur 
et seigneur suzerain de Capoue et de Bénévent, et fit 
partir la princesse Théophanie pour l'Italie; le jeune 
Otton l'épousa en 972. 
. Enfin rempereur quitta l'Italie, pour passer les Fondâtion 
dernières amiées de sa vie en Saxe , sa patrie. Ce érèché$. 
prince protégea avec beaucoup de zèle la prédication 
de l'Évangile dans le nord, et surtout parmi les Slaves. 
U fonda pour les Obotrites l'évéché d'Oldenbourg ou 
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d'Aitonbiîiiif^ 6if Vl^dgiiiB , fecpiisi ybr^ki toHc tniiMN» 
iéré. à Liibick. î*ioiit ayons dit que Jles sièges épi&- 
npâiK ifeilraUMrg'tt de BliiMkfcinfB (fmim éripit 

daus le pays des Wilzieiis: ks Sorabes eurent des 
étéchésà Mffstboungy à Zcito et à Mfiwm. • Le jiègc 
4ePonMdeMiD«d6']KnrkBF6M»B, doètledat 
Micisiaw reconnaissait la suzeraiiiité des rois d'Aile^ 
ÎÙÊ^'' JEdgkk, pciaiire éfmnm ^Olta, «MÔfcin» 
prédilectien fm/l kv hëre point llafçdcèoiirg; Ottou la 
partagait; se trouva^t ea^67 en Italie , il £it décréter 
^ k amdV^de lUMcm IMm 
à ]M(ag4cl>oiirg: les érêchés Wilzieus et Sorabes , de 
aiAi|ieqiie edm de Poinlffi jeicyèrent de cette nétro<> 
' Les trois «I «BpeRm de iai Mfaoa de Sese 
oonsolidèreut leur doiu^aatiou sur les Slaves par Vin» 
tÉwiiiibliiin dtt>càiiii > ie M Mii| iieitmit en eeU l'ccèaiple 
de Charleitiagne envers les ancêtres de ces peuj)les, 
les aiioicii& iSaarpiie. Ottou L*^ ociatinna au^^ à.ie 
doMandé delMedes D, due'de.Bokène^ réreoiMmde 
levêché de Prague. . • • 
DëcAttvcri<^ Noue m deroi» ]Kn'jpaktcr. eoofBikBee 4m ee lut 
Harti. eous lr règne dOttou L* en que les nunes d ar- 
geiit du HartZy les: plus ciclies de Tlluiope, âuent 
déoofMrte^ou aanop» téguUèrementcsploîlifcs peur 

. la première fois. Celte découverte eut des suites ÎJiipor* 
tante» poi|r TindusUie et le commerce de l'AUeauigûe. 

• • • # * 

CnmArp Si Ottoii If ne mérita pas, à autant de tites tnk 

dTOtton I* 

Charlemagne^ le surnom de Grand qui lui a été donn^ 
on/ne. péut*oop^ndleift ]mi& loi disjputer d'^oMoentei 

qualités. Quoique tout sou règne ait clé uu/c^uitede 
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guerres , ce prince est exempt du reproche d'eu avoir 
entrepris aucune par de purs moti& d'ambition. Les 
éloges qne lés historiens du temps doniieut à ses adver- 
saires, Thaiicniar, Henri, Ludolphe, Frédéric de 
Ma jence, Conrad de Lorraine pouiraient d'abord foire 
doiiter de la jàslice de sa conduite envers eux f aiaib 
comment s'en rapporteir ^u jugement de ces écrivain^ 
i|liaiHl ôo fks iroit «1 anéiie tnmps prodigue»' d'éloges 
pour OttQu lui-oiiême ? Le désintéressement avec lequel 
UtSinMçifiiiûUBoxm d^ sa famUe (fw» lui^ 

raient offtit lea vacances des grands fiefs de la eouroime 
qui^eureol liçu aous son règne; 43«tuidoutiliitfpr/euTe 
eti ae déponiUant de sdu patmiftoe;? le dudiié de'San^ 
fout Iionneur à son caractère; mais sa ruiMluite dans 
QÎrcoMStaacea, ^ est-pelitf-to» dàCficile à.îaiitste 
wtrftonal de la politique, qui.fie lui ])ardonnera pat 
d-ayOÎT enriclii le clergé par tant de b^ciicc^s. La 
wagnanifHÎté a^eo layette il paidattna aUs idbdléi^ 
est un i)cau côté de son caractère. Witechiud, sou 
bicogna^e»^ nous pdnii Tesléneus dOtton d'une ma- 
nière avaneageuse»^ SfttaiUe^taitliaQtdetniafestnsiiat^ 
le feu l)rillait dans ses yeux^ son teint était animé, il 
afiraitla ckevehune parîaikiiienIbloiMk 4e an^me que aé 
léngue barbe; sa démarche était ferme; sur sa phy- 
sionomie la dignité était tempérée- par .quidque chose 
de liant et d agrédbie//' r ' i,;. - :•.•»«!'.} -c^^roni-n )ir.y 

. Otton, le monarque le plus puissant de son teuipsi 
mourut, comme son.père, èMemkbcn, k 3iMi&7â^ 
eilut enterré à MBgddboiurg. 
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CHAPITRE XL 

jCe^ rois (ï Angleterre d^uU 827 jusqiltn 959. 

ffe4«rBip. Si kg iMnsoiw' régnant» éM ki An§f«M éfalÉ 

ilicptaivkie angloiAei s'éteis^nirent successivement, (m 
mtrotmiuie<hicMMiduiik délwil^Fanc U fi»- 
damentale réglant Tordre de succession. Chaque roi 
ayant à redouter raDdntkm de tons les princes de sa 
fiittiffle, ne ooimaiflMit peint de pha aftr mofjfat dfe 
8*affemiir sur le trône que de les exterminer. La pré- - 
dilcetioa cn^jipiiére des princes anglo-saions pour 1* 
Tie monacale, oentrilraa aumi à Mre disparaître ces 
maisons ; leur respect pour le célibat était a: grand que 
^usicun d'entr^cnx ▼éfjntenC dans le nmiage aivee vne 
abstinence claustrale. 

Aueoinnicttecnient dn aemrîènie sièele JBgitfv^ 
de Wessex et de Sossez , qui arrdt servi trais ans dans 
Farmée de Chariemagne et employé le temps d'un exil 
ibreé, à per fec ti onner ses connaissances dms Fart de 
la guerre et dans celui du gouvcmenieut, se trouva le 
seul descendant des anciens rois anglo-saxons qui fai- 
saient renMmterlear origine à Wodan; earBenndphc^ 
ou Beomwulf , roi de la Mercie, à laquelle TEstanglic; 
Kent et Essez étaient réonisi était un nsmpatear; en 
Nfnthumberland Fandeune famille était éteinte depins 
longtemps et ce royanmf était déchiré par des troubles. 
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U Oit iMKdiableqiiclebrave Ë^bertse^poift défaire 
T«Ioir ks droits lui domudt sa naiwinfc pour se 

rendre maître de toute l'Angleterre; mais il dissimula 
d'aiioid et €fliplif»ja scslnvcs à somiettrc ks Bretons de 
(]!omoaaiUes , qui^ jusqu'alors, araiênt maintenu leur 
îndépeildiauc^ P.eudaut cette expédition Jiemulpàequi 
éiailÉbeanooiip plus puissant que lui, attà^ ses états; 
JEgbert inarcha coutre cet agresseur, qu'il défit en 823 
il yi^rud"^ ks biftrds du Willj. La guerre dura 
quelques années; mais enfin le roi de Mercie àjaM été 
tu^daus une bataille eu 825, £gbert s'ciupara de toute 
a% istfic tswan ; > cependant il laissa subsister encore 



quelque temps nn roi de Merde comme son tributairo Bgbtn, pr*. 
.et £OJ| isissal. Les liabitaus de iSorlhumbci laiid recou- 



S28;la domination d'Egbert, qui devint ainsi 

li* ])reiuier-fpi d'Angleterre. 

pfttys ne jouitpas longtemps de k tranquillité 
qui dut être k^hésnltat de hréunion des sept royaumes. ^ 
Les aventuriers uonnauds ou dauuis qui, depuis le 
wnmème sièdb, infestèrent toutes les o6tes euro- 
]>cemies et forcèrent plus d'une fois les snceesscurs de 
f |tf rarhpfPT à prix d'argcut leurs dépré- 

dations, n'épargnèrent pas FAngletenre. Dès 787 une 
flotte de pirates danois parut sur ses cùles ; elle fut sui- 
vie de; plusieurs autres; néanmoins, sous le règne 
d'Egbert, ils montrèrent encore quelque retenue ; mais 
^ laplui de son &ibk fils Ethdwulf (836 — 858) JJ^^^ 
im^presque diaque année pafàitre des troupes deNor- 
maiids qui , après avoir saccagé les côtes, s'éloignaient 
ailifiç leur butin. £n 851 ils passèrent pour la première 
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fois rhiver dans le pays. Athdflttl, filMtONl dEAwi^ 
wulf » battit quelques détachemeiis àfi ces brigandi^ et 
fit couler à ioiid aenf de kiin «àitteanoc; -aiaiB mt 

prinlcmps suivant, ayant reçu du Danemark un renfort 
de 350 votlesy ils sortirait île Tlle de Skef^j, leur 
forieft-voiis, ils mwMnaÊ Ictf paities n^ridhinle tH 
orientale de ^Angleterre, brûlèrent Londres et Cautox^* 
kéïy et ifavaacèrent jasqa'ra eosor de âumj; enfin 
Ethelwulf les défit eutièremeilt à Okely. 
• Halttisbury \ liistorien anglais du douzième siècle^ 
MUS peint Ethdwiilf Gomme plw oeei^ d^obleiur pur 
la pénitence le pardon de ses péchés que de les réparer 
par des actions ▼igo ur e û sc s ; mis la vie active de ce 
prince le (ait paraître sons un jaar plus ffffmble. D 
est vrai qu'il donna au clergé d'Angleterre la dixième 
partie de tous les domaines de la oonronne ou même de 
toutes les ])ropriétés des particuliers, caria charte de 
âô4 est fort obscure» Ces teires furent données branches 
de tonte inqiosition et pratalks, même de Tanière- 
' ban. Eu 855 il Ht par dévotion le pèlerinage de Rome 
otk, deoz ans anpanrrmil» il avait envoyé Alû^ed^ son 
cinquième fils , âgé de six ans, qui, à la prière du père, 
y reçut par Léon lY le sacre royal et le sacrement de 
là «onfinnation. Ethdwulf resta à Rome nne année 
entière, fit de riches j)résens aux églises, et promit de 
pàyvr annuellement 300 mancuscs % dont un tien 
pour le pape, et Te reste pour l'entretien* des. lampes 
dans les églises de St. Pierre et de 5t. PauL En s'en 

' Propremeni GnUlaumc Somerset, moine de Malm«bury. 
-' •* L« meneuse vaut 30 «oU. - . • * * . 
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le CSllltive, laquelle n'avait que douze ans. A sod » . • • 
airivée ii tioaT«i le paj8 fdMgé' cbw l^B^^ ci 

sie contre son cadet à qui la succession j^mrssait 

foysimie^ Mi WiÊlKrmà 6«deèia|t itooit, Essex, YEet-^ 
anglie. U mourut eu 858* Se» deux fils aifféi^ 

-r-<iiiii, 1» t » Elliellieii, 

eux. JLthelbald e|>ousa la jeune Teuve de son pere: ce Ethcired, 858 
mariage incflBtaeiox fmtbmUmâaM déiÊipj^Êa^ 
paMiofiné StktMd «inigttfo ' lliiMNuiif 

eu 860. Ethelbert réunit la monarchie et la laissa en 

moiàsmeaê»,'àEtkamllJ", «on jf^re cMkc# Ce 

prince eut continuellement à lutter «oiitre les Hanois 
qui en 867 ûrent la cou^aête du !NortliiiiubctiaiuL 
Etàeired moititit cà 9flti liteant le trtae à' AUrH 
son frère. • ' ' 

Alfred avàitTÎBgt-deiii aaa ^piand il succéda à se» Aifrea le 
frères. Deux ibfedam sottenfimceceprfaifleflvaiCétéà^^^ 
Kome , la première fois avec révêque de Winchester, la 
êescmde fais avec sim' ]^pre pèré; Mis il n'avait été 
instruit dans les lettres ni en Angleterre, ni sur le conti- 
nent Ceqirîlolc&iÉispîralegoûty ceforent» àoefuW 
rapporte , les ballades d^ Anciens bardes an^o-saxons» 
que sa mère, d'après les uns, et selon d'autres, sa 
betté-mère, kràne Joditk de France aimait à ohMitcn 
qni furent cause qu'il apprit à lire. Plus tard il sfe fit 
instruire dans la langue latine. Ce fut aussi sa belle- 
mère vjfà cuUîva son talent pour la barpe. 
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Alfred ^ .lUsdèi m, le Mm» pl M'hllm 

LiMioir'^ rcuoncer poar mi tempe aux études et à la musique. 
JUes.Uanaiii renoHfclakat aaw ceage iom innutHOMi 
H.àèm»A9âràt, m y nwifjiwf jba creèa jTiK 

niaiiière anelle. Alfred les vainquit huit fois dans une 

Muée; *^*^^*'^T"~-rr'fTf i — l'uit^T^-Vahlfii 

^ ncttt ccn qui afaiest péii Eafia, Minois de janyier 
878^ .Gothrun, chef des Danois, qui i c«id^4i^4Q«fi8iiei« 

iMMigiiMi— f c hoie i« Mi fé€i î n tq p'iito ii|>attai-gàt | i w i j pi iH 

une campagne dllirer. 11 siir))nt Chippeuhani sur 

TAtoa, résklcace d« nii» ittaiiiqga trmhUtCnfr" 
lc»fludiitde.8es<niMtii. Gotfcmnsomiiioatlepays, 

parce qu'Alfred fut abandonné par le peii^e que daus 
les annéci de ae jcnnew iiiMarait vrm. 0m % umi \J!mLe 
manière arbitrairBi Tnttmû en paysan» Alfred trowa 
un aajle dans la cabene d'un vacher, qu'il servit comme 
TftieL Le tradîtioii rappcnte qu'un jour qo^fl étek eans 
près du feU| occupé à nettoyer des armes, la femme 
de son maitFeqiai n'était pas dans leaeerel, nhlig^e de 
t'abiettter pour quelques iastans, loi fi!commiida 
d'avoir soin de ses gâteaux; les trouvant, après son 
retour» brûlés par k né^ence de ee i^akl^ eliis»liii 

dit qu'elle voyait bien qu'il était plus propre à manger 
ses gâteaux qu'à les cuire. Un hîstoneA anglais ^ pense 
que ce furent les malheme qa'Alfired éprouva, les juge- 
meus que dans son état d'humiliation il entendit sur sa 
ttwwhritp passée, qui corrigèrent son caiactère: ce qui 
cet ceftain c'est qu'il sortit de celte épreuve aussi bien- 

* Tomaïa.* 

♦ » 
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veiDani , aussi vertueux que dans les premières aimées 
de son règne il avait paru dur et violent 

Au bout de quelques mois, Alfred ayant rencontré Sei «Tentare». 
quelques-uns de ses compagnons d^arincs, se retira 
avec eux dans une petite île située au milieu d'un marais 
formé par le confluent de la Thone et du Parrct , où il 
était à couvert d'une suq^rise. Il quittait quelquefois 
cet endroit inaccessible, pour tomber sur des partis 
ennemis qui marchaient isolés. Pendant cette retraite 
du roi , le comte Oddune de Devonshire était assiégé 
au château de Kiuwilh. Ce seigneur, dans une sortie 
heureuse, s'empara de la bannière des Danois, nommée 
Reafen (corbeau) que les trois filles de Ragnar Lod- 
brok , roi fabuleux de tout le nord , renonmiées pour 
leurs sortilèges, avaient tissée; pendant le travail, 
leurs chansons magiques lui avaient conniiimiqué un 
charme particulier qui la rendait le palladium , auquel 
était attaché le salut de la nation. Ce corbeau dé- 
ployait les ailes quand les Danois devaient vaincre, et 
restait immobile quand un malheur les menaçait. 
Habillé en joueur de haq)e, rapporte encore la tra- 
dition, (car Asser, l'historien contemporain d'iUfred, 
n'en dit rien) Alfred se transporta au milieu des Danois 
consternés , et pendant qu'il captivait leur attention par 
sou chant, il observa les endroits faibles de leur camp 
et les discours qu'ils tenaient entr'eux. Il eut le bon- 
heur de ne pas Être recomiu, et, immédiatement après 
sou retour, il fit inviter secrètement par des messagers 
fidèles tous les Anglais en état de porter les armes, 
d^ se rendre à Brixtou. On l'avait cm mort; elles 
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Texatioiis que les Anglo- Saxons éprouvaîeiU de la 
part des vainqueurs, avaient fait oublier les anciens torts 
• • ' qu'on lui reprochait Son apparition répandit une joie 
générale, et inspira à tous le plus grand enthousiasme. 
Sur le champ il conduisit cette troupe à £ddington. 
Les Danois consternés à la vue d'une armée anglaise 
qui ])araissait sortie de (erre par un coup de baguette, 
furent entièrement défaits. Ce qui écha])pa au glaive 
des Anglais, se sauva dans un lieu fortifié. Lorsqu'ils 
furent réduits par la famiue àTextrémité, Alfred leur 
promit la vie et la liberté avec des terres en Estanglic 
et Northumberlaud, s'ils voulaient s'y fixer comme 
cultivateurs et embrasser le christianisme. Us le pro- 
mirent: leur chef Gothnm prit au baptême le nom 
d'Athelstan ; Alfred fut son parrain. Depuis ce temps 
Gothrun resta tranquille dans le royaume d'Estanglie 
qui lui avait été abaudonné. 
SoiiniisMon Ce fut ainsi que la persévérance et Fénergie d'un 
î$ anois. houmie rendirent Texistence et Findépeudance à 

Une nation opprimée. Alfred employa le loisir que lui 
domia la paix, à rétabb'r et fortifier les villes détruites 
ét à construire une flotte pour s'opposer aux débarque- 
mens des pirates. 11 distribua dans les différens })orts 
cent vingt vaisseaux équipés et toujours prêts à sortir 
dès qu un ennemi se montrait dans les parages voisins. 
Toutes les places fortes furent garnies de troupes. 
Alfred devint aussi le légistateur de son peuple , et c'est 
avec raison qu'on le compara à Charlemagne et qu'on 
l'a sunionnné le Grand. 

Cependant son tiùue faillit à être renversé une 
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seconde fois. Un essaim innombrable de Normands, 
ue trouvant pins de subsistance dans les provinces de 
France qu'ils avaiei^t dévastées , passèrent la Manché 
sous la conduite de Hastings , leur chef, sur 330 vais- 
seaux, et débarquèrent en 893 sur la cote de Kent. 
Alfred n'était pas en mesure contre une telle attaque. 
Par mallieur Athelstan ou Gothrun était mort, et les 
Danois d'Estanglic etdeNorthumberland se révoltèrent. 
Il était difficile à Alfred de s'opposer à deux ennemis à 
la fois. Les combats se prolongèi*ent pendant plusieurs 
années. Mais enfin la constance d'Alfred remporta la 
victoire , et les Banois épuisés se soumirent aux mêmes 
conditions que la première fois. 

Alfred comptait lui-même cinquante six batailles et Alfred cui- 
combats auxquels il avait assisté. Ce prince qui se l'eVuttres!^** 
montra guerrier, toutes les fois qu'il s'agissait de la 
défense de son pays, aimait à déposer le glaive pour 
gouverner avec le sceptre , et cherchait sa recréation 
dans les livres et les travaux littéraires. Son temps 
était divisé en trois parties égales , qu'au défaut d'une 
horloge, il mesurait en brûlant des cierges d'égale lon- 
geur et épaisseur. Six de ces bougies successivement 
allumées brûlaient pendant 24 heures. Chaque point 
correspondait à la 7'2.' partie de la journée ou à 20 mi- 
nutes. Un tiers des vingt quatre heures était domié à 
la nourriture, au sommeil et aux exercices du coqis, 
un tiers aux affaires , un tiers aux études. Les Danois 
avaient détruit les monastères dans l'Angleterre méri- 
dionale, brûlé les bibliothèques, massacré les clercs, 
et il existait à peine un moine qui comprit sou bi é- 
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Tiaire; ce fut dans le but tf obvier à la barbarie qui 
menait envahir le pays, qu'Alfred rédigea des 
Uvres pour l'instruction de son peuple ignorant. A 
l'instar de Charlemagne û s'entoura d'hommes instruits, 
tels que le GaUois Asser, le lUiémois Grinibald, et 
Jean Scot dit Erigena, un des hommes les plus savaas 
de son temps, dont nous avons parlé dans un autre 
chapitre. AUred recueillit les poésies anglo-saxonnes, 
composa lui-même des contes en vers, connnenta les 
Uvres de Boëce sur la Cousoladon qu'on trouve dans 
la phUosophie, traduisit en anglo-saxon la Pastorale de 
St Grégoire le Grand, ce recueU rempU de bon sens 
qu'on appeUe les Fables d'Ésope > et l'histoire d'Orose, 
eny ajoutant des notices géographiques sur l'AUemague 
et les pays soumis aux Slaves, tiiées des voyages 
d'Ohther au Nord * et de Wulfstan en Prusse. U tra- 
duisit aussi l'histoire ecclésiastique de Beda. Cet écri- 
vain avait inséré dans sou ouvrage la traducUon latine 
d'un hymne de Caedmon, le plus ancien poète anglo- 
saxon connu (mort en 680). Alfred remplaça cette tra- 
duction latine par l'original qui ainsi a été conserv e, 

» H n'est pas historiquement prouvé qu'Alfred ait traduit les 
fables d'Ésope. 

> Ce voyage d'Ohtlier dont nous aurons une autre occasion de 
parler, (ainsi que de celui de WulfsUn) a fait tomber Voltaire 
dans une singulière erreur. «Qui croirait même, dit -il, que cet 
Alfred, dans des temps d'une ignorance générale, osa envoyer un 
vaisseau pour tenter de trouver un passade aux Indes par leNord 
de l'Europe et de l'Asie? On a la rchUon de ce voyage écrite en 
anglo-saxon et traduite en latin à Copenhague à la prière du comte 
de Plélo , ambassadeur de Louis XV..» Essai sur ks mceurs. 



; Google 



AKGLETEan^ 837'~059. 207 

saxonne. Ce fut ainsi qa*Alfred employa jusqu'à ses 
nofliais de TèuétMm pour se tendra mlie à mi 

pleuple. 

Ji s'occupa de fonder des écoks et y appela comme 
Inelitotàin ks bonmieB le» |^ capables 'daù toiitea 
sortes de branches des sciences, qu'il put trouver sur 
lecontiBent D a s smn parmKikliedotaëon T^sUstenoe 
dePécdIed'Oifori. B^altira, par des privilèges, ém 
fabricaus et des négodans, et établit, dans les pro- 
vinces' dévastées d^ A^me, des odons qui se 
chargeaient de cultiver les terres abandonnées. Pour 
dooner à ses vassaiiii «a exemple à imiter, il destina 
la sqdièmerpartie de •SOU l'ovenu' h des bAtisses* ainsi 
une partie du peuple trouvait sa subsistance dans le 

fnivail, tandis qoe t'aiitrapi«iUHU:(^ aaïj^^ 

des peuples civilisés. £n un mot Alfred doit être re- 
gardé comme le véritable réformateur de -son peaplei 
de même que Cbadeniagn^ fl troirai'mi aaDBipMr'noiis 
tracer son caractère dans toutes ses nuances. L'£giiiard 
d'Aifred s'appeloit Asseri si' ce biographe est moins élé- 
gant qae l'antre, il est pkm de eaBdenret'de vérité; 

Alfred réussit daus une entreprise di£Qcile et pour Alfred, icrc- 
ainsi dire inpossAk) par ses sôins on peuple tombé rlaginim. 
dans la barbarie à la suite de guerres prolongées, et 
composé de parties hétérog^ies, lut en très-pea de 
temps accoutumé à la vie régulière de' la pd&s^i etaA 
respect pour les lois. Il rétablit, avec quelques niodi- 
ficatiolis, l'andemie ooaktitittion de tous ks:petipies 
germaniques. Toute la surface du royaume fatdivîséè 
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en comtés» les comtés le furent en centaines (liundred) 
et celles-ci eu dizaines (tithingsj ou communes compo- 
sées de dix pères de famille et administrées par un 
tithingSTnan ou dizenier. Ce chef était responsable de 
tous les délits de ses sid>ordoniiés ; il jugeait leurs procès 
avec l'aide des autres pères de famille qu'il convoquait 
quand l'objet était de peu d'importance; les différends 
plus importans étaient portés devant rassemblée des 
ceuteniers qui avait lieu tous les mois et se composait 
de députés de dix titbings. Présidée par le hundredar, 
cette assemblée choisissait douze pères de famille qui, 
après avoir juré de prononcer conformément à la 
justice, examinaient les plaintes et lixaient, selon ïob- 
servauce ou la loi d'^-Vl fred, les punitions lesquelles con- 
sistaient ordinairement en amendes au profit du roi. 

C'est là la première trace des jurés, institution im 
peu plus moderne. Tous les ans se tenait une grande 
assemblée des centaines, où chaque père de famille in- 
diquait la commune dont il faisait pailie. Les sliire- 
motes, ou tribunaux des comtés, siégeaient deux fois 
par an , aux époques de Pâques et de la St. Michel. 
L'évêque et Valderman les présidaient; tous les 
thancs, ou vassaux de la couronne et des eorls ou 
comtes, y siégeaient. Un shirereve ou sherif était 
investi de l'autorité militaire, et chargé de veiller aux 
intérêts du roi; il recevait les amendes. Plus tard, 
lorsque la multiplicité des affaires exigea de plus fré- 
quentes tenues du shiremote, le shérif convoquait 
douze prud hommes, avec lesquels il prononçait sur 
les affaiies d une moindre importance. Tous ceux qui 
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avaient droit d'assister à une de ces assemblées y 
paraissaient en amies, conformément à la coutume 
des peuples germaniques. Deux fois par an le roi 
appelait auprès de sa personne les grands du royaume, 
les évéques et abbés, les eorls ou comtes, et les thanes 
ou nobles ayant 40 hydes (9600 acres) de propriété, 
pour délibérer avec lui sur les affaires qui concernaient 
le bien-être général. Cette assemblée était nommée 
Wittenagemot , ou conseil des Sages. Ainsi la puis- 
sance législative était vraiment aristocratique. Les 
petits propriétaires se contentaient du droit d'être 
juges dans les affaires de leurs pairs ^ et ce droit était 
très-précieux; car, suivant l'observation d'un historien 
philosophe \ chez un peuple de moeurs simples, le 
pouvoir judiciaire est bien plus important que celui de 
faire des lois. 

Conmie une preuve de la police sévère qui était ob- 
servée sous ce Lycurgue des Anglais , on raconte qu'il 
fit suspendie publiquement sur la grande route des 
bracelets d'or sans que personne osât y toucher, et que, 
dans SCS dernières volontés, il dit que les Anglais 
devaient être aussi libres que leurs pensées. Dans la 
persuasion que la culture intellectuelle du i)euple doit 
commencer par l'instiuction élémentaire, il força tous 
ses sujets à envoyer leurs enfans aux écoles, distin- 
guant ceux qui y faisaient des progrès. Dans im 
de ses écrits il exi^rime la satisfaction que lui don- 
naient les progrès de l'instruction publique sous son 
règne. ' . ^ 

» HÛME'S hUtorx of England, Vol I. p. 281. Éd. Ba«l. 

n. 14 



La Chronique Saxonne , Florence de Worcester, 
B«didplie«de INcift» Èmm ks haÊlamem d Aagicten^ 

racontent qu'en 883 ou 887 Alfred envoy«i une ambas- 
sade au tombeau de &té ïhoiii^ aux Indei. Ce fut 

de cette ambassade. Jean de Mabusbury assure qom 
de.ioii iMpa on w^jwk aleoie ^xé^m joyaos. qm 
cet'éié^ue nvail appoitéa dPAaie. 

. La vie de- ce monarque actif fut bornée à cinquante- 
ieÊDL aat, êut règne à lingili nr nf et dcmL fl^fonnit 

une preuve de ce qu'on peut faire par une sage distri- 
bsllon du tem^ jointe à TbabiàMk 4ie mettre de Toidrà 
fit de k tnédiode dana le trafvdL 

EHonard I Alfred eut pour successeur en 901 son fils 

And.n.<^ûijy^^^.^. dîti'^dbam^ bnte ^Mrrier; maû la 

prétention qu'un fils du roi Elhelred, nommé Ethel- 
nÉald» .forma sur la couronne^ ai?t^«hk??*»^ une guerre 
tiMet dk fat tetmlBéë pair k moit. d'fithchnraM qvi 
périt dans ime bataille. Edouard fut ensuite occupé 
par une nonralle révolte ém Banoîs de Nortbondicvi 
knd et d'fisfanglie, qu'il rédtaWt é robéfasanee. H 
se itt aussi respecter des Ecossais. Ogive, sa £iie^ 
q[oi>a<ttat.^[HNué.Cliaik8kâiaqik,; Ét'wéêa^ maprè^ 
de lui avec sou fils Louis, lorsque Charles le Simpk 
lut empiiaonné en . . • / > • 
. n art pour Mooeiseiiv le'liràm 
qui, selon quelques aatau*s, n'était que son fils natureb 
D'aitfie» k aegavdjBOt, ptofcaMrmant jw^cplna dak»> 
dément, comme le premier roi de toute rAngleterre^ 
parce qu'il^Qiuiiil^ qiioiqtte.nonaan> peine^ leaBauois 



Alhelsfan, 



i 



Digitized by Google 



ANGLETERRE, 827—959. 211 

qui avaient des établissemens en Norlhumberland, et 
que les rois d'Ecosse, ainsi que les Bretons de Galles et 
de Cornouailles, reconnurent son autorité: ce ne fut 
pourtant que lorsqu'il eut remporté, en 937, sur une 
armée composée de Norvégiens, Danois, Islandais, 
Écossais et Bretons la victoire de Brunenburgh, fameuse 
dans les poésies anglo-saxonnes et Scandinaves et qui 
a fait donner à Athelstan le surnom de Conquérant. 
Ce prince est regardé comme Fauteur de la loi qui éle- 
vait au rang de thane ou gentilhomme tout négociant 
qui aurait fait à ses frais deux voyages lointains. Le 
fait suivant caractérise les mœurs du siècle. L'empe- 
reur Otton ayant demandé à Athelstan la main 
d une de ses soeurs , le roi d'Angleterre les lui envoya 
toutes les deux, pour qu'il fit son choix. Ce fut auprès 
d'Athelstan, que le jeune Louis, son neveu, trouva 
un asyle , lorsqu'en 926 ses amis eurent fait une tenta- 
tive infructueuse pour le placer sur le trône de Charles 
le Simple, son père * . Dix ans plus tard (936) le prince 
anglais remit ce précieux dépôt à l'archevêque de Sens 
qui, au nom de la nation française, vint réclamer le 
descendant de Charlemague. 

Edmond IT, frère et successeur d'Athelstan (940 — Edmond i, 
946) eut encore à combattre ses sujets rebelles. Mal- ^"^^ 
cobu roi d'Écosse, obtint poiu* prk de son assistance, 
en 945, le pays de Cundjerland connue fief de l'An- 
gleterre. C'est la première trace des rapports féodaux Premiîîre 
qui ont subsisté entre les deux pays. La mort d Ed- ports de féo 
luond nous peint les moeurs du temps. 11 célébrait ^An^^ieurrl 

. â .^L . Cl rÉcOSie. 

*i ' Voyc* p. 104 de ce vol. . : . • ' • 'i'" ' ' ' " 



mtttlt à (Btaccilcr, lofsfiie Léolf, dief de imfj/miài^ 
èfM miàt tBctté , ewÉ i» iMÉri B e wi de piwiity à h txm 

el' de prendre place à la table du roL Edmond loi 
qwt imtaewimt màmni de «'éloigMr, k saint par 
k corps; dans eetle lotte il reçut wet coup de poi|;nard 
dont il eq)ira sur k diamp. ^ L'assassiB fat aiis en 
• yÙcès par ks i aw aeuw in toi * 
£dr«d,946 Edredy frère d'Edmond, monta sur k trône, àTex-^ 
dnsmdesiUsininMrsd'ËAmML Lssaeeesskttaiî 



tfâÉe n^<éf4it pas ttkiis iélaasiaée pafir des iiÀ fiics 

en Angleterre xjafi duis peignes autres pays. Ainsi 
qa*cA Alkanfae m i^en-tanit à k kmflk régnante^ 
mais on u'aimait pas les minorités. Tout le règne 
d'£dred (1>46 — '96â) fut occupé par ks mulineries 
des Dûob de NordiiiiMberiBiid. Sans cie thput les 
Le «Mine moînes acquiixïnt beaucoup d'influence par le crédit 
de Duustasi tdigieuK .eirtreprasant et faahSe, qui, 
Sfqpdé>pw Edmond à k ewar, «ndt reçu delnilVd^ 
baye de<akstonburj; sous £dix;d il kt presque maître 
da goinrenienient A éloigna k deifésécÉdier de tom 
les emplois, pour les confier à des moines, qui, à cause 
du célibit dont ils kisaient praiaBnoiiy étaient bean- 
i eoupplnaieoiiddëvésqiiekekfgé niaHéi ' ' 
Kdwy, 95S Edwy , fils d'Edmoud, successeur d'Edred (966 — 
^9S9. «'aliéna Ineat^ i'BÊSfMm de sesaoîels pér des 

actes tyramiiques, et se rendit méprisable par l'imnio- 
' ' labtédesavifepriFéey-etpar leskifiliaritésindécenles 
■ fq/kWaiù fpcmelfail presque pdbliqneawnt ar ae k hSh 
. \. . , Ethelgive, dame de haute naissance, et ea même temps 
avecsafilk Danstand^yi^.toiitei'iotorit6dciU.ii 
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jouissait, pour arracher le roi à une passion qui le 
déshonorait. Pour se venger, Ethelgive excita le roi 

à exiler le censeur importun sous prétexte qu'il avait re- 
fusé de rendre compte de deniers qui lui avaient été 
confiés; mais Topinion ]>ublique se prononça plus 
fortement encore contre le roi après ce bannissement, 
et surtout lorsque le roi enleva sa maîtresse pour la 
placer dans une de ses maisons de cam]>ague. Odou, 
archevêque de Cantorbéry, alla se saisir d'Ethelgive 
en Tabsence du roi ; et , en exécution de la loi saxonne 
qui ordonnait l'expulsion des courtisanes, l'embarqua 
sur un vaisseau et la fit transporter en Irlande. C'est 
sur ce fait que les romanciers ont bâti une fable qui est 
devenue fameuse. Les soldats d'Odon, avant d'endiar- 
quer Ethelgive, lui brûlèrent^ dit-on, le visage avec 
un fer chaud, pour détruire sa beauté. Néanmoins 
revenue d'Irlande , elle reprit son jwuvoir sur le roi ; 
enfin étant tombée entre les mains d'un parti de re- 
belles , elle eut les )arrêls coupés et expira dans des 
tourmens affreux. Edgar, frère cadet du roi, lequel 
n'avait que treize ans, fut mis à la tcte des révoltés en 
Mercie, Northumberland et Estanglie, et proclamé roL 
Bunstan revint de son exil ^ se plaça sur le siège de 
l'archevêque qui venait de mourir, et excommunia 
Edwy. Ce prince fut obligé de consentir au partage 
du royaume; mais il mourut bientôt après. 

Par cet événement Edgai' réunit toute la monarchie 
eu 959. 



&14 ' I.IYEE n. GHAP. XU. 

.1 i. . • ^ 

• CHAP1XA£ m ' 

ÉiaU i^étiens en- Espagne. 

- U piv gr^ide p«tk de rSiiégiie pendort 

le neuvième et le dixième siècle, du poimiir de* Ambcs, 
et Sonnait le khalifeit oo royaume de Cordoue. Dans 
k Mèiddeb péBiBiidelttClirétieDB«taiCBt)etéItt 
foudemcng de quelques uouTeaux états qui, pendant 
eetle époque, mtèient duie uiie certaèie nédîoGrit^ 
mais dont il cet cmicox de lufr rorigine. 

- Royaume La provînce des Asturies fut le berceau de la niO" 
àm téMu ttueli^ eqpafi^ole ^ a étendu eoa soeptre sur quatre 
7« " 737** P*"*^ ^ monde, ttic poignée de l^igotlis , fuyant 
la domination des Infidèles, se retira dans les mou< 
tttf;^ de eetfe j^KrriBoe etdaneeeUesdeBurgosetdé 
la Biscaye , où elle sut maintenir sou indépendance. 
Les historiens espagnols diisent que don Pélage, un 
des principaux seigueun l^gotlis, se mit à la tète de 
ce peuple, qui, en 718, le proclama roi ; que ce prince 
tanporta des victoires signalées sur les Arabes» établit 
ea T éri dc nce à Gijon, et régna jusqu'en 737. La mé- 
moire de ce héros est chère aux Espagnols, et ils ne 
permettent pas ^'on élève des doutes aur les exploits 
qui lui sont attribués; à dire vrai, il faudrait des motifs 
bien graves pour contester l'existence d'un homme dont 
le nom et les faits se sont conservés par une tradition 
invariable et constante dans la nation. Ou doit con- 
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tm ^tmkwà ipDte|iiiNiigteti»m mm IMré eit 

pleine , ne peuvent guère inspirer de coailancc dsuis la 
wémflîtè c»ic îvfBÙlcÉt <k émà ^ kéimppovIaaL^ Dit 

critiquer qui «mtpooBaé' plus loin la sévérité du scepi» 
liqigBie, ont jremarqoé que le seuiécmaiilconteiiq^ 
run, Isidore» .liréqw ifoJiwkjor^^ paittlt' ifMorér 

eomplèteuieut Pélage, ne parlant au contraire que des T~ * 

f»4ci8i*>tf;'tesf Visif^dtks à'ib {dacc 4e BodUsda 

il est «question, pour la première fois, de Pélage, danà 
M^SèlmmàÊ^^iaà pins de txsàt' 

cinquante ans après fai date à laquelle ou fixe la mort de 
Pciage,, «t cBiiiite dans ia Chronique d'AUMiyda qui 
crt ih œiiaiflàocttienl Ai Adine éiiGku . f/' h 
î Pé|age eut pour successeur, dit -on, Favila qui ne Faviu 737 
légBft. que' debx am et be contenta de maÎHtèBnr f imdét- 



1. ' •!• 



'de-son'pefit'éM. ' Ce prince ayànt été taé 
en 739 à la chasse par un ours , Alphonse I.*', fils da 
dac deCaiotalKiey ftrt élitpotar Msin»^^ qadBlfae 
fc feu roi eût laissé deux fils. Les auteurs espagnols ■ \ 
idisent qa*il descendait dcRcccarede, et ce fiit peut- 
'Ure pirar ipdiqucr son ori^e qu'il prit le msakHà 
de Catholique. U avait épousé Hcmieseude, fille 
de Péiage; mak A parait qi^îl dut son élévati 
plutôt à sa naissance qu'à cette alliance. La i^ace de 
Aeccarede a régné à Gviédo ^ à Léon pendant trais 



. Alphonse le Catholique doit être regardé comme Aiphome i 
UmifiNklateiir daioyinedePé^ pirf étendue j!^^!!^^^ 
' Isuoavs Vkcanm. • 
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^flM émmL Tnitm àm Umààm ^fû 

l'empire des Arabes à lepoque qui précéda immédiate- 
Mat k dnÉHMtkia de k djOMtk OMH^pri^ iicM» 
qoit Astorga, Léon, plusteim Mitm TîUes de la 
Cilrtllft, et uae ^ande parlk de .la Galioc, aiu» foc 
Braga et PorlDcafe. BMimtmTfiï. 
Froiu 1, 757 Froïla U, son fù&, défît eu 760 à Pontumo en 
GaiMC, Omt, «éaénlifapmw 
HAVmk pet a^oterfab à LÉàarde Tuy (TViAiinKlil 
historien du toeizième.ttèdcy il fau taiiia eu pièces 
ôA^bMiiiica. En^ifti— fMuiilinm degitIciéttDiie 
il bâtit en 761 Oriédo, et j fonda un siège épiscopaL 
Froda soumit auasi laBiscaye» oaaa moins k proTînce 
d'Akira qm m fait fitlk^ H aonilk k giiâ» de ico 
• armes par des actes de cruauté , et entre autres par le 
~ meurtre d'oA de flcsfièm quîliii«Hâtinq^iéq||iidiqiie 
falonsie , et qn^ poignarda U^ttÉnir. H fat inkiné 
en 768 .par des mécontens. 
Ammatm^wm, Qualie pifaocs doAt il floffit ds pkccr kî ks 11^^ 
Bemvde I, régnèrent pendant les vingt -trois années suivantes; ce 
763 - 791. f^^^ jiureUo, cùom germain de Fioik (768-- 774); 

iSik, époux d^Adosmde, filkd^A^hontek Catliolîqve 
(774 — 783>: il résidait à Pravia, ville qu'il avait bâtie; - 
MoMtregatù, fils natmrel d'AJpfaooae et d'une dame 
«raie (788 — 788); et Vérémond ir ou Bermude 
•oniommé le Diacre, parce qu'il avait pris les ordres. 
, Se sentant incapable de gouverner, il abdiqua en 79i. . 
j Ali»iioiii« II Alphonse II, surnommé le Chaste, fils de Froïla L". 
: mj^ockmé ,ea 791. .,U.iem|»ortat k.m^^ 
sur les Arabes» une de ces vk(oir^. brillaiites dont 
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transporta sa résidence à Oviédo et conclut une s^UMaee 
grÉcChiirlcÉiignr'>' 

Rien it ploi'ôMbM énÉ VMvtohre d^AIphonse II 
^e la découverte qu^Mi fit en Galice d'un corps saint 
ifÉe IflB EipagBidé tegaidh^ 

)^e8 le Majeur. Elle fut due à Théodomir, évéqiic 
#itknMa<EiFadiOA> l^i^UéÇhiédQMïMrk 
bk ne éfiUse en Ilioiinear de rapôfre, doolHhferMt 
rades attirèrent une foule de dévots. Alphonse obtint 
ili jfM^w yiptmiitliim de-ftiîe iMUiqNMter la idique^à 
€k>nipo8tf]Ui)qui fut dtefcfs ii Bl nwi^ Santiago de Corn- 
postella et devint se siège dW archevêché. 
j^i^Jpii^niife n régna pendant dnqmuitr-Én'aÉB. 0 
mourut en 842, après avoir désigné, pour lui succéder, 
Ji4i]iiraL% fik de Véiéniand L" âoÉa ee prfaaDe le$ 
lAiabes pénétièrait fnsqo^à Likm qu'ils' s acc agèr ent 
JEUmire livra aux troupes d'Abd'er-Rhaman U près de 
Logtofio ioa pnd^ nne des grandes batailles qol èclnt 
célèbres dans les annales espagnoles. • ' ' '''' 
i' U attribua sa victoire à l'iqpdtre St JaeqoeSy qjaà, 
nnMë sur un «àéval blancv se ndt Ini-méme, At-on, * 
à la tête des Chrétiens^ et les conduisit contre les eu- 
aemis.' Lé'ioi imposa à tous les propriétaires cFùn 
arpM on dNm vignoble ^obligation de payer à St 
Jacques de ComposteUa une rétribution annuelle en 
gmiBi' oa en yrià, La conquèéc de liogMIô etde 

1 Alplfemue Kwut iant Âocur, XlmeiM ou Chîmème qiiî» 
alm! 'qm Mm ^aa^-don SuiiAe 'deJSiddaàa,' et Um tà$; Boted 
M €arpÀo , jouent un sraaiA'ftftU dw' kl rémtm Mpagoili. - 
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Ciiliililu Alt le fris 4m «dHfl ikt^hf f«l «it 4f 

i'aimée B49. / • 

~ 9 éltndit «M fiwiilHiii jusqu'à U liiièrie dê* TsMiès, 

|iar la conquête de Salamaiique, qui estdft862: elle lui 

Mouhamed. Il remporta plusieurs victoires sur ce 

' Alphonse m, Dcpuiâ 863 1 OindoMO avait fait reconnaître comme 
!!9H ""^ coréfttil et ^MMW iiiOv-MB fib utifhomm UI 
qoi iKMTle le aumom èt-Gréndt nm ^rietoires em léà 
Maures le loi valiureut Cottime Ici Normamfa x»- 

fortifier en 878 Oviédo , et engagea ses sujets à dé- 
poser d«i» e^ ville ifmtt'tékU prédkw, poor les 
ao«8tf«M«à la vqiacMfcénM^UMk S^y/mMM 
sur les Maures âurent isoiirouuées par la conquête 
de Coimbie, de manièie foe k Mendéfo' devint» dm 

côté du Portugal, la liimtc de ses états. Comme les 
deux parties, étaienl. épaiséesy Alphonse coAiclut en 
884 une trêve de six ans avee Monhamed» 11 ^ofila 
du repos que lui laissait Tennemi, pour rebâtir les villes 
ipd avaient souffert par la gacnre. H farliâa Zamin 
et Toro sur le Duero, et fonda ou restaura le Port de 
.Cak(X^orU>), Chaves.et Yiséo* 
* lies impôts dont Alfdionaefnt obligé décharger an 
sujets, excitèrent plusieurs révoltes. En ÎX)7 Garcie, 
son fils aine 9> soutena par iw deiB comtes de CastiUe 
qui éUiieo» bç^rpèrc, se mitii la. tête deç rebelles. 
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AIphonsiÊ le combattit pendant trois aiu» ttuâB'à là 
fin, dëgoùtë par Tin^ratitade qu'il ëpmiitaif Ûe mm 
côtés, il abdiqua, eu 910, en nommant son fils ainë 
toi d^OviëdOy et le cadet QidonOy prince de Gattoa 
n iiitarat^à 2mr(M ëik Mî, apitèg ttMt remporté 
oicore une Tictoire sur les Arabes, comme général de 
son fils. * * ' ' ' 

' Alphonse passe pour lauteur dVme chronique qui va 
depuis le rè^e de Wamba jusqu'à celui d'Onkmo V 
£Hë est édite en. kfln et s éiê pillAëe par SauMloval 
comme un ouvrage de Sébastioai, évéque de Sala^- 
niante. 

une partie de -lâVAiiir 6«reU i, 
velie - Castille, et mourut en 913, sans laisser de pos^ 
térité. • " ' 

Ordoho H, son frère, qui, deqti{s9iO, réenait en OrdoRo ii, 
Godicey réunit aleis tous les états d'Alpfaaus^ liL U 
Iransfére sa résîdenGe dans la Tflle de liéonr, -située an * 
centre de la monarchie qui, depuis cette époque, fut 
nommée royaume de Léon. 

Le règne d'Ordoîio II est un des plus remarquables • 
sons le rapport des guerres entre les Chrétiens et les 
Hanres. Le roi de Léon passa le Tage et prit Talamâ 
de la Rejrna ,* mais désespérant de pouvoir se maintenir * 
dans cette place, il la rasa. Abd'er* Ahaman II 
ymsit des renforts d'Afrique , avec lesquels ses troupà 
passèrent le Duero en 916» Ordono leur kvra, à San .<> 
Bsteran de Gonnas, une batfenSle qui fait époque daift 
Thistoire de ces guerres. Les deux généraux du khalife 
furent tnés^ et son àrmée entièrement détmite. Ordono 
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4éva8ta le pays jusfu'à U GnuJiana» et rentra IrioM- 
ftMiUàLéoii* ... 

* PooTTOificroet'Mfnige» Akr<ir-Kha«an imsacMMa 

une nouvelle amiée; mais, lieu d'attaquer le n>i de 

Qrdo^ nusdui «a lemM de StndieL*; cependant 

les Chrétiens forent défaits en 921 à la sanglante bataille 
de JonqMm |vès de S^Hw de Onk Mak AInFct- 
Khaman, au lieu de profiter de ce succès pour tomber 
pur le royaume de Léon, pasaa kas Pyrénées ^ dé^^iata 
hk Gescogne jusqu'à TooloiM^ biiMHBt «ian à Ocdono 
le temps de se remettre. 

. ' Ofdeno flacha aa H^tpHgmfi^m^ pfifite gnH 

' eommit dans la dernière époqne de sa vie. Soupçon- 
nant les comtes de Castille, ses vassanx, de vouloir 
ae iwndra ladépcndansy il leainfita à Tenir à Léon 

' nvec leurs principaux officiers, pour prendre part à une 
assemblée des glanda du royaume. Les tenant en son 
pooToir, flleafitarrêtcretârani^cnpiiion, enxet. 
leur suite. 

MU II. A la mort dXhdofio en 933 le titee fbt déféré 
^"^^ à Froîla II, son frère, à l'exclusion de ses iîls; mais 
Sroila ne régna ^'nne année. 

ieMow«,924^^^^^^j^ à son oncle en 924; en 927 il convoqua lés 
iÈlata du royaume à Zamora» et abdiqua cn'&Yeur dr 

lUmire II, vRspn^ II, son frère, soit que, se sentant iiic^>able de 
ré^e^ U craignit d'étredf^sé; . açit %ue le chagnnqae 
Jui atait cauaé la mort 4e son épouse^ Urraque Chimène^ 
4iUe de SoMchc l, rpi dit; f^^vaiie» lui eût inspiré cette 
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A peine inouté sur le Mue, Ramire II sepréparâà 
attaquer les ArdM»> 'ermm lègne qui dnni jusqu'ea 
950 est célèbre par ses exploits militaires. Avant d'en- 
trer en campa^y ii eut cies troubles intmeuto # 
apaiser. Alphonse IV*se' repentant - Ai p»<S qifil 
ttrait pris, quitta son couvent, se mit à la tète d'une 
fiietim et s'enqpato» 4e Léon. Randre ryassiégea, -^ 
le força par la Arim' à se itndm' Le rei^nidfaie-fet 
enfermé; mais de sa prison il souffla le feu de la 
i^^eiHe. Les tMs fila êt Fveikil pnmst ks* arraes^ 
et les habitans des Asturies se déclarèrent pour eux. 
Ramirell défit les rebelles; ks princes tombèrent entre 
sies Biftins et carient les ycfld- tt e y é s ? la^mèM poaHiôÀ' 
fut infligée à Alphonse IV. . * . '»> 

Ausâtdt qne'dcte lUinke tet.«tirti de cet' endbams, 
il envahit la Nouvelle -Castille, prit Madrid eu 932 
et détruisit cette TÎlle. Bans Tintervalle les Arabea 
«raient attaqué tes CastUlans* qtd', indîf^ êet aàte- 
meut que leurs chefs avaient éprouvé sous Ordofio II, 
s'étaient ' rendus indépèndetis/- FervMnand GimçideK 
qui les goumimif alors , poussé h beàt^fin^ la» llské^ 
métans, Iraplôrâ le secours de Aamire. Le roi de 
LéMledélhta dctiiéiénncilnaperla^jelod^dfûi^^ 
Réuni aux Castillans, il marcha ensuite à Saragosse; 
dont le geuTerâmr andie, Abcn Abky k -reeoniHii 
eanénestizêtfiân^ DMils ^'de temps après y eeMMttv 
se réconcilia avec Abd'er-Rhaman^ et, conjointement 
siteè laUMdilè; en?aiilt en «89 k ibyanme de^Léon à 



b tête de lâOiOÛO hommes. Le khalife fut déiait le 
6M>ût à Simancas rar le Dqmi et eut^bemoiip de 
peine à ae tanm. Aben Afcia.fmba au pouYoir de 
Ramire, et, s'il faut en croire Rodriguez de Tolèd^ 
mfXSfà Arabe» y tarant tnëi. . le nombre indî- 

nairc d eimcniis que les historiens espagnols fout périr 
àcbaqiafihaUîUe» On a d'autant pluademotib deae 
dé&or^de rexa^Anfîon de Bodriguez, qu'il bit ifpa- 
raitre le khalife daus la même caiiipagoe et eA8|^r^|^^pe 
4eaonde débite (oiit aim mglaHteqpeb pmai^ 

D*aprè8 les hiitaiieiB arabes dont le docteur Conde 
a bit des cxUi^ts au moyen desquels nous ppuvons , 
rectifier quclqiiefoisleaiiiib<b#>ffqiagnah»>ii^^ 
mée du khalife se montait à 100,000 hommes dont 
OQuûûQ assiféflèienti&amoia. m^miaiit ^^^^^WTHhaBMm 
et son oncb Almoudafer, a?te 80,000» allèrent Ibier 
bataille à don Ramire qui venait pour débloquer ^çette 
Til)e. Le rebelle Abea Abb^ qMft ces ëcnb^ainB ap^ 

pelleut Isliac Aben Ome'ya, se trouvait dans raniiée 

dea Chrétiens. La .babille fat très^ngjanijf é-bJlfcft- 
life perdit beaucoup de monde et quelques-uns de ses 
mailleui:s.génél^aux ; mais enfin les Chrétiens fureut obli- 
gea 4« Mfa«iipjb ri^ivra <bPisi|||ifA>elbaMus«l^ 
mans restèrent maîtres du champ de bataille. Le leii- 
depuau.Ramire cojfLtinuasa r^aîtey^Abd'ejrTRh^tf^au 
felourna au siège de Zamoia... CcUCitinlb Ant fortîr 
fiée d'uuc euceiiite septuple, de murs; .les Arabes for- 
cèrent U% deu^ fuceinbr cprtâirates; Mb avant de 
pouvoir pénétrer plus loin, U blbf limrbataiOe k h 
garnison qui s'était placée entre b troisième et U 

m 

I 
I 
I 

- . 



Digitized by Google 



t 

les assié^ew y penKicbC iKSâtfèoiip de Monde; enfii 
la foule des cadavres leur servit dq pout, poiup escala* 
éat lesvenceôiÉfiBy ifne ^ipuAa Tautn^ eC ^'cmparar ea&É 
de force de la ville. Abd'ei-Rhainan rétablit les murs • ' 
«bJSamoca, et ^ea lelMinia 4 Mërkbi. L'année 
iotc Bon tRaiAirt) mriit fai tête «Ruié ailiiëe> «Mfii 
un général du khalife et reprit Zaïuora dont la garni- 
•toifit'paès^au^ de Tépée^ naU'ini 940 AMbImU 
Koraichi remporta une grande TÎctoiiié à San Ëstevan 
âe^Gors^z etiiqpiit Zaïnora de forpe. > Tel est k rédt 
des Arabes, .ffiUiiie pladsnt qu-après leët érènencot la 
réconciliation d'Abeii Ahia avec le khalife. 

OnksnêiiHIi, £k de Ba^Êà^e Il| *qai régna dqpaî» Ordo&o m, 
960 jusqi^eri^SS; continu» la> guerre oonifè les* AijihM 
etpoussa ses incursions jusqu'à^ Lisbonne. 'r < ' i ^ ^ 

Sanche L", dit.l^. 4irni«/'60b isèàty- s'ea^ava d6 Sanclie I le 
trône au détriment du fils d'Ordoûo 111, qui était ^53*' ~ 
encore un enfant; mais au bout d'un an Ordoûo, fils 
^AlphMselV, ^rit lès aiÉMif^eoiitre bd, le^força de 
se sauver par la fuite^ xt» pour se concilier la faveur 
des CartillaîMi, éff^f^ Uitafae^ fiUo de Fcv^ûuipd 
Gonzalez qu'Ofdotfé III tmrit rép^ndiëe. • Il réguaisotii 
le nom d'Ordono IV pendant deux ans, temps qui a Ordono iv, 
adUEi ^our loi.mrfrker le.sniAoiinide'jKim^ 



95S — 1>60. 



• Cordoue était à cette époque une école célèbre de 
médecine, ct-Abd'er-BlMlaHioû^y «régnait» unprincf 
magnahinuBi SahclK-le Ovoaqbi'aimiirÉroiiViéai asjle 
à la cour de son oncle maternel, le roi de î^avarre, 
demanda an khaUfe vI «Mit^ïéiMiiiitp^ 



« 



Digitized by Google 



2M tmoiu. QSAP. xn. 

Gtidflwe oà il dMiaîtte fate cnenr d'ans owpdMe 
teiÉ*la grofliew. W était .à durge, oa fMnt-^élic dtf 

rhydropftûe. . La pcrmiâsiou fut accordée; le piince 
délioaé moom pami Je» Infidckft te 
SMche u ramitië du khalife. Abd'er-Rhaman lui donna des 
Grat waami, i^^^Q^^p^ réiiiûcs à cclks éa. joi de Navaare, lëta- 



}àbmim960SÊtiié^mKrhtKÙÊmi^héoiL Par 

singulière reTolutiou de fortune la place de Sanche à 
Coivioaeiut impite |M Osddno IV; cepiinqefÉirk 
cfUBtedeCasUHe, flonboan^pèie» ne !fMlnt pas reotf- 
Toir , trouva un as jIcl auprès d'Alhakem U jquk en 96i 
moùUm k AbdW-RluanfwIII, non père. 

Nous soumies parvenus à l'année qui termine notre 
*■ lÉoonil lîm. A-cette époque le royaume de Léon se 
' coiqposait' défà des piOTinccs tfAsInrièy de Léon; de 
Galice, d'une partie du Portugjsl, de la province de 
YaUndolid» etdeoelkdçBiseayè.: . 

. ; . 

2* Là rCASmiB. 

la CêàHÊM, • ' La Castllle: qui, pendant quelque temps , • ai»t dé- 
pendu du royaume de Lépn, n'jr appartenait plus à 
Képo^ue oùnonÉ.ttvons intiitnwpii lliisioke de Léoii* 
L'origine dè ee conté, ou'de eet agrégat de eonlés; 

/ . • . est encore pliis obscure que celle du rojaume d'Oviédo ; 

' ' ' ' nonqa'Qni!aîtttitonréede.£dtov ètemiebnaliEulldn 

trône de don Pelage, mais parce que les historiens, uc 
I^Fnyant ^p^XIlhubmtiom parvenir 
oh }our^ksJSca^^i^>dé.ÇlT^siil^e,>>ont.dédaigné de cwa- 
signer dans, les. mmales, des, circonstances fue la pos^ 
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Lorsque des Chrétiens » fuyant la domination des 
Arabes, se fixèrent dans les montagnes des Asturies, 
d'autres, sous la conduite de chefs dont on nous a laisse 
ignorer les noms, cherchèrent une retraite dans les 
contre'cs montueuses où l'Ebre prend sa source. Vers 
la fin du huitième siècle, ces peuples e'taient gouvernés 
par plusieurs comtes, titre qui, ainsi que nous l'avons 
dit, exprimait, dans le droit féodal, un officier réunis- 
sant aux fonctions de magistrat le commandement des 
milices d'un district. Ces comtes castillans étaient 
vassaux des rois d'Oviédo, mais, confonnément à un 
abus qui s'était introduit sous les rois Yisigoths comme 
dans tous les pays gouvernés par le régime féodal, 
ces comtes étaient parvenus à rendre leurs fiefs héré- 
ditaires.. 

Il faut convenir cependant que le lien qui les attachait 
aux rois d'Oviédo, fut si faible qu'on ne peut pas 
rejeter absolument l'opinion de certains écrivains qui^ 
au lieu de regarder les comtes de Castille comme des 
officiers institués par ces souverains, croient recon- 
naître en eux les descendans d'anciens grands pro- 
priétaires Yisigoths, lesquels, au bouleversement de 
la monarchie, auraient défendu leurs possessions les 
armes à la main, et, s'y étant maintenus sans secours 
étranger, se seraient crus autorisés à jouir de leur 
indépendance, jusqu'à ce que le voisinage du royaume 
d'Oviédo, et l'accroissement de sa puissance les enga- 
gèrent, pom* leur propre sûreté, à entrer avec cet état 
dans des rapports de vasselage. Quoi qu'il en soit, 
l'une et l'autre hypothèse expliquent rexisteuce slmul- 
II. 15 



teaée Je |il«ihiw iwilhi .yrtat tÊioàm klilic de 

de Castille , et régMOit sur ce pajs d après des 
arielocnit^aes. 
Lee toi fi iiiB espagnok fseonfeat que ven 96Ù m 
de ces comtes de Castille, qu'ils uonuiieut Jacques 
r^f^gfaf, éoMMi fiye» «fate 
Allcmaud du nem de Nunniuê ' BdAU, et que le 
beau -père et son gendre se réunirait pour bâtir une 
à hfitlk BelcUt àmm Je mum de Biirg^a^ 
d après le mot qui» dans la langue allemande, signifiait 
ckàteâu fatt 

An cMHMBceneBt dttdinaMnicle nfNi^fFOiifMiÉ 

un comte de Castille nommé Munno Femandez, qui 
















Ordoiio II, successeur de Garcie, fit assassiner les 
contes de Cafftilk de ia nuuûèic qm noue aTOBft dite 
Cette aetim peiAde aeeâéia VMmmBÊk qu'a «tait 
.voulu prévenir; les Castillans refusèrent l'obéissance 
anmsdeLëon; flaseeawKMMt à wf ■■apotiafeMPc 
élective, composée de deux juges. Munno Rasura, 
et Lanuê, surnommé le Chauve, furent élevés à «ette 
ébagge et é ta Ul i e ot kpririhumil k Bnrgos. Il pavait qœ 
cette constitution ne dura pas longtemps. Gonçalez 
ifune», fibdeBaeani» fiit nommé jog^apiès la mint 
de- son père» et épousa Ximcna (Cbunène) fille de 
ce Fernandez qu'Ordono avait fait tomber dans un 
piège; mais k fils de Nufiei^ fianpoles Fenumêe^, 
régna sous le titre de comte de Castille. Son ûls, 

* Nmmkup ilMect Mmano, «ont tjnimymu, 
' * Toyes p. 219 ^«•«Sl* 



1 



Digitized by Google 



ESPAGNE: NAVARRE. 227 

■ 

JRtnftMVirf Atfvipriny doit^élM léf^/tadé oonuno te'feii^ 
itcur 4e rëUt Bouveraiu de CastiUe, vers 960: car ce 

teàceile^>oqpef«€StiM4eL%roidtLte, irpo— t. 

MB indépeudance. ^ 

. 3. La Navjjuul » 
Leti ^è M c éli rf A ff Wmde telteépoqiie qiEspagn^ LaNavam. 
est le royaume de Navairre. Ce pajs, habité, depuis 
d»s tÊmfê vmmémnîmàA et )«iqii'à aos )mriv par ki 
Yascmt mBatqoes ^ aflMt 4e Kftnalope arec ane^ 
autre natiou européeuiie ^ et descendent probablement 
dks Ibèm dn CUmaee, firt'oeettpé k cin^ 
siècle par les Suèves, passa avec ceux-ci sous le sceptre 
desrasVisigotli8etea712soii$oehiîde8Âiabes. Qit 

7i6 un certiAi Aorefe JBnédM se nit A 
la tête des Chrétiens des Pyrénées, et fonda le royaume 
dtSidbnarre^, dKt-^M, ftit ippdlé loyMBBc ik Mi* 
varre depuis queu 758 Garde Enneco , son iils^ eut 
piit Pan^jieliuie» 

' LftTéffité mi^qam Chàihmagne ayant pMtéksPy* 6affciti,8S8. 
rénées y trouva les Arabes maîtres du pays; qu'il le 
korcalcMB etétabUt doicoailei oiiMrgFiVts-à Fa»- 
p<Sinie et à Jm. La Matam'fct imiprife dans h 
Marche Espagnole que k traité de Verdun de 843 
adjagea tmnâM^ é^fntiioe» • PiBiint kalwmfchi Al 
' * • ■ • • - - 

* Nom remarquons ici la cîrcomtance que dans la ]aB|ne Ihh^ 
^uele fferbe a onze modes, qU*on nomme: indicaticut, coruueiu- 
dmûrht*, gH^enUalis, çobuUarùu^ eoattusg n^eessarku, imper O' 
thmt, tubjuttUhuâ, opiaiimt, pegnitydmariàs, b^Sfiiiitnu. 
NmH darcnâ la ManaiiMUea èt mxot lusne entlbetecnt oiCfâaaIe 
aux savantes recherohw 4e:lfr. la bavoa GuiUmime de MÊmèMÊ" 



£IVE£ Ih CHAP. XU, 



ifigOLC de Charles le Cliainre» lies 
Moy« dese.iendieindépeiidaiis. £u853 ily eut uu 
cMfe 4e Navine, dn nom de 6mreiâ. Son fils dn 
même nom est qualifié de roi de Pampdune dans un 
diplùne de Tannée 8S8: c'est kii qu'on peut à juste titre 
regarder comme le pnsmier m de Mtfvim* 

tartm Gaixie succé^ en 860 à Garde L% son père; 
a est sumauné le Mêinêp parce qn'apros nn wè^ 
de vingt -cinq ans il se retira dans le monastère de 
sanche I, lutywt^ et abdiyia en fa? enr de Smche L% son ^re. 
^^^^^^ CelnM était un prineettès-^MRia^ Vdidantqa'a 
faisait une expédition en Gascogne, les troupes du kha- 
Bfa Abdaln tiiMWMit mattrê le siège devant Paayehmc: 
Sanche les défit près de cette wiOe en MT. Ch ar ye 
année de son règne » depuis cette époque, fut marquée 
pmcunecipédition contre les Arabes, îusys'à ce tpfcn 
919, accdblé d infirmités, il se retira au monastère de 
Leyic, laissant le commandement de ses troupes à son 
fils, sans toutefb&i se dépontUer de rantotHé royale. 
Ce fut ce jeune prince nommé Garcie qui, réuni à Or- 
donoU, loâdcLéon, pcnlit en S2i la faornse bataille 
de la Jonquera contre Abd^er-Rhaman IDL Sanche l* 
aortitjdloi» de son coumt, se mit à la téte des troupes, 
taaia en pièces Farméie dn Uudife ml retour de Te^pér 
dition qu'elle avait faite au-delà des Pyrénées, et lui 
enleva les dépouilles dont die était diargéie. 
Garcia n, Le règne de Garde II fut long et tranquille; il dura 
de 926 à 970, ainsi au-delà de l'époque à laquelle ce 
livre est consacré. Garcie prit peu de part aux gycms 
de ses. voisins; la situation de sou royaume lui penuet- 



926 - 970. 
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tait cette inactioii. Néanmoins ses troupes assistèrent 
à la célèbre bataille de âimaucaa de.^ *• 

.4 Le €0«Ti Ml BiacKORicB, ^ 

n eiistiât ai Espagne, au nord de IXbra, nnqpia-' 
trième état chrétien; mais à Tépoque dont traite ce 
livre, il formait une province de France; c^est le comté 
de Bnroelomie'oa la Càtdiogné. 

Ce comté est un de ceux que Charlemaigne établit 
pour la défense des fnmtières de son empire» Par le 
fMÉrtage deVcidini^deSISIli^ ét 
le fut jusqu'en 1182. Il devint héréditaire en 888 en 
finFeur da comte Geoffroy le VéUi dont les descen-^ 
tians ont fait des conquêtes sur les Arabes et se sont 
successivement rendus maîtres de toute la Catalogne: 
Bs acqolrrtt «ossi h Frpvcnce et de v i nr e n t de puissang 
seigneurs dans le douzième siècle où nous les verrons 
ifeonler sur le trône d'Aragon. 

* Yom p. 222» de ce vol 



j0O . UVU 11. CHAP. XIU. 



CHAPITRE XIII. 

Organisation de ï Église catholique aux 
neupième et dixième stèles. 

♦ 

• • • 

Étenda de ApiÀ VfWf jcté OU coup d'œil SUT les états diréticiia 

p-pT" ' del'£iii€|N!oeddcDtale>iMiii^ 

avant de nous oocaper du khalifat AiébtB ca 
Espifne oo de paatcr en Onent» il «si bon de yow 
quels changement bi idigîaa doM^Me a tftgmvêiik ça 
Occidcut pendant le neuTième et le dixième siècle .dans 
rorftfBsatÎDa de F églbe ciitiMilifiie, 

La primauté ou la suprématie de VMMfàt de Rdm» 
etroEÎcîiie diTine de sa puissance ecclésiastique^ étaient 
vaSnenàkmeak mommes par les CallMdifatt. Om 
était convaincu que, conférée par Jésus-Christ à Fapô- 
treSt Pierre, cette si^inéaMOk avait été ttansnise par 
celui-ci à ses socc ess e urs ; mais Pétendne des droâs 
qu'elle donnait aux papes , et la forme dans laquelle 
ib devaient reièrecr, n'élaicitf pas ananclairaBent dé- 
terminées ; elles devinrent encore quelquefois des ob- 
jets de contestation* 

CefatIepapeNiodasI.*qui, poorbpranieieMs» 
prononça en termes explicites le principe d'après lequel 
tous les décrets des papes doivent être le^ns comme lois 
dans FuniVersalité de FÉgliseS non seidement parce que 
l'église de Kome« était la première placée en di^té et 
la conservatrice née de la foi, de la doctrine et des 

• Voye» p. 180 de c« vol. 
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léjtMwaidbi i i r i ll Éii éBàmràtnÊ jwmÉmfjimlnt^ 

ment admise), mais pam que aux papes appartenait 
la pnisaanoe législative dans fÉgiisc, . i 
• Le mâmt y— Hir •'KtiihMi, uMr iwj faygiw vu, 

la jwidiction suj^réme et, à peu de chose près, la 
jiiertMi «dmiDeaMP toua lu éipêf»M; oiitenrairtiii 
aant siège , à êÊm 4m «ÉMèrèMiîeures , tous les procès 

Ciiniiaels où uu évéquc se trouvait compromis. C'était 

wêàÊbmiâmmÊMêuàamàk nwilinf «(iiwai tubif ki 

ëvéques étaieut soumis. 

fÊÊÊfmmntnqU êt^U ImiMm évtèché sans b 

participation du pape, et elle eu offre plu^euis d'é« 

tife. Depuis la fin du neuvième siècle le droit exeln* 
RÎf d'gtahiir des ft^^oM, jéuiscouaux fut xeiuuDdé coume 
âBiJbiiÉHiw^iMi piÎMairté; ^iMHMrofa'àb pi^ 
aance législative il réunissait dés lors ce qu'on peut ap- 
pikr k iHrimniit rnnifiintBifi M ù mâm oSÊm 
ém CKmples ak cdtepvëfOgatÎTe km ftit contestée^ elle 
en préseuU; un plUs grand nomture qui prouveotqpi'm 

Mais dès qu'elle fut admise, on ne pouvait plus, saut 
dgf—iy inronn^qucnt, «jcrfiieie}Myeiieiùtré¥£que 
— iw i d , flKMi eiwlgmcut dans le acas où ee mot 
exprimait sa primauté, sa qualité de chef suprême et 
àtmàhoÊêmr del'ÉgUaeanmncUe, wmanMidane 
eesens, que, daus chaque église en particulier , il 
pME?ait exescar les droita 4f^^P^^ consé- 
qpMMe, èM M ne ae ionmiit pat ceooie une idée 




cdui de concrar inMné<iiafiMicat>€bi jèfètpn^ nu* 
k innwffi dh ■étropolitaia, et nÉti wnli,!! mikâ n 
dans des cas où il avait reàisé la jcomécratioi&ii uncaïk- 

didiÉ. TcliMtcMwr<riMdewkPTd>f mf 

cation prononcée par les éTéques , sans les consulter. 

Ti*Ufi ai»! k» fÊéio§Êtk¥Cê noua loyona aaca 
màx papes pour la ^fnaÊàktt iak m m a mtèmÊ iM w 
diiième siècle. ' Les évêqueg leur accordèrent Toko- 
Ikis vilki ^Qi A^ppMfttt k fOHwak do knna^pM^^ 
Imédlats, les métropolitains; mais kt papes conao- 
lèient ces Armm de cette diminution d autorité , par 

1^ pallium. 

inTeRtion urenién idée du Dttltteai tM. dnfff awT ceHMNnB 
apaUiimi. ^y^^»^ ^ qMliième aMe, <pd eoaevdèNBt à 

^elques-.uns des principaux évèques de lempire, et 
MmmémcBt Mot patnnhci» k ptiiikyi de peita^ 

par dessus leurs habits pontiûcaux, Tespèce de manteau 
*ayi|Myrts&aBt au rottum if iMpérial ^ dont il élaît >iiii des 
wnemeai les plus ridiea. flestproiwMeymka my e* 
reurs eux-mêmes envoyaient ce manteau à ceux des 
èyéqnea y 'ik ve»kimt hwnMwr par eelia diatimtinn 

.Dans lé cinquième et le sixième siècle, le pape et les 
autres patriarches envoyaient cet amementaax métiiK 
pdikîn, BMH Mn.«ui0.mîr, 
l'autorisation des empereurs. L'enr<û du pallium à un 



métoppolitain étMt aki jegawk, aa nuit e« QriH 
eôÉuDekqraibek de sa confirmation, ainsi qu'on k 
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iou» Airs m^B» %f ttftcui. 



ral , tenu eu 869 à CoMtsntinople. £n Occideut le 
4teit regmdé comme ^ociqM chose de fkaài 
b marque tvm imÉNi pin faHme «foe Romi^ 

iFune espèce de vicariat i d'une agence ou missiou par- 



lel il accordait cette distinction. Dès lors 

'ANHAI»<dm|KiiilkiMm esprits poër Mire «igiRr mk 

postulans des actes particuliers, par lesquels ils faisaient 

Da momeHt.qm 
les métropolitain furent re^wMneomme ks'délé^ës 
iiupiipe, ilajie reconnurent plus d^tre juge que le 
ebniÉiiBpefllMMtiies papes» 

connue principe, que les métropolitains n'obtenaient 

ik#yy démi t e même que tmàmêktftiliÈÊià'qmiiLmth 
rait pas sollicité le pallium dans les trois mois qui 
s ri iimi rt sim rtwiliuie, iiiril rriPTiifi emame deeltoé 

de fait 

Teiks les préiogatiires dsBt kl Le« roû con- 

elles portassent encore atteinte à la puissance tempo- 

droits à Fégard de le noadoeCion et de le eonfiimatioii 
des-ésèquesy et en d20 lepape Jean X, en parlant da 
ie(fBÉmHi de Franse, piOBonpi fiaiffirmaali foûiÉe 
andeune coutume et la digaké de la couronne ne per- 
flMltaîent pas.^'im évé^ie fût oidowe sansiexem- 
maildement da roi Kéawmdns f» fit déjà plassmi» 

' Conçu T. LX, p. 576. ' ' 
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do. dccgé du diocèse qu'il était appela à 



irrégularité daiiâ ime élection, le droit d'élire serait 
iàwéln, immxm, wum m mé finpglUaii <t m yaawk 
ib la |iHi^iMii Bk AIIhmi|^ «à ks empereurs, 
dqpuis Ouou L% ne se regardaient pbis oumme liés 

iiuiiiiué uu évèque par forme d'élection; les princes 
mffmmtËàth plus souveut ans évéchcs; eu f laBoeie 
dergé exerçait le dmiltfélîm i«vès en aKii WfMi et 
obteui la permissiou du rois, ou un congé tt élire. 
Les âOBTt- JLet eettiwMM enrisiMfQedeiflit.la pMnissMtt ^e 
wIllidâMor. tenir des synodes, et fl enle mwJeltot papeNi* 
riTa'y'îwr ^''^ ^''^ ^ Fceofie^ dans laquelle il solUcite, 



Toqtier4M«j.4HMimcieMiÉmllert oiilleMmiBSÎMiBevkcIcrie 

■ode*. * K M %7 

de ce pays * ; néanmoins on trouve dans le dixième 
siècle deseuBiples des^Fineibs tseiwiiqiii&SLpw 
tropolitaiBS sens la pfffmisswei des princes on. 
contre leur avis.. 



Rapports de 

ies^>olver!dM daiis des rapports vassalitiques ; car ils faisaient partie^ 
comme ,les dues et les comteSt du s^ystème ftodaL 
Al^titsir de eenK-ci, ib nliiiiMnH àmê hmm taie» im 
juridiction criminelle , le droit de battre moanoie^ 
d'étakdir des maidiés et dse images,* etd'entne dnoile 
régaliens. Dans le dixième siècle, s établit 1 usage de 
Tiiivcstitujre féodale» cn vertu de laqurlk levéqiie 
< Uaae, Tom. Vlu, p. 4Mi 
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recevait la jouissance des biens et des droits régaliens 
appartenans à son évéché : elle se faisait d'une manière 
symbolique y par la remise d'une crosse et d'un anneau. 
Le lien vassalitique qui existait de cette manière entre les 
princes et leséveques, tourna àTavantage de la puissance 
souveraine. Ou vit les évéques déployer un grand zèle 
pour s'acquitter de leurs devoirs féodaux , et renoncer 
même au privilège qui les dispensait du service militaire. 

Mais ces prélats furent eu même temps très-attentifs Double ca- 
à distinguer le double caractère qu'ils réunissaient en "éqnL**** 
leur persoime; celui de vassal, et celui de représen- 
tant de l'Église revêtu d'un pouvoir indépendant de 
l'e'tat. L'archevêque Hincmar établit clairement cette 
distinction dans une lettre que les évêques assembles à 
Chiercj adressèrent en 858 à Louis le Gennanique *. 
Le concile de Ste. Macre ou de Finies, de 881 , établit 
eu principe que dieu avait partagé le gouvernement du 
monde entre les prêtres et les rois , et assigne à chacun 
un ressort dont il ne lui était pas libre de sortii* ; et que 
la dignité des prêtres était tellement supérieure à celle 
des rois, que les rois étaient sacrés, comme tels, par 
les maius des prêtres, taudis qu'aucun roi ne pouvait 
consacrer un évêque 

Une conséquence de ce principe était la prétention Pretemion 
des évêques de conférer la dignité royale ; prétention 
qui commença à être recoimue. Ce furent des évêques royauté, 
qui, au concile de Mantaille en 879, accordèrent le 
titre de roi d'Arles au comte Boson*. 11 existe un di- 

» Labbe , T. VIII, p. 654. ^ ibid. T. IX, p. 335. 
* Voyez p. 97- de ce %'ol. 
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plùme signe pftr Hogaes Capet, pendant Fintervalle qui 
se passa entre son élection et son couronnement , et 
dans lequel il prend le titre de roi futur 
Di«lincltoii Dans Tcpoque précédente, les évêques avaient 
lu»»€$'d tx- éprouvé fort souTent des entraves dans lapplication des 
peines ecclésiastiques; peines qu'ils pouvaient bien 
ordonner, mais dont Texécution dépendait des ma- 
gistrats civils. Dans le neuvième siècle, il parut di- 
verses ordonnances royales qui prescrivaient aux 
comtes de mettre à exécution les sentences pénales des 
évéques, nommément en affaires qui n'appartenaient 
pas au for civil , comme dans les causes matrimoniales 
et de fornication. Par ce moyen la juridiction ecclé- 
siastique se consoUda, en tant qu'elle frappait des pé-- 
cheurs des classes inférieures de la société; mais les 
évôques restèrent sans moyen d'exécuter leurs sen- 
tences contre les comtes eux-mêmes , et encore moins 
contre les ducs et les seigneurs puissans; ceux-ci, ils 
ne pouvaient les atteindre qu'en recourant à leur der- 
nière arme, l'excommunication. Mais comme l'abus 
de cette punition pouvait avoir de graves inconvénieus, 
on imagina un moyen de frapper les grands , sans en 
venir à la dernière extrémité. On distingua entre es- 
coinmuniction et anathème; la première privait Je cou- 
pable des avantages que l'Église pouvait lui accorder, 
l'autre le vouait aux peines étemelles des enfers. En 
même temps les évêques travaillèrent avec succès à 
rendre l'excoDunumcatiou plus sensible qu'auparavant 
à celui qui eu était frappé, eu la faisant regarder comme 
une mort civile. 

' M.UJILLON de rc diplom. j>. 575. 
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On imagina uu autre moyeu de puuir un pécheur Oripnt des 
puissant; c^était de frapper de Tiuterdit la ville où il *" 
demeurait, ou le canton, ou une province entière, c'est 
à dire d*y faire entièrement cesser le culte. Quand 
l'interdit était prononcé contre un pays, les auteb 
étaient dépouillés de leurs omeroens ; les croix, les reli- 
ques, les images des saints étaient déplacées ou voi- 
lées ; on célébrait la messe à huis clos , et les prêtres 
seuls pouvaient y assister: l'entrée des églises restait 
fermée au public. Aucun sacrement ne pouvait plus 
être administré, excepté le baptême aux nouveaux nés, 
et la communion pour les mourans; auciui mort ne 
pouvait être enterré en terre sacrée. Les mariages 
étaient célébrés dans les cimetières; l'usage de la 
viande était interdit comme dans le carême ou dans les 
temps de grande pénitence ; les plaisirs et amusemens 
étaient prohibés; il était même défendu de se saluer 
Fun l'autre, de faire sa barbe et de donner aucune 
attention à la décence ou à la propreté de sou habille- 
ment. Le premier essai d'employer l'interdit, qui fut 
fait par Hincmar de Laon, ne réussit pas*. Le pre- 
mier interdit qui aurait produit son effet, aurait été 
celui dont Grégoire V frappa la France en 998, si le 
fait était constaté; un second exemple serait Tinterdit 
que Farchevêquc de Bourges doit avoir publié en 1023 
contre le comté de Limoges; mais le premier contre 
lequel il n'y ait pas de doute est l'interdit dont le con- 
cile de Limoges de 1030 frappa ceux qui ne gardaient 
pas la trêve de dieu. 

* Mabillon, annal Tom. IX, p. 301. 
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indaence det Lcs évêqucs obtinrent une influence bienfaisante sur 
j J*ur"»ëci-* I* justice civile, par le droit qui leur fut reconnu de dé- 
signer à Fautorité toutes les irrégularités qu'ils remar- 
quaient ; de demander l'abrogation ou le changement 
de toutes les lois qu'ils jugeaient contraires à la religion. 
Ce fut par le moyen de cette influence salutaire , que 
' le clergé procura à Thumanité le bienfait de la trêve de 

dieu qui mit des entraves à la fureur des guerres privées, 
en les interdisant pendant quelques jours de la semaine. 
Ce fut le clergé qui se récria contre l'abus des sermens 
qui avaient lieu devant les tribunaux laïcs ; ce fut encore 
le clergé qui demanda l'abolition du duel judiciaire. 
L'influence du clergé sur la justice s'exerça d'une jna- 
nière plus directe et non moins bienfaisante dans la 
juridiction séculière, en s'emparant des ordalies, comme 
d'un moyen de soustraire mille innocens aux préven- 
tions injustes et à l'esprit de parti. U est, à la vérité, 
impossible de ne pas accuser le clergé d'avoir employé 
les ordalies pour tromper un siècle ignorant et supersti- 
tieux ; mais c'était une fraude pieuse dont on ne saurait 
lui faire un crime. 

Le pouvoir monarchique des évèques sur le clergé 
de leurs diocèses fut consolidé de plus en plus par l'ap- 
ëïéqul/** plication des fausses décrétales du Pseudo- Isidore, 
lesquelles tendaient à les mettre à Tabri des poursuites 
judiciaires de leurs subordonnés: ce fut ainsi qu'on 
adopta poiu* maxime qu'un cvêque ne j)0uvait être jugé 
])ar moins de douze évéqucs , ni condamné que d'après 
le dire de soixante-douze témoins irréprochables, ni être 
accusé par un simple prêtre. De uiênLe les évèques furent 
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auraieut déclaré ne vouloir être jugés que par le pape. 
£ii léser^ant ainsi aa pape.la fonnaiMancc dt toutti 



court |i une ^piantité de procès pour lesqpiels la partit 

côté elles a mii a in t ma, pkignans une justice plus 
aé¥^ et pli» iiupurtiale ^'ik ne ponv 

ailutaircs aii^^espotisnie que les évéques tentaient sans 

tUÈ^fÊÊe.mèÊÊmàmÊùMB époque beaiieoiip de céÊk^àu 
peine fosa intfoduire généralement k céiiba^ des pré- 
tnp; «aii aas eSotti n'obtiamt pas cnone ttnipkin 

succès f et il était réservé à la ûn du onzième siècle de 
wiMf f!ftni|ir nette iwiritntion àkqiMlkoiiattaGiuâtQae 
■i tifiMÉla I linip dil iiif if. fatdépcadMnneHt dce<>moltt 
rgli^cttx, l'église avait une raison de politique, pour 
a^bppeaer au mariaf^e des furétres. L!aq>éiimor awrit 
prouvé que les ecclésiastiques niMÎés travaillaient à 
cmichiTy ou au moins à établir > leuis familles au&£rak 
AiKoideiéf^kci. Am mm >ce n^était pas aeahmc t 
depuis le neuvième siècle que les conciles recomman- 
daient au ckfgé de vîm Ans k celibaft^ Mk ces 
cokortations détinrent pins fréquentes à mesure que 
km conventuelle des chanoines et des prêtres tondia 
WÊk déanétnde: tant ^eUe éfiil fénéiakMit vrflèe, 
il ne pouvait pas être question de mariage pour les 
prêtres. Si aureste il aeikté.dssépo|aea oèce nuH 
nage ait <tf H i jtpuat ieiéié, Healteideifcèqti'il 
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siècles du chrirtianinnif. ou avait rendu des loû qui le 



Dans le dixième et le onzième siècle l'Église n'acquit 
^ ^ pat de gnmdes- lichcisfs par des donatians on par de 
MMifllM fbndalîoiit, cnplé m ÉlIwagpMi aà ks 
empereurs 9 phiiùt par politique que par dévotion, 
éiîgèwpt ph i iyw mrnnauL Mekéêf et où, é^p^b* 
aient par des Mitti de politique, is.eealéièmil des 
fiefs considérables aux éFéques. L'e^iit du siècle 
n'était pins très-fimnlde an doMliiM; cUedoEfé^ 
au lieu d'acquérir de nouvelles possessions, eut beau- 
coup de pciiie à aeinaiiiftaÛE dans, les anciennes. Ckt* 
pendant, ce Ait précistecnt^dans celle époque, que 
rÉ^Use eiploita.avec beaucoup de fruit une autre source 
de TBwans dont jnsyi'alefs eUe.n'eeaift fn'îHpar&iie- 
meut joui ; non seulement le payement de la diine des 

fruits de la t<*wP» f^^t ffmMU^ru\^aÈÉ»nf rm£*É%nnn ^inmwM* aMm-, 

gatoire, anns k clergé éteadit cette dbii§i^ sv la 

dime novale, c. à d. des terres nouvellement défridiées 
et jMîses ea eallnre, et lar k piodriit de Tédacatisa 
des bestiaux , ainsi que de tonte espèce d'industrie saus 
exception* L'JÉ^gUse d'Allemagne obtint en outre d'un 
eoacik asscadblé en 018 à IngellMiai, an déopct en verfa 
duquel les procès auxquels la dime douiiait lieu, 
devaient^ étie. doréaavaat soastraits à k jvUietîoa 
cMle, et portés an trftaad des éiréqnes: e*étsit k 
meilleure garantie qu'on pM. donner au clergé deth 
pcccqitka.de.ce icreaa. 
intïï m7tirii!r V^ë^^ augmcuta dans cette époque la sévérité des. 
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lois miatriiliomales, en étendant les empèéheméns jus- 
qu'au septième de|;ré^ eu iuia^iuaut une affinité spiil- 
tiidle entre les pamins et-ks oompères, et en protcri- 

vaut tout divorce j)Our quelque cause que ce pût être. 
£a revancke» Tusage de racheter avec deTargent les 
pénifenees innées par l'É^e devint de plus en jto 
fréquent, et ainsi le système des indulgences conimeuça 
à s'établir* . . 

L^oifffanisBtimi des dioeèses éprouva une rérolution i^iMMe 

" des chapitras 

importante dans Fépoque qui embrasse le neuvième et ^pUcopaaz, 
le disftàne sîècLe: elle résulta de la vie cônventiidk 
du clergé des églises épiscopales, que St. Chrodegang ' 
«mt le preaier introduite vers la .fin du huitième 
siècle \ en institoant chapitres. II étàit naturel 
qu'un clergé, réuni eu corps , demeurant dans une 
saème maîsoiày prenant ses repas à unie inème table 
avec l'évêque, acquit sur ses déterminations une plus 
grande inftuence que celle que jusqu'alors les preires 
isolés avaient eue. Les chapitires . devinrent cè qne^ 
dans rÉglise priuiilive , les collèges de prêtres avaient 
été, le sénat ou conseil permanent sans lequel Tévé^ie 
ne pouvait rien &ire d'important ; et il eiiste Un grand 
nombre de diplômes par lesquels des cmpéreurs et deé 
vois accordent différentes ÎNrérogatîves à des çh^itre^ 
comme à des corporations particulières. 

Cepoidant l'ii^stitutioa des chapitres portait eu elle- 
nuènie le genne de sa destmetion. Il yélei>a des diM* 
rens entre les évêques et leurs chanoines , sur la portion 
de revenus que les prevum devaiieat fbuHiir pour 

* Voyez vol. I p. 2Sft. - . 

II. 16 
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Tentretien de la table et pour les autres bc&oins du 
diapîtve; portxMi fae chaque érèque un peu ée o mmt, 
dicrdiait à ratreiadiv; kt diMioiMtt de knr cMé, 
l^ûtèreut de la part qu'ik avaieut obtenue au gou- 
vaMBcnt des dbeèM, poor engager les évêqacs à 
partager avec eux le fond dont se composait leur mense 
^niiconaie. et À. leur aKamA^timw radniiiiifitratifin de 
b part édiae an 



Abolition de Dès que les chanoines sévirent indépeudans de leurs 
!!!dfe èvéqpcs poT la eobtiatancei it seeoutoentsnmsHfe- 
ment la gène qae leur iuqioiait la vie daustrale à la- 
quelle ils étaient astreints. On conunença par i'iiabi- 
tatkm conuBUBC Tantôt fangUMntatitta Ai aonfare 
des chanoines, pour lesquels la maison conventuelle 
n'andt pas de place suffisante; tantùt la nécessité de 
réparer ce bàtouent^ founifawnt des prétextes pour ]>er- 
mettre à ceux qui possédaient des maisons, de les ha- 
biter» et pour loger les antres dans ksdifféfcutes mai- 
sons dépendantes de révêché. 

Après la contrainte de la vie conuuune rien n'était 
plus gênant pour les dkanoSnes que b nécessité de 
manger à la même table. On trouva moyen de s'y sous- 
traire» en famnttt des rerenns du cbapitre autant de 
portions qun j avait de i&anoiaes» et abandmmant à 
chacun sa part. Ainsi il ne resta plus de Tinstitution pri- 
mitive» qucb forme coUégiafe du chapitie» ctbpar- 
ticipation à radiuiuistration des biens de 1 église; car 
on se déchargea sur des vicaires de FoMigation de 
diantcr «u diesur. En revandie» les ckapUra» soit 
par les privilèges qu'ik obtinrent des empereurB» soit 
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par les oonoesnom qi^ib amchèrait mat ékêqoK», 

augmeutèrent leur part au gouvernement, et rempla- 
cèrent par im régime entièrement anstocratiqiie Tan* 
den pouvoir monardilqiie dea évéques. 

La puissance épiscopale souffrit une autre diminu- Augmenta- 
tien, par rangmcoitation «acocsanre de celle des aiehi* ^ éJZ- 
diaerea qui, favorisés par les chapitres d'où ils étaient •****«»^ 
le plus souvent tirés, s'arrogèrent , outre la }iiridictiott 
épiscopale qui était de leur eompétenoey tout le goa- 
veraement de leurs districts, et en général toutes les* 
fonctions ^liscopalesy et qui exercèrent tous cespoa- 
voira d\me manière indépendante des éréques. 

L'abus que faisaient à cette époque les patrons laïcs, simonie <tM 
€le leur droit de conférer les cnrea, introduisit dans le 
régime diocésain une désorganisation funeste, et donna 
Leu à une simonie révoltante. Les patrons, oubliant 
que leur droit se botnait à la présentalioni etqoe la 
filiation était de la coiupétence des évèques, privaient 
cem-d de toute influence snr leor choix; vendaient les 
bénéfices aux candidats les plus indignes, et souvent 
les introduisaient par la force. £n génénd les patrons, 
fidèles à Tesprit de spéculation qfû avait poité beao- 
COU}) de leurs ancêtres à fonder des églises ^ conti- 
nuèrent à les traiter comme une source de revenus. 



La vie monacale on Finstitoticii des rdigienx dégé- OrifiM én 
néra de plus en plus depuis le commencement du 



Noois avons va dans le pranier 
1er convens* ktter contre l'âvidfté et la violence des 
évéques; dans le neuvième sMde ils furent frappés 
* vol. I Pi 858. 
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d'un plus graiid désastie. Dans les tronbks qui écla- 
tèrent Ai temps de Low le Déboanaife et de ses fiis^ 

ravidité plus dangereuse des grands menaça l'existence 
même des fondaCîoiis relic^ienscs: ks princes introdui- 

. sireut 1 usage de disposer des rk^esscs des abbajcs 
pour récompenser la fidélité de leurs vassaux.. La 
maidie qu'As suhnicnt pour inettie ks làlcs en posses- 
sion de couvens, était de conférer à leurs sei-viteurs la 
charge d'afabés oa plutôt de recommander à la pro- 
tection de celui qn'ib TOidaienft gvvllficr, les biens 
d'une certaine fondation: par cette formule ils lui aban- 
donnaient la lihffc dispMlMMiy non, àlaT^té,'des 
biens mêmes ; mais des revenus de la -feadstioa; Par 
la suite ces piotccteiurs des couvens furent nommés des 
Méê commenjatmireêp et sourait dans les dipUtoes 
du neuvième siècle ahhés - comtes : celaient dans la 

' rè^.les comtes de la prOTiace qu'on autorisait ainsi 
à se mettre en possession des bkas des couvens. Les 
évêques ne furent pas les derniers à profiter de cette 
spoliation, en se faisant noauner conmendataûres des 
abbayes qui étaient à leur convenance. Il est facile de 
s'imaginer à qpd. point la discipline claustrale dut dé- 
cfeMiir sons un tel régteie. 

Corruption A l'exemple de leurs chefs dont la seule occupation, 

M iMiM ^ tenys de paix, était de boiie et de chasser, les 
moines s'abandonnèrant è la vie la plus dissoloe. La 

règle de leur couvent fut négligée , et tomba tellement 
en ooUir 'qa'aa dixième siècle les jnMiSes ipiiotmeai 
quelquefois qu'il eût jamais existé une règle pareille. 
Le scandale devint enfin si grand, qu'il laMut penser à 



Digitized by Google 



£GLIS£ ÀJUX IX.* £T 3^" SliOLES. 24^1 

y remédier. Plusieurs reli^eux se réunirent au dixième 
âèoLc daiis le Imt d'opérer uneréfoniiatipii. Une des 
plus oâèbm de.cfs réfemafioiis ctt cellé de Cluny, 
dont Fauteur fut le bienheureux Bemon. 11 existait à 
Climjdcpiii»82& anë espèce de iBOiiastère liahité par 
des chanoines, mais le vrai monastère ou la célèbre 
abbajre de Ckinj ne date ^e deTannée 910» e| doit ^ 
son criefmce à Benum, qui appartenait à la famille 
des comtes de Bourgogne. Abbé de Beaume et de 
Gignjy BcnMmintadiiisit^dflBS eesdeaxmaisi^ 
véfonne à laqode h fè^ de St. Benoit de Noroie 
servit de modèle. Guillaume, duc d'Aquitaine, qui 
était eDjnémetcflqisconififd'AuTcrgney ayant entcuda 
parler de la vie sainte et exemplaire des moines de ces 
couvensy pria Bemon d'étalilir une maison semblable 
dans sa terre de Gluny. Ce fat ainsi qae cette iOnstre ' 
maison fut fondée. Bemon la gouverna jusqu'à sa mort, 
mWt7f et eut pour snocesseor St OdoA, qui adiev;^ 
son ouvrage et éclipsa presque la gloire du fondateur. 
jSous son gouvememcnt Fabbaye de Cluny parvint à Befome de 
nnei^patattion eitraordinalre et acquit fantderichesses, 
qu'en 942, Odon remit à Aymar, son successeur, deux 
cent soiaumte-dizbuit diplàmes .de donations déposé^ 
pendant trente ans sur Paatel de Cluny p^ des voiie^ 
des princes et des particuliers» 
L'cnenqde de Ciosy». en euitaal nii enttoiisiasm 

général, produisit une révolution salutaire. Plusieurs 
«Ubés Gommesidataires introduisirent la règle deBemon 
dans leagcB maisons; d'a«lm forent honteux dépossé- 
der des biens qui pouvaient être employés d'uue ma- 

% 



Digitized by Google 



246 



UVaS IL GHAP. XiU. 



nière si édifiante. Hogiws Capet renouça à la posses- 
rion dcf aUbayct de ât Germain et deSt.I>enja qpie 
son père lui arwat tnttnnm coiBiiie ui Mrte|;e> 
Les premiers abbée de Cluny, surtout St. Maïeul, 
flocceseeiir d'Aymar, et St OdiUoiiy fpi gon fcu m 
l'abbaye après lui , panèrent leur vie à introduire la 
réforme de Clony dans les divers monastères oà ils 
forant appelés; car l'qpiiiion pd^kpie s'^iit si fbile* 
ment prononcée contre la coxruption des moines > que 
èeox-ct hnoA oUîgés de se s of tt ti e itm Joug qui 
leur paraissait fort éuv D«BS quelques eeilfCBS les 
diefs se virent forcés d'employer le bras séculier pour 
ieomettre'iemrssidioiwioimés à k u—i f Ue jèglc> £n 
plusieurs endroits on permit à ceux qui ne voulaient 
pasobéiràlaiéfimne, de rctouracr plutôt daas la vie 
dnsiède. 

Quelques autres réformes tombent dans l'époque 
ioivaiile; mail nous hé plaeemiB ici, pooe qu'an 
troisième livre nous n'aurons pas occasion d'en parler. 
d«. La première fot due à StKomnald. NéàKavenne^ 
dans ime findlle de la première noblesse^ après aivoir 
passé une grande partie de sa vie dans des déserts , et 
empfojé me antre à eenstmire des ooiifcas oaàtnb 
vailler à réformer ceux qu'il tronm tombés en déca- 
dence, Romuald se retira, en 1018, avec quelques-uns 
desesdisdples, dans nn désctt des Apcuntas, nommé 
Campus Malduli ou Camaldoli, où, sur une montagne 
eseupée» il bâtit une église et des eellides séparées 
pour diaqtie ermite. Il km donna «ne rig^ tris- 
rigoureuse^ les assujettissant à un jeime eitrêmemeut 
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«évàw» fui m'étoit «ufcc diOM ftt'aac twa opEBniidfei 
et les astragnant à garder le tilcBce pendant le carême. . 
Rodolphe, quatrième prieur de ces ennites, nommés 
CamaUuIttt eonstraisit» «rf^iendamnifiiit des ceUulc» 
situées sur la montagne, un couvent dans la vallée lequel 
Ait nomnté Foiitdraoïia; il s'y établit des çénobites 
qai ewmt scâa de porter joonidlement de diét& 
aux ermites. Dans cette former les Camaldules furent 
érigés eaiMiOfJreparticBlier, par une bulle d'Akiàn^ 
dre II de 1072. Cet ordre acquit par la suite d'immenses 
richesses. 

L'abbaje deValknnbreiise daas les Apcankis a miè Rétwm^ 
origine semblahle. Elle fut fondée vers 1038 par 
St Jeaa Goalbcrt, fib dW noUe de Floreiice, d^ 
*ira endroit appelé Aqudbdla. La tégle qtte Gdalbert 
pmcrivit à sea ermites , n'était qu'une réforme extrê- 
mènent sérère de celle de St. Benoit 11 leur donnai 
un habit d'ime étoffe grossière, faite de la laine blanche 
el nôûw mélangée de leina brebis. Outre les moines 
8 ie{«t des laies on frères ooaiverB: cenx-d ne diffé- 
raient des premiers que par l'habit et par la permissiou 
de pader» q^mà îàa étaient oeeupés des travanc dà 
dehors. C'est le premier exemple qvt'on trouve de 
ikéres lais distingués par état des moines. Par la suite 
ces eimîtes devinrent cénobites. Uabbaye de Yalloni^ 
breuse acquit de grandes richesses y mais sa réfonue 
ne s'est goito étendue bocs de ritalie. 

En réformant les coutcos on ne fit proprement que OnpM ac* 
ramener la vie monacale à l'institution que St. Benoit «^'^••■^i**^*' 
de NwDtte lui aivaît donnée en Occident; maîsenmôme 
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s'était presqu eatîèrcuiciit éteiut. La rëfonne douua 
«OMÎ Misfaiiee à I» «sage aiymfvaiit inoom, cdd 
des Congrégatmtê par ks y nBcs les moIms de fin- 
sieurs coutchs se réunissaieut si intimémcnt qu'ils ne 
formaicot presque ^os qaW aeid eerps. Celle à la 
tète de laquelle était Fabbayc de Cluiiy fut la plus cé- 
lèbre ^ la plus uombrense; et cette abbaje eUe^mèaie 
fonda on grand BaBibif de eoums, qui bu icaltiwrf 
afliliés et souous, comme des colonies à leur métropole. 
Ainsi se prépara riaiqpcirtance que les eoarcns acfMcnl 
dans Fépoque soivanie. 
Origine du C'cst au iieuvième siècle que la disscnskui entre les 
f^u^^tre jg^y^ d'Qiknt et d'Oecidcot, dont Masawions va les 

a'O^^tet' premières traces dans la précédente époque, fit des 
progrès qui aTancèrent le niomc&t du flfliiswif ^^pf^r 
Void ce qui y donna lien. 

L'impératrice Théodora avait élevé ead46à ladiguité 
de patriarcbe de Ccinstintlnaple, l|snaoe, Abdercai- 
perenr Midid V, grand protecteur da caHe des 
images. Ce prélat s'attira par §a fermeté rhuiitié d'un 
éréqne de Syracuse et du César Baidas qui étint toot . 
puissant sous l'empereur Michel III, après que celui-ci 
eut éloîgpié du goorammcnt sa mère ThéodooL Ou « 
accusa alors le pittriardie de rAeUkm; Il futatthraité^ 
déposé et exilé. Le célèbre Photius, Thomme le plus 
savant de son tenqiSy fut éluàsaplaee; Uétaîtbip» et 
fl fallut lui conférer les ordres avant de le consacrer. 
Mais Iguace, que TJblgUse a d^ois nommé 6t. Ignace 
oonscrm beancoiqi de plurtisans qui iie reconnaissaient 
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pas rélectioû de Pkotiiis, et l'Église grecque fut reni- 
plkude troubles. Le nouveau patoarche amuHiça, ^ J^^^^ 
sriba rasage, mi ékadon au pape Mkolaa L* et l'em- <ie com- 
pereur écrivit eu uieuic temps à ce ponitfe pour Teuga- 
gmHi i^idqfMf^e^légatB à Coust^ottinople^ aân de tn^ 
vaiEer eonfoiaÉenoit à extirper tous les gemies dé 
désunion dans l'Église. Nicolas I* confia cette nûssîou 
it4nm*éi9^epmr et^f^KMriHr à Pholios qu'il lecevml 
avec plaisir ses protestations d'orthodoxie, niais ne 
tWHwrMt ytt'^^j^goUer qu'un simple laïc eût été élevé à 
kl^dignité patriModk 11 écrivtt à feiup ei wi qu'il né 
pouvait «^prouver l'élection de PhotiuSi avant d'avoir 
ve(uifamiplégate de plus sasfks Woniiafions sur ee 
qui S'élàft passé à ectte occasion^ • ^ : 

.^i^légjat^ du pape ne a'ac^iittèrent pas de leur mis- 
tiamémÊm HMuièré «oi^Dniie 'à set mlbetdkm » lia 
prirent part aux actes d'un concile qui fut tenu à 
Cftustantiaople en. 861 et où ât. Ignace, présent, fut 
déposé èomue a^mrt élè krégnUèrenent norané / fui- 
dia que la nomination de Photius fut renouvelée. Les 
légats furent- portem d^me v^nse de Photius an 
jMpe, dans laquelle il lui fit observer que les usagés * 
liftaient pas les mêmes dans toutes les Églises; qu'à 
CSonstanfinople on avak^^isîettn ezemplet de patti- 
ardies nommés avant d'avoir reçu les ordres, et même 
^éem indmkis éhis évéqoet avant bor baptême. . 
Le pape répliqua pour xéiîiter la îusteiie de «es ému- 
ples^ et un concile .assemblé à Rome au commencement 
de S63«eondaBmà' tout ce^qui s^élait tint à Consfanti- 
nople, priva Photius de tout honneur sacerdotal et de 
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alors aa pape en tenues tiés- sévères, déclarant qu'il 
ne nxonnaiBiaitpaa la aapérionlé yi'affff4ait iepap^ 
M^fodfla'éfMtailRaté, Mpovréi^^ imm 

pour réclamer son assistance, et que c'était un hftniimjr 

Josqa'rioiv la «MBîiiatÎDii irrégiiHère de Phothu ao 
aiè^e de Coustautinople avait été le seul sujet de cou- 
taitalion entra kaJÈiMKad'OrifliÉ et tf<^^ mmk 
il viat s y joindre une seconde affaire qui intéitwait 
bien ]^ vivement le paipc^ •uplutâtnnnoiivdévénie- 
nwt Tint Irfpewfiwe u ni a n i n ine freBc gui parab* 
sait oubliée, ^ious avons dit ' que, pour punir les 
papes de leur orthodoxe» fiin— riUitr Létm Vkmrien 
les avait dépouillés des riches domaines qu'ils possé- 
daient enSicile et en Calabre; lui et aea mMTi»Mfiira 
avaient annoUé le maiiat qoe l'évéque de TiicaaaliMiique 
exerçait anciennement, au nom du pape , dansFÉpire, 
cnllljrie» enMaeédoîne, m Thmaifa, 4iMrAchaIc^ 
la Dace, b MoBÉfe et h DflPdanie. La eonversion des 
Bulgares an christianisme donna lieu au pape NicolasL*' 
de iauemOnîr ks drate doni; il amt été Mîmteacttt 
dépouillé. L'histoire de cette conversion est diverse- 
ment racontée pac ks deux paitî«. Kona sfOM tléjà 
va, parrcsKmple detLombardt, àm Fnacs et des 
Anglo-3axonSy que la providence sW servie des Ceuunea 
poor faueconnatoe le rhwstiwii we anx natiiwm pion- 

gécs dans l'idolâtrie. Les Bulgares en fournissent un 
nouvel exemple. Une sœur de Hormis, rai de ce 
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peuple > lamelle avait été longtemps à Constautinople 
cxiamieiirifloiiiiièiede goOTe, filaîmer à sonfrtela 
religion qu'elle y «nÊt m pratiquer. Bogoris se fit 
baptiser et prit le nom de Michel. Ce sont cependant 
ilÉiii iiiiiij St €3«ah et St Methsdte, qaVm «Wt 
regarder cojnme les véritables apôtres des Bulgares. Us 
IpyvfiiHitf çonuûitre le chmtiaaisvie ca Mi -866 
MMutiliaDér ItpMtmmmIi mm ê g BoiténMea» 
Comme ces deux moines dépcndaieut du patriarche dQ 
CiimtiiflfiMlliv^ est natniei qa'iliryia0èi«ol>li» «Mr 
Vieainx convertis sous son obédienoeé^ i ^• 

Leaéwpijiiftde TOccideut au contraire , et nonuaérr 
■Mt ;AiÉiiiii le Biblîotliécttre, prétcndatt qlMHw 
fut un piètre latiu, uommé Paul, qui convertit Bogoris ; 

de ce primée le p^pe JNMw L'' 
iutfgiitiyi Jhm évéques qui pa iewuM P Wi l la Bul garie, 

baptisèrent une foule depersouues et fondèrent nombre 

df i é g lii ofc <]Hi peiU^ :}ii9qa^ un certMft 

les deux récits ; la vérité de celui d'Anastase est con- 
6fMéc par l'Annaliste de if ulde, suivant lequel il 
ÊÊfÊhm en 866 à BaliaboiiBe dea «ahmwftdkwifn da poi 
des Bulgares, chargés d'annoncci? à Louis le Germanique 
qae ce loi d ses peqdct MkfA dqmk fta de temps 
cndbffiMé le d u i rthata K, d pour le prier de leur 
enyojer des instituteurs; il ajoute que Louis leur 
dsnna rèvêqne Hmwamin vwtc plnsieiin prêlrasi qsi 
éîbuit arrivés eu Bulgarie, virent que des persoimes 
envoyées par le pape aifuent déjà achevé la conversion 
de ce peuple, et s'en idmnièrait en AlleoMif^iie. 
La Bulg^ie devint dune un sujet de contestation 
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entre le patriarche Photios et le pape, qui, Tim et 
l'Mrtrei fiifcikhiwit la aoimettre à leur «ntmilé. 
Photius obtint de l'empereur Michel la convocation 
d'an ooBcile à Constantiaople pour 867. Ce prélat, 
ê êÊn k ttmBlUdmXf wmàt ïùiKmkm,àt rfianger en mè 
^erelle entre f Occident et l Orieuty ce Qu'avait été 
jasqu'aiofs ipi^me ccNitettetioii de rttiig entre dciixp»^ 

eiMohire par laqiidie fl convoqua 
les évéqoes, il accusait rjBglise d'Occident de grayes 
cfituii et de ▼éritables bérèricf i oonnte de prescrire 
le jciiiio les jours de sabbat, de sacrer une seconde fois 
avec le saint chrême les prêtres jnroinns à la dignité 
épiscopale , de ne pas pcmcttre aux 'ptéfra de vhre 
dans un mariage légitime, d'avoir falsiiîé le symbole de 
Nioée ca 7 ÎBsétant que le Sain^£spnt proeède du fib. 
. Le concile convoqué par Photius, et que l'Église 
latine rejette connue un vrai brigandage, déposa et 
aeoauBuaia le pape, et assora le trionpiie àa smaA 
prélat que ses talens et son mérite littéraire nous font * 
regretter de Toir envdoppé dans ces disputes. Soù 
trionpiie fut cependant de comte dorée; me ré^ohn 
lion, arrivée la mémeiannée à Coustautiuople, plaça 
Basile le Macédonien sur le trAne de r£nipire et fit 
descendre Photius de la chaire patriarcale. Le nouvel 
empereur rétablit St. Ignace, et piia le p^ par une 
lettre très^concffiante d'approuver cette réiatégratioii, 
. et de prononcer sur le sort des ecclésiastiques qui 
avaient reçà les ordres par Photius oaiétaifintdevcan 
ses partistias. Nicolas I." n^eut pas la satisfaction de 
lire cette lettre; quand die arriva, ce pape était mort. 
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Adrienlly son successeur, tiateii868 uu concile» où, 
da consentenent de VtxAt^èqae Jean, légat du )>a- 
tiiarclie St. Ignace , les actes du coucile de Constauti- 
nople de 867 fuient brûlés et Piiotins privé de la di; 
gmté'clérieale. Adrien envoya mb décrets à Consttfn* 
tinopie, afin qu'ils j fussent adoptés : ils le fureut dans 
m concile tenu à. Constantinopiie depû le 5 octobn concne de 



869 jusqu au 28 février 870 et quel Eglise latine iiomnic pu de su9, 
le huitième ^énéraL Bhotius présent y fut anathém»* ^^ij^^ 
Ûsé; mais la lunteor avec laqudle les* légats dn pape 
• aontiurent la suprématie de Rome, ne laissa pas de beau* 
coup déplaire, elderintunedeseanses AtscUnne* 
, Cependant Photius avait regagné les bonnes grâces de 
rempereur, au point qu'à la mort de St. Iguace cii 877 
il fat nonuné patriardie pour la seeoMte fois* Lui- 
même et renipcreur aunoucèreut sou élection au pape 
Jean YIU qui répondit que, quoique Pbotius eût été 
nonmé sans son conscntetnent, il consentait, pow le 
bien de la paix, à le recoiinaitre, après cependant 
qn'en présence d'un concile il auxait sollicité son par- 
don. Le pape envoya en 879 des légats chargés de la 
réinté^ation de PhoUus; mais les légats trouvèrent les 
choses dans un état bien diffèrent de ce que le pape 
avait ])eiisé. Pliotiiis était eu plein exercice de la di- 
gnité patriarcale ; ceftttlttiquidinl§eakooaeileoùaQtt 
nom, avant cdni de Jean YUI, reçut les acdamMiMl 
accoutumées. La lettre du pape fut lue, mais seulement 
afrés qn'on en eut retranché tons les, «pastiagct qui 
n'étaient pas favorables au patriarche. On confirma 
less^cooales(i;éuéraux»uuûs on condamaalfehuiiifèmc 
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qni avait été si défavorable aa patriarche, et dqnt tioat 
Ikot d« kt Gmt ackkmatiques, ûdm de 879doiit 
nous sveuoiis de parler. 

Instniilde ce qui s'était paMé, Jean YOI pioiioii$a 
INMtqocMot fanathèif contre tous ceux qui ne fien- 
draieut pas Photius pour condamné par un jugement 
ëeDîeu. Marin, qui fooeéda à Jean W en 882, et 
Adrien III qui fut élu en 884, répétèrent la condam- 
nation de Pbotius. Celui-ci fut de nouveau chassé en 
886 par Fempereur Léon VI le PlUotophe, qui k 
remplaça par son propre frère, Etienne. II était à 
craittdre fœ k pape ne idosàt de recooniÉIre ee pa» 
triarche, parce qu'il avait reçn ks ovdies dePhofuis q[ni 
avait était son instituteur. Cette considération engagea 
Vonpereor, mm aenkiBcnt à écrire Ini-aiême an papc^ 
mais à lui faire écrire aussi par Stylian , métropolitain 
deNéo-Césarée,enneniî déclaré dePhotius. AdrienlO 
répondit qn*3 régnatt mie eontradktion entre les dent 
lettres, Teuipereur disant que Photius s'était volontaire- 
ment dénus dn paCriardiat, tandis que Stjlian annon- 
" çait qu il avait été déposé pour ses crimes ; qu'eu cousc- 
quence il ne pouvait pas prononcer, sans avoir entendu 
des évèqnes des deux partis. 

On ne connaît pas la suite de cette a&ire ; mais la com- 
munion entre ks deux Églises, suspendue pendant que 
PlM»lins se trouvait à kiéle de cdle d'Orient, fntréCa- 
kik, quoique les disputes sur Ja procession du St£spri^ 
sur l'usage dupainazjni^ spkeéHiat des p rê tres , con- 
tinuassent ; ce ne futquesous le patriarche Michel Céru- 
larius nonuné en 1064t qne k sdûsme fut consommé. 
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Le KhaUfat âH Espagne. 

Le khalifat d^Ëspagne, ou le rojauine de Cordoue, AbdVr-Rhâ- 
Igmèlk ca7S» ^XiksttmjmiAAUtt^M^ i: ben ^^^"^ 
MÊoimfiah fÊomktf aimthfliida Adènenèole» à mm 
l^lus ^and lustre. Il le dut à une suite de princes éciai- 
TéSf sages» anast etcidlîfutieilelim» sonslfl^pids 
la péninmile jouissait dW degré de félicité que ne con- 
naissaient pas plnsienrsp^ys ^eavemés par des Cliré- 
tiens* Mwsniwws xèlés, lesMwUfes me pcwfartafaat 
cependant pas ceux de leurs sujets qui professaient une 
sMlEe idigkNi* Gomten àla tétedeiconaniiécs, ib 
pratiquaient en temps de paix tontsa ks vertus que 
Tévan^e enseigne. L'agricolturey l'industiie et.le œm- 
■leroeflofiBsaiaiftsoasIeiir^oiiMoaeBient, et i«i|iisliee. 
était rigoureusement observée: les khalifes n'abandon- 
nèraiit poial à des anustres au à des favoris le soin 
des afEalrcs; les peuples n'toient pas caqposés auxwxa- 
tions des gouTenieurSy ni foulés par des impôts. Les 
UsUniois aiabcs Mws ont conam£i Tédit par kqud 
Abd'er-Rhaman régla en 759 pour cinq ans le tribut 
annuel ^pie ses sujets chrétiens devaient lui payer: il 
consistât en 6tf iims d'or, 2(MK» «arcs f argent^ 
16,000 chevaux et autant de mulets» 1000 cuirasses, 
1000 sabres et autant de lanecs» Ib nous ont aussi 
t omaw é un -poème » une espèce d^âégie, qi^Abd^er- 
Rhaman adressa 4 un palmier» le premier qu'on eût 
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vil en Espagne et qu'il avait fait venir des bords de 
FEuphrate pour le planter dans ses jardins. L'aspect 
de cet arbre solitaire croissant et prospérant dans une 
' terre étrangère, réveilla souvent dans 1 ame du khalife 
le souvenir de sa patrie, des amis quil y avait laissés, 
et il exprima ses regrets en vers pleins de sensibilité. 

Abd'er-Rhaman mourut en 787, âgé de cinquante- 
neuf ans , après avoir fait reconnaître comme son suc- 
cesseur son troisième fils , et donné , à titre d'apanage 
ou de gouvernement, à Tainé, Soliman, la province 
de Tolède , au second , Abdala , celle de Mérida. 
Hacham 1, Ahou* l J} ulid llacham , nommé parles historiens 
chrétiens Issem I", était âgé de trente ans, lorsqu'il suc- 
céda à son père. 11 eut d'abord à combattre ses deux 
frères qui élevèrent des prétentions à la couronne; 
mais après les avoir vaincus, il transigea avec eux et 
leur paya des sommes considérables pour qu'ils allas- 
sent s'établir en Afrique. En 793, dans un moment où 
Louis, roi d'Aquitaine, fils de Charlemagne, étoit ab- 
sent de son royaume, Abdala ben Abdel Melik, géné- 
ral de Hacham, envahit la Marche d'Espagne, passa 
les Pyrénées et pénétra en Septimanie (le Bas -Lan- 
guedoc). Guillaume Courtuez, comte de Toulouse, lui 
livra bataille et le força à repasser en Espagne, après 
avoir brûlé les faubourgs de Narbonne. Le butin 
qu'Abdel Melik porta à Cordoue, était si considérable 
que la cinquième partie qui en revenait au khalife, fai- 
sait 40,(K)0 mislales ou bourses d'or. Hacham employa 
cet argent et des milliers d'esclaves que son général 
avait emmenés d'Aquitaine, à l'achèvement des cou- 
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^ée de Cordoue, pour laquelle on employa un ancien 
tÊÊÊfiù 4m JanuSy et qui fome anjouniluii encore là 
ciBiéARrie, est le ])lu9 célèbie de ces édifices. Elle à 
une longueur de 600 pieds sur une largeur de 250 ^$ 
lÊÊÊàm HMilis «sfaglK Ircite eolemies de nudbrè oè dé 
jaspe , y eoMipris les cent qui fonneut l'euceiute iute% 
fitmm de Ift^^popole,* psortagent k vaisseau en dôr 
ÉiiÊmSsi tètïmfm arf luie povtedefatonze^ senlptéè 
en bas relief : les bas reliefs de la grande porte étaient 
eawiigiiriaMtliiHiit, rintérieur de h mosquée, était 
éclairé par 4700 lampes qui consumaient 120,000 livres 
d*huile par «an.* Il falloit chaque année 120 livres de 
bois dybès et^'âmbre gris pour les parfums*. 

Hacham construisit aussi le célèbre pont du GuadaU 
fHvii'qliltepose sur douze arches. A «on exemple les 
coùrtisaBiS'employèrent une partie de leurs richesses à 
embellir la capitale et .ses environs. Hacham établit 
dtttt'fiuneurr villes des écoles où l'on enseignait IV 
rabe ; il voulait que les Chrétiens apprissent la langue 
de leurs- maîtres y et renonçassent à Tusage du latin, 
fid élait tou|oiin pora* iM Fid^ne offiéid. 

' Pour qu'on ait des termes de comparaiAon , nous allons maiv 

; St. Pkm da Hmm: 638pM)4i delo^ ioû ée lais* 
&L Paol ae-Lonam: 446 - • iK50 - - 

Le dôme de Florence: 575 - - - 415 - • 

■ 

Notre Dame de Paris: 344 - * - 130 - - 
' Yojm le plan de la iMt^ée «t cdvi de la eatk^dcale» dans 
le Tâèkmt dg'/Sipt^ mndemêp^ Boumaonr, Bd. de 18D7. 

Adat.pi.xxvT, xxvn, xxvm. . * , . ' 

u. 17 

V 
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AiHakemî, Al Uakcm L", ou Abou'l-Afii-* Hakem-abou'l- 
Moulhaf, succéda à son père. C'était un prince âgé 
lie vingt-^eux ans, et d'une belle figure. Une excelleute 
éducation et Texcniple de son père avaient cultivé les 

' rares talens quil devait à la nature, et lui avaient 

inspiré le goût des lettres ; mais ils n'avaient su modé- 
rer sa vanité , ni la violence de son caractère. Le com- 
menceiiieut de son règne fut troublé par ses oncles 
Soliman et Abdala , qui quittèrent leur retraite en Afri- 
que pour fair valoir leurs droits sur le trùue de Cor- 
doue. Cette guerre intestine attira au khalife une 
guerre avec Cliarlemague, ou avec son fils, le roi d'A- 
quitaine, et lui coûta, comme nous Pavons vu % la 
Navarre, la Catalogne et les lies Baléares. En 800 le 
khalife vainquit ses oncles dans une bataille où Soliuvan 
périt; Abdala se retira dans la province de Valence, 
d'où il offrit sa soumission à Al Hakem: la réconcilia- 
tion entre l'oncle et le neveu fut consolidée par le ma- 
rilgc du fils aîné d'Abdala avec la sœur du khalife. 

La monarchie de Cordoue dut à Hakem deux insti- 
tutions importantes , savoir l'établissement d'une milice 
régulière et soldée , pourvue de magasins de vivres et 
de munitions de guerre; et la création d'une marine for- 
midable qui fut plus d'une fois employée à dévaster les 
cotes de l'Italie et les îles de la Méditerranée. Hakem 
aimait les lettres et les arts, principalement la musique 
et larchitccturc. On assure qu'il possédait une biblio- 

* Abou' t-Asi t%t nn surnom qnî fut donné à Hakem, à cause 
de l'excessive sévérité avee laquelle il punit la rébellion de 818. 
> Voyct vol. I p: li^ } • 
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dièque de 400,000 Tldniiies * dont îl avait rédigé un ca- . 
talogue raisouoé, renfermant , oatre le titre de €ll^que 
oumf^/ le nom de r«iteiir et la date de son déoèa* 

Quatre ans avant la mort de ce khalife, à l'occasion 
d'âne insulle faite par un soldat à an liabitaut de Cor* 
doue, il éclata voue émnàt dans on faubourg de cette 
ville immmsft . Le khalife s' étant mis lui-même à la 
ttte descs gaidesy réduisit ks rebelles à Fobéissano^ . , 
Us furent punis d'une manière barbare, BOOhabitans 
furent empalés; les pals placés le long daiLeave don- 
ayèrent un spectacle dE&ojaUe* Toutle &ufaourg, qui ^ 
étott extrêmement populeux , fut abandonné au pillage 
€t eoiiènmeat détroit; les babitp» échappés an car- 
nage, fittent embarqués et traMportés en Afrique au 
nombre de plus de 15,000. lis s'emparèrent d'abord 
de k Tille d'Alcanmdne^ et ensuite de Tik de Crète oà 
ils formèrent des établissemens et devinrent, sous le 
nom d'Andalous, de fameux pirates. Ai. Hakem dé^ 
fendit de rebAtir le faubourg de Cordoue qu'ils araicÉit 
babité. - . " 

. Cependant k remords que le khaUCe éprouva de 
cet acte de cruauté, le fit tomber dans une profonde 
mélancolie qui le tourmenta jusqu'à la fiu de sa vie et 
. kd fit cmmnettre des aetes de fi>lie. Il mourut dans le 
désespoir, en 822. 

Ab€fa''RhmnmII,8onSls, Sfunommé 4àMwM0er Abd*er. 
ou k Yiolorienz, succéda à son père, à FAge de trente 522"!! sl^. 
et un ans. . C'était un prince accompli^ qui possédait, 

* n ne fam pas oublier qne diaque lîm d^EUi oavra^c fonnalt 
chtis le» anciens un rouleau ou volume. 
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MB» en «voir kt défanlf » loiitM Its bonnes qualMt 4e 

son père , mais à uu degré plus éniinent 

latrépîck à la gocm, ii ëtail ca tuufê de p«k le 
plus doux dee koÉOMS, ÊêdaaA tempérer per la dé- 
meiice, la sévéïité de la justice, et toujours prêt à 
pttdoiliier à eeu qoi raRraMBt offrii.- CiMBOie eon 

père, il aimait les sciences et cultivait avec succès la 
jpoésie; il aimait à cpavciacr avec les philotopfcf»; mais 
UifréiaOkm à rémditiim diéologiqoe le raidit qnd* 
^efois intolérant 

' Son gmod-ondle, le viemc Abdala^ M pot aaUicr 
M8 droits à la eoaromie. H aborda sur les côtes^A»- 
dalousie avec un coips d'Africains , comptant surTas- 
abtancedeecs fibausqudsAIHakem «fatteonfié ctea 

places importantes ; cepeudaut tout l'usage <^u ils ûrent 
de leur indiience, fut de s'interposer comme médiateu» 
cmtre leur père et le kkalife, d'inspirer à Ton des sen* 
timens déloyauté, et de réclamer la clémence del'autre. 
Abdakf qn'Abd'er-lUiaman anrait forcé de se jeter 
dans Valence, se rendit au camp de son petit -neveu 
qui raocueillit fort bien et lui donna le f^onvemement 
delà Mnrdei lequel, après sa mort, en 833; passa à 
ses fils. 

Abd'er-Khaman fit plusieurs eqiéditiooB en Cata- 
. logne, et poussa ses incarsions jusqu'au Languedoc; 
son règne fut trouble par la révolte des Chrétiens de 
Tolède et de Ménda qu'il cot beaneoup de peine à 
étouffer. Il se conduisit envers les vaincus » non en 
maître qui châtie des esches; mais comme on père 
qui corrige ses enfans dësobéissans. Il défendit de 
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V 

pMoàee de tarte Im HUeartAdbkf *]ioiir ne pai-tiii ^ 
exposer à la haear dès JoUats. Les chefs seuls furent 
punis de mort 

. Un nmswtm ûima frappa lïlspagne aoos le pmw^ 
nemeut d'Abd'er-Rhaman: les Noimands firent en 844 
une descente en Galice, ravagèrent cette provinee 
ainsi qoe le Portugal , saccagèrent lisbonney Cadix cC 

: MedinaSidouia, et dciireut les Arabes en trois batailles; 
9s vevinrcnt en 845, pillèrent Sévillef et legapièfcnl 
leurs Taisseaux, chargés des^ dépouilles de TEspagne; 

. selon d'autreflL ils forent rcponssés. 

C^/fat on phénomène extraordinaire que de voir 
arrirer à la cour de Cordoue uue ambassade grec(|ue ; 
Fempcfcnr proposait à Abd'er-Rhaman une alliance 
contre leur ennemi éomniim, k> khalife de Bagdad* 
Abd'er - Khaman rejut avec plaisir cette proposition, 

mais la négociation resta sans résultat. 

. Le règne de Mwhamed, fils et sncccsseiir d'Abd'cr- Monhamed, 
Rliamanll, fxA agité de troubles intestins; en même ^^""^ 
ten^ il eut, de même ^e ses prédécesseurs et que 
ses snecessenrs, des gocnres eontînndles à soutenir 
contre les états chrétiens de la péninsule, auprès des* 
quels les gouvemeius rebelles trouvaient toi^ours des 
* seeoois. Parmi cenx-d, le pins fomiddide était on 
certain Omar benHaf ou, comme il fut appelé parla 
suite, AbenHabun, le^piel, de chef de brigands, s'éleva 
an rang de prince et acquit une puissance qui devint 
fbraûdable aux khalifes de Cordoue. Le berceau de 
aa dondnatiQtt fiil dans les montagaes de TAnigon, à 
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Alnsa, BariMttro €l Lerida. Disâmolant ses ^tijels 
]i08tflet*ct iiei^aaiit une grande haine pow les états 

chrétieiis qui le soutenaient « il attira dans un piège 
ttne armée arabe commandée par un petit -fila du roi. 
Agé seulciiicnt de dix -huit ans, et la tailla en pièces 
ai 866. £n 882 Moohauied et son fila Almoniihir 
remporfèmt près d'Aybar tor FAnigon mie victoire 
brillante sur Haisun et lesNavarraia, ses allies; leurs 
Uatoriois disent» que Gardey loi de oea denuers, 
périt dans la bataille. ' Omar ben Hafeun monrat 
Tannée suivante des blessures ^'il avait reçues à la 
Même joamée. Calib, aou fila, loi auccéda» et prit 
le titre de roi. 
KoQhaMd» dont ks historiens arabes vantent les 
56 ^ sss. laissa , en mourant en 886, trente-trois fils qm 

lui restaient de cent, qu'il avait eus. jUmonihir^ 
ïéSàÊà^ qui lui susséda, a'était distingué dans les genres 
contre les rois de Léon et contre Omar Ilafsuu. Calib, 
fils de ce rebelle, après avoir pris Huesca et Saragosse, 
se fendit maitife de Tolède, dont'fl fit le siège de son 
royaume. Almondhir marcha contre lui, et Abdala, 
sonfirère, assiégea Tolède, tandis ique le roi hÛHaaèine 
chercha Fennenii en rase campagne: il le trouva près 
d'une place sur le Tage que les historiens arabes 
nommentiBsnl¥ebda, l'attaqua avec des forces infé- 
rieures, et fut entièrement défait et tué, en 888. 
AbiUia, SS8 frèrtuibdéda loi succéda, et régna vingt-cinq 

'^^^* ans. Ce fut une époque malheureuse poor le royaume 
de Cordoue qui serait tombé en décadence , si ce long 
, aègne n'avait été snîfî du règne eocote plus long d'un 

% 
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les gouverneurs de plusieurs proTÎnces tentèrent de se 
jwndre indépeudans; pliuieiuB de ses fib même, et 
imméMiit Moidbaaed^ lliérifkr présomptif de ta ^ 
coaroBue, se révoltèrent. Le principal appui d'Abdah 
fat tm de ses fib cadets, AbJer^Rhaman qui, comme 
son aïeul du même nom» fut surnommé Mouzaffer: 
90US Taj^ellerons doxéiiayaat ainsi, pour éviter qu'on 
iielecoiifimdeanrèclesiiceesseard'Abdahi. CepriDee 
.défit les rebelles dans une grande bataille qu'il leur 
Ibia daas la provbice 

«Inë, -et Al Casim, frère ch roi,' tom les deux couverte 

de blessures, tombèrent au pouvoir du vainqueur^ qui 
.les traita aivee humanité; mais Monbamed mourat 
bientôt après de ses blessures, laissaut un fils de quatre 
ans qui fat par la suite le ^and Abd'er-Khaman. 
MousaOler ne parvint pas à réduire le rebelle CaMd, 
qui, pendant tout le règne d'Abdala, non seulemout 
ac maintint dans la possession de .Tolède, maispoqssa 
ses courses jusqu'à Calatrava. 

' Sous le règne de ce prince, en 890, des Arabes Éiabiûi*. 
espagnols qui exerçaient la piraterie ayant abordé sur Ardbat^k 
les côtes de la Ligurie, fortiûèr^tFraxinetum, appelé 
F raisne dans les.chroniqpies franfaises, et aujourd'hui 
MondKmn; petit endroit jitué sur un ciq» entre ViDe- 
franche et Nice. De ce point, que sa situation rendait 
presque innpwgnable, ces Ai^es sortaient pour faire 
des incursions clans les terres voisines; ils les pous* 
sèrent même jusqu'à liovakse au pied du Mont Cenâ^ 
etenfimoe. Pendant quatre-vingt-4eux ans ik furent 
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la (enreur de ritalîe; cafri» taVJi, 
wiocfin^ à ki êrtcrmnier. 

Les hktorieiis louent les vectufi privées t la 

respnt et les takns d*AlMUa; mah kt Irodbks 
désf^èrent le rojatuhe pcudaut les vio^t-ci 

que dura sou rè^, feraieiit mm qv'fl ai _ 

de la Imefié nëeessMM au dief dVm grand empire, 
n fit soignciiseineut élever son petit -iiisAUcr 

mau, auquel û destinait la socceMioM. Lca ml 

atabes aot» ont transmis le plan qui fut suivi pour sou 
instructiou; nous y apprenons ce qui fomaft dm oe 
le coin» d'étiides dW prince Ite^ On 
èommença par lui faire lire et apprendre par coeur les 
maximes du koian» base de toittie éridition cèei les 
Musulmans; pmremi àPA^^k^lmit ans, il fut instruit 
d'après la Sunna dans le système des tiaditions; il pama 
ciisttite sucoessÎTement à la grammaiffe, à la poétique, 
à rtftade des proverbes arabes, à la lecture des bio- 
^pbies des princes, et enfin il étudia la politiqw. et 
Fart de gonVeraer. Depuis Fègc de onze ans il apprit 
à monter à cheval, à tirer de Tare, à lancer le javdot et 
à se servir de toute eipèoe d'armes. 
Hhamalf nî; Bon lit de mort Abdala recommanda an brave 

9ii - 961. Mouzaffer le jeune prince aui|nel il avait destiné le 
trùne. Mouzaffer iat le premier qili wndît hommage 
kAbf€n^maman 111, âgé de vingt-deux ans lurs- 
qu eu ail aïeul mourut De tous ks princes 
iwwilmaîis qui ont rëgné en Espagne, Abd'er-Rhaman 
est le plus célèbre; ses vertus, sabravouie et seslaltns 
k placent au piênyer rang parmi les «ouveniins. U 
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tfléanttr les factions qui avaient troublé les règnes 
de ses deux prédécesseurs immédiats, et sowncttK 
iMicMks; ilfittranhkr les puds et léfablit la 
uiajesté^u trône qui avait été avilie. Il fut le père de 
Ms pcÉipifS. Le premier dei UiftUfi^ 

}m litfé êflwÊom d cdoi d-fimtr ml Moumenim on ^^||^ 
ComauModeur des crojans, qui avaient appartenu exclu- moiin. 
wenèiit aiixUalifes de Bagdad. Il l e mpb y aussi les 
iiiuuuaies des Abassides , qui jusqu'alors avaient cours 
eai £^gne, par. d'autres <>ù le nom de ces princes 
iftattèiippriné. Les écrivaiMdffétieuoDtfncvësti le^ 
mots d'Emir al Moumeniiu en MiramoUnp titre sous 
iefÉiei ik dé s ifincnt Abd'eri -R ha man et ses sncccs squs . 

Mous avons parlé des guerres d'Abd^er-Rliaman 'avec Conquête 
les rois de Léon. Le bouleversement de la djrnastie ^^^^^ 
des £drisîdes daae le pays de Maioc par les Fatimides 
fournit au khalife im prétexte d'étendre sa domination 
en Afrique. lla'eiiqpand0p|ii8.9âldeCenjta, de Tanf 
ger, de Fes et de tovt leMagreb, c^est à dire du pays 
qu'on appelle aujourd'hui monarchie de Maroc; il est 
^qarcn96aiegéaéraLdakkaîlifeFati^ . 
dia prit de force Fez, la capitale, et expuka les troupes 
d'Abd'er*Khaman de tontes les villes jdu Magrrfa, Ceuti^ 
Tanger et Tdénisan e^ceptf s. Hais ce prince envoya 
de nouvelles forces très-considérables au delà du détroit 
et se adt eneoie mie fois ca possession de ce vaate paya 

Les historiens arabes racontent des choses mer^ Bmw^Êmêà— 
veilleuses des richesses et du luxe d'Abd'er-Khaman. 
Sous les deux pronmOmmyiades lesrerenns du U»- 
life s'étaient montés à 600,0p0 dînais ou pièces d'or; 
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tgmnimà été pi o gim trqacat augmcatés' floos Im 

monarques suivaiis et furent portés sous Abd'er-Rlia- 
Hian lU à l%Mâ^ dnanu Cnniie le dâiw valott 
environ vingt-trois francs d'aujourdlicii, cette somme 
équivalait à trois cent vio^-cinq millions de francs; 
mais il s'afptici, non da revenu bniC delà moMtdiie^ 
mais de Texcédant qui, déduction faite de tous les h-ais 
de gomrcnMmcnt, cntnôt dam ks coffres da UaliSeï 
car les hîsCoriensAM&t qn'AM^er^Rkaman en dépotait 
annuellement le tiers dans son trésor, et que, moyen- 
nant ks deux antres tien, il 8atis£aiBait le goût qu'il 
avait de bâtir. Les priucipalcs branches des revenus 
publies étBÊieotïidiaoxatifajbgo ou un droit de douxe 
pour ont que pa jsdent tiHrtes les mardiaBdîses à leur 
entrée ou à leur sortie; Yalcaçaîa ou le dixième du 
prix de JTcnte des inmeuldes} VœbOftm oH la dtme du 
produit des tenres, et le cinquième que payaient les 
Chrétiens et les Juifr de leurs revenus. 
BiMUm*. Abd'erAhaman travailla pendant ks einquanie aor 
nées de son règne à rembeliissemeut de sa résidence et 
de ses jardins. Baimi ses mâisoiis de plaisaiice il af- 
fectionnait surtout Zehra qu'il avait construite avec 
une magnificence extraordinaire. Les Arabes décrivent 
ce château' comme un pdait rnrhantf Ces mâaies 
historiens, grands exagérateurs , prétendent que Cor- 
doue renfermait à ceUe ëpo^pe 2i%O0O maisons et 
SS^boutiques: on 7 comptait 600 mèsquées, 900 
« bains publics, 70 bibliothèques et 17 grands établisse- 
mens pour l i mii i notion de la jeuneese. 

Abd'er-Khaman régna pendant plus d'un demi siècle, 
et la renommée desa g^uideur et de sasages^e se répan- 
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dit dans toute Œurope. Plusieurs souveraîus chré- 
tiens loi envoyèrent des ambassadeurs: ceux de Tem- 
pereor grec Constantin VI forent reçus comme les re- 
prësentans d'au grand monar^e ; ceux d'Otton 
empereur d'Occident, comme les ministres d^un prince 
barbare. AbdPer-Rlraman et Otton correspondireut 
sur dea matières xeligieuses; chacun de ces princes 
TOidait convertir Fantre. ' • 

Entouré de toutes les grandeurs de la terre, le kha- 
life ne se sentait pas heuroiz. H consigna dans son 
foomal que, dans un Tè^e de dnquante ans, sept 
mois et trois jours, il n'avait pu compter que quatorze 
foors dVm bonheur pur* Sans doute le ^os malhen* 
reux fut celui où il se vit forcé d'étouffer la voix de 
la .nature pour prononcer la mort de son fils Abdala 
convainca d'avoir conquré contre sa vie. Quoiqu'il 
eût signé cet arrêt dans un moment de sang-froid, 
et pour ^tisfaire à ce qu'il regardait comme m devonr 
rigoureux ; ce int sans doute le'sonVenhr de cette dureté 
qui troubla ses dernières aunëes et répandit sur sa vie 
ce voile de mélancolie que ni les délices de Zehra, ni 
les chants des femmes esclaves dont il était environné, 
ni la lecture de ses poètes favoris ne purent dissiper. 
• Abd'er-Bhiiman' m mourut m 961 , à Fége de 
soixante-douze ans, laissant son trône à Al Hakem, son 
fils. . A ses obsèques le pciq>le de Cordone s'écria: 
«Notre pèse n'est phis, son glaive est rompu, le glaive 
de l'islam ; il n'existe plus , celui qui était le soutien de 
la faibksse, la teneur -de l'ambition et de Tarrogance.» 
Quel panégyrique peut valoir ce simple cri de la douleur! 



Digitized by Google 



868. uvas u. chap. xv. 



CHAPITRE XV*. 

Le BaS'En^ire depuis 802 jus(ji/en 963. 

Nicépiiore I, De ITuropc Occidentale nous passons à l'Orient; 
Mais dW AbJcrJihaipan à an Nicéphwrer^ h chute 
estpëniUe. Cepriiiee qid en SOt sOocéda à h imeSe 
Irène, a^ait, aux jeux des religiaix qui ont écrit 
rUstom da Bas-bupire^ beMMO«p de 
parce que, élevé daus des principes orthodoxes, il 
adorait ks images. La véiita est que c'était aaiiûiiiaae 
dnr, bfiilal et atrfdey saas sio;ycDs pov fnqioser ans 
mnimiig extérieurs, sans dignité pour se faire respecter 
parcenx defiatérieor^ àfcnndédiiraîcntFcMfîic. 
Parmi ses ennemis da dehors les Arabes gouvernés 
par Haroan-al-Aachid, et les Bulgares» étaient les 
plos fomUriiles. Nicéphore fol malheareinc dans 
SCS guerres avec le khalife; il ne le fut pas moins dans 
me eiqpéditioii qu'il enti^iit en 809 contre CnaÎBC^ 
TOI des Boigms. Pour réparer cet échec, il man^ 
une seconde fois contre ce prince» eut quelques avan- 
' tagcs» et» décidé à en profiter pour exteminer tonte 
cette nation barbare, U dévasta la Bulgarie, laissa 
partout les morts sans sépultnre » rdEasa à Cranme la 
paix qu'il sdUidtaity et s'empara itmk château q& cdni- 
ci avait renfermé ses trésors. 
Poussés aux dernières extréoiitéi par k déseqioir» 
. les Bulgares résolurent de faire périr Nicéphore avec 
toulesonamée, au risque 
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Les Grecs étaient campés dans cme plaine entourée 
de montagnes inaccessibles ; Cninme, après avoir fait 
fermer toutes les issues par de grands abatis d'arbres, 
entoura de la même manière le camp des Grecs d'ulie 
euceiiite épaisse. Ce travail étant achevé, les Bulgares 
mireut le 25 juillet 811 le feu à ce vaste entourage, 
pénétrèrent dans la vallée par une seule gorge qu'ils 
avaient laissée ouverte et exteniiinèrent toute l'armée 
ennemie. Nicéphore lui-même fut tué. On coupa ' 
sa tête qui fut plantée au bout d'une pique. Le crâne 
fut ensuite enchâssé en argent, et servit au roi de coupe 
dans les grands festins. 

Stauracâf fils de Nicéphore, fut du petit nombre Slaurace. 
de ceux qui se sauvèrent; mais, blessé à mort, il languit ^ 
pendant trois mois, sans pouvoir se faire guérir; il 
vivait encore lorsque Michel F" Khangàbé ou Curo- Michel i 
palate, époux de sa soeur Théodora, fut proclamé «"îT^sia. 
empereur, après avoir juré entre les mains du patriarche . 
qu'il ne porterait pas atteinte aux droits de l'Église et 
ne ferait infliger à aucun religieux une peine afflictive. 
Michel avait les qualités d'un particulier aimable; peu 
de vices, mais il ne possédait aucune des vertus qui 
décorent le grand prince. Sous son règne , les Arabes 
et les Bulgares renouvelèrent leurs incursions. Son 
général, Léon TArménien, eut des succès contre les 
premiers; Michel lui-même voulait combattre les Bul- 
gares. Leur roi offrit la paix, mais sous des conditions 
dures; indépendamment d'un tribut considérable et 
d'une certaine quantité d'habits et de peaux , il deman- 
dait un règlement de limites et un échange des trans- 
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ioges. La dernière condition fit manquer la paix. 
Lct coBtcilkn rcirlAiattMpirt de Mkliel «'oppoAèrait 
à rcxtaradHiini des tranifo^ct Baigam qui ié/tiànSt M 
baptiser. Mais Cnimne , sans même attendre le résul- 
tat des délibémlMlllI, prit Mcaottbrie, vitte inpoitttile 
de la Macédoine. Alors Fempereor résolut dé marche r 
CApersoiine contreiM barbares. Le 22 |uin 813 une 
bsidlk te Hnét piti d'ÀMUHipk; ks 
dirent par la trahison de Léon rArménîen qui commaii- 
dhit Ici tro wpc a omatairt. Cet afldiîdeiix, anfoel 
WiAcI, en atraitetàCoiiBtaatinople, laisMleooBi- 
Mandement des troupes , se fit déclarer empereur le 
lltvttet MkMabdîfQAetaUapMMrihwMcoo- 

vent les trente ans qui lui restaient à vivre. 
Léonv rAr. jLém V VArmèauxk fut un prince doué de belles 
^Til!^^ fimlit^f lAaisfleiitrinipnideiieedeicaowp^^ 

relie des Iconoclastes. N'ayant pas réussi à gagner à 
l|||!^ê4M «ttOfMBio&kpatriaréhe Stîiképhm 
icoMdMiM. peuple de Constantiuople qui, comme Fen^ereur, 
ne voulait pas d'imagesi commit de grands excès daus 
kTiife. Un concile ooBVoqoé en 815 àO>]ialHili^ 
confirma les actes de celui de 754 , et condamna le se- 
aandeomsiledeMicae. Toutes les peintures des églises 
inrent effacées ( on brisa les vases sacrés; on déeliini 
les omemens; et, depuis ce moment , les orthodoxes 
dflvkurcnirofaîet d'one penécntimi qni fotponssée Jus- 
qu'à Fatrodté. Cependant un certain Michel le Bègue 
trama une conspiration centre la We deliéon V; elle 
fut déoouTtrte et IWear condamné à être brûlé vif 
dans la fournaise des bains du palais. Son supplice 
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ayant été ajourné à cause de la fétc de Noël qui appro- , 
chait y les complices de Michel attaquèrent Léon Y le 
)our de Noël 820; au moment où, dans la chapelle de 
son palais, il chantait matines, il fut massacré. 

Michel II le Bègue fut tiré de sa prison et proclamé Michel n le 
empereur ; on fit des eunuques des fils de Léon et on s^l"*' 
les enferma dans un monastère. Michel rappela les 
individus qui avaient été exilés par Léon ; mais il ne 
permit pas à Constantinople le culte des images; et 
comme les orthodoxes lui opposèrent de la résistance, 
il les traita avec sévérité. Plusieurs d'entre eux s'étant 
sauvés à Rome, Michel invita en 824, par une lettre 
remarquable, Tempcreur Louis le Débonnaire à ordon- 
ner au pape de ne pas protéger le culte des images. 
Cette démarche de Fempcreur d'Orient engagea le fils *^ 
/ de Charlemagne à convoquer en 825 à Paris un concile 
des évéques de France , qui se déclarèrent à la fois et 
contre les iconoclastes et contre les adorateurs supersti- 
tieux des images. 

Le règne de Michel II fut troublé par la révolte dW 
de ses généraux, nommé Thomas, qui, soutenu par 
le khalife , traversa rHellcspont et vint assiéger Cons- 
tantinople en 822 et une seconde fois en 823. Ayant ' 
été défait, il se réfugia à Andrinople où il fut assiégé 
à sou tour, et enfin livré par les habitans à Michel, 
qui , avec une barbarie digne du siècle , après lui avoir 
fait couper les mains et les pieds, le fit promener dans 
son camp sur un âne; après quoi on le laissa sans 
secours jusqu'à ce qu'il expirât. 
L'empire d'Orient était réduit à cçtte époque aux Conqaéiei 

des Arabei. 
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proriiices snivaiifts: la Iktm, h IbMsèdbbiè, la 
XbesMlie, la Grèce, l'il^ire, la Servie qui avait ses 
princes paitioullnni idrant de VEmfiie, VEBdmwmAé 
inférieure ou le Simiiuiu, la Dalmatie avec Venise^ 
oac partk de ia CaMpanie». ia Caiahrc, la Ckmamèae 
Tauriqvie, ki lice de Chjpve cT de likodee» les liée 
ioniennes et les Cyclades, enfin TAsie mineure. Tout 
* le teste de ee yii aifajt a i ici s nf «w t u t à m M m i rEipâre 
d'Orient, était tombé sous la domination des Arabes, 
qui, sous le règne de Michel le Bègue, s étaient em- 
parés de laSicile, cl deFlle de Cite oè fls bAHraH 
Candie. Qu^que resserrées que fussent les limites du 
Bafr&npiw^ encôiyBiiion det anai f Miffs» to a^ j t sia dn e 
aurait encore snffii pomr en faire un état poissant, à un 
prince haUle qui eût eu à gouverner une nation active, 
jnfflligmtr et pourvue de l^w w f institatioiie. Mais 
toutes ces qualités manquaient aux Bjzantins. Rien 
dç plus précaire que la pesaeÉsifliida tiûnedeCona- 
tantinople; de plus despotique que le goimÉMMt 
sur lequel ni Topinion publique, corrompue et avilie, 
nllaielifiont perte dans des sobtaitéi, nepoMil 
exercer une influence salutaire. Les sciences et les 
arts, ce bel béiitage laissé par les ancêtres, étaient 
éonune nneoips nort entre lesnains d'an peuple dégé* 
uéré; Tesprit qui avait andennemeut aniu&é sous tant 
de miMmJbsdîfféraitesviiiesdelnGièce^ s'était 
éteint» et ne pouvait revivre, parce que Timmcnsé 
capitale, attirant à el]e tout ce qui pouvait rester de 
génie, tout développeiÉènt étaik étouffë dans les |no- 
vinces. malgré des inconvéniens si graves, Tcnjure 
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êtilwiftfti tanovc^ pcudiiBC |ihu dé six siècles , il faut en 
chercher la cause dans des circonstances extérieures. 
CiMMO uJtiiiopic étiit k plus foitenlle ét Ttuiif en; die 
renfermait tous les restes d'une haute culture intellec- 
IncUe H toutes les connaissances utiles qui avaient sur- 
nagé malgré la baibarie. Les. eunems de Fempiiv 
étaient bien inférieurs aux Grecs dans les arts militaires; 
jrârs ex^^édîHoiiB gitenièm étaient aicrins des entrer 
priMMi raisonnées 'tt snivici^ que descouAies de brigands, 
et s'il arrivait quelquefois qu'un empereur habile com- 

dâtkstrovpeSy lesBnlgiures^lesAnbeiafrieat 

le dessous. 

~ Théophile, fils «t successeur de Micbel le Bèene Théophile, 

(699~8é2), oomnença son règne par le suppliée des 

meurtriers de Léon Y. C'était un prince juste, quelque» 

Ma trop sér^y ainant les lettres et les protégéiual; 

dTeah Léeanontante, son ancien précepteur, qu'il plaça 

sor le siège patriarcal , Texcita à persécuter ceux qui 

rendaient on culte aux hna^es. Pendant toute la diiréè 

de son règne, il fut en guerre avec les Arabes, et danà 

cette longue lutte il eut autant de succès que de rêverai; 

mais vainqueur ou battu il Hê eiessa dé &ire preuTè de 

beaucoup de valeur personnelle. Cependant la perte 

tfAmôrinm» gimide ¥1110 de l'Asie nsœure, à patrie 

dé Théophile, que le khalife Moutasem prit et détruisit 

en 841 , causa à l'onporeur un vif chagrin qui le fit 

dépérir, ninonhrt le 2d janvier m 

Théodora, sa veuve, qui lui succéda comme tutrice TM»<«» 

et Hicliel HI 

de fion fils MichA 111 l'Ivrogne, âgé de trois ans, n^giM, S42 
^oociipa, malgcé n senncm coninÉrë qu'dle avait* 
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prêté à Théophile, du rétablissciiieut du culte des 
ianges. Hi €oociiie tenu ca 842 à CongtatttiiiopW, 
pracrifit ce coite et «oiifinMi kt démii én second 
Fm <ir la concile de ^ticée. Ceat ainsi que finit à jamais la 

iTimIuiIm i i Mfn Uf dfiîflo n pflart i i qui WTnit m hm^ U rnigm 

doublé rÉ^Hse. 

Panrcnu en 857 à Fàfe de dix-liuit ans, MkhelXU 
força sa mère à abdiquer k ymun enaent II se 
livra alors sans gêne à la dissipation et à des excès 
de déhanche* MadantleaoBdbUeiCMsaît descniaiités 
dignes d'un Nénnu II laksait le soin des i^blfes 
à Bardas, frère de Théodora, qu'il avait uouuué Cé- 
sar. Ce ^ par k conseil de cet oade que riMpém- 
triée -mère et ses filles furent enfermées dans im cou- 
vent Baidas» très-instruit dans les lettres» Ht des 
efforts pour en faire rcwitie FanHiiir daas k coeur de 
ses compatriotes. 11 y aurait peut-être réussi si sa 
eût été plus longoe: SMds en 866 MkM k fit as- 
aaarfDcr aanHnMOtoàfl entrait dans la tentedel'em- 
pcrair piMir preiKire ses ordres. Le conseiller de ce 
crime» BisHe k Macédoaieai, fîit «ssodé à fempirek 
Mais bientôt Michel, fatigué des efforts que faisait sou 
colkgtte pour Taixacher à sa désordonnée, résolut 
de le faire périr, el^ dans son ivrognerie, déclara 
Auguste un simple matelot Basile prévint ce dessein, 
^«n iuttit k. 24 septembre 867 les deux emperemn an 
moment où ils se trouvaient plongés dans Fivresse. Ce 
Première fut SOUS k rogue dc Michcl m que CcmstantinopU vit 

JiMiM.sif. |Mr k première: fais denmt ses mon les Russes» qui» 
sous la conduite de deux aventuriers, Askol^ et Dir» 
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la consteiHâtioA lomfaftitBBS Ûê parnreut dans les 
parages de cette capitale. Une trapête furieuse que 
les Giee» tfliibiièrail à m vùmit, Hspmh ectti 
flotte. 

Bamle ie Macédonien qui, deTétat leplus obaonr, Ba»icieMa. 
^âera à h SpM anptteé, devint |e fondateur d'une l^ts^'^ 
nouvelle dynastie, laquelle, avec peu d'intemiptions» 
oocolpm k trône penduit cent qnatre-vin^-nitaf ana. 
Un meurtre en avait frajé le chemin à Basile; mais ce 
prince s'ài montra di^e par la sagesse de son gouver* 
nementy parla Tiguenr arà^ee laquelle û oombaCtit les 
ennemis de l'empire , par sa justice et sa bonté. Il ré* 
tafaJit les fiaMieea» i^noa k justice et assura h |ndz . 
et la tranquillité intérieure de ses états. En 873 fl 
marcha contre les Arabes, passa TEuphrate, et répanclit 
an loin la teneur du non rouMÔL Bans les années 
soivautes il remporta encore plusieurs avantages, et, en 
884, ses généraux chassèrent ks Arabes Agkbites de 
k PouiDe et de k Cakbre dont ib s'étoient emparés 
sous Micltel le Bègue. Ces districts furent de nouveau 
féoiikà r£mpirc, sons k dënoniiaationde thème (pto^ 
vince) de Lendnrdie. 

Son fils, Léon VI le Philosophe, régna depuis 886 Léon vi, i« 
impi'ea m 11 doit k smom honorabk qa'il pente, ss^^^ ^ 2*. 
non à sa sagesse, ou à la pureté de ses mœurs, mais 
à son amour pour les lettres et à ses travaux littéraires» 
csthnaMes dans imprinor quand fl nes^yBviepasanx 
dépens de ses devoirs. Le règne de Lëoii fut malheu- 
icnx par les mdwres que ks Arabes et ks Bulgares 
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• * 

.icnpofftèicnt rar tes fiwpcs* B soHicite coaive 

barbares le seoonn cTaabies bnlitres, les Hbngrais ou 
Ihdgjars qui, poussés par les Petchenègues, s'étaieut 
éfaUiBcaliekBog etkBanhe. fiASMksArabcs, 
conduits par un renégat grec, Léon de TripoUs, s'em- 
parèfcmt 4c ThtuAmkfM, nwii Wwnt fes hahitami 
de cette tîUc oa ks emmenèreat ca captivité. "EmB&O 
Oleg, ^rand-duc de Russie , parut derant Coustaa- 
lîM|d[e anr«e nmt tamée de Ccne et uae flotte de 2ÛÛ0 
voiles , et força Léon à une paix honteuse. Cet événc- 
ment ne nous étant connu que par les annales russes, 
aousimettons dicn parler an chapitee XVSL 
Alexandre, Léon étant mort en 911, son frère Alexandre qui, 
Zotf, Rmurâ mjoÉiifeaeiit avec loi, araitportéktilicd'cBqpeiieiBv 
chriitophe, P^^ ^ fouvenieaicttt , eut 9txA. k pouvoir ; 

Çj^«*aiin son neveu, ConstantinV II Pçrphyrogenète, qui, déjà 
dunyantdeLéon^ partageait ce titre areelni, n'étast 
âgé que de six ans. Alexandre se distingua pendant 
rannée qu'il régna, par ses débauches et son avidité. 
Après «a nrart, Zoéf mère de Constantin, se mit à h 
tête des affaires ; niais elle s'en occupa moins que dése^ 
plaisirs seerefB. .UnAriBéBienqaîa'éfaîtékrëanposte 
de drungaîre on amiral , nommé Romain hécaplnc, 
étant parvenu à inspirer à Constantiu' alors âgé seule- 
ment de quatotsc ans^ uuepassâonpoarsafilkHélènfi^ 
b loi fit épouser en 919. Par suite de cette intrigue 
Zk>é fut rdéguée dans mjeoamt» «tR<»udtt, aprèf 
in^ir exercé pendant quelques mois toute Panforité, se 
fit déclarer collègue de son gendre, vers la fm de Tannée 

jM0. £a92aUassomaàreflvireson£bi*ié<^ 
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et y en 928 ses deux autres fils, Etienne et Constantm 
T^JIJ I^Tnriih^ -^pfnr rf orn trniii fili pinÉiii ni loin ' 
lefMtflBiirCSoMteBlbiTIIy qaîseooasoIaitJeccttélii»- 
uitliation en se livrant à son goût pour les lettres, 

Rmaam était mpimcc T rieui É iuL £a 924 âiniéoi^ 
roi des Bulgares, assié|;ea Constautinople , et s'étant • 
«iqpMré da fanbourg de-Rladimw*, ae iit proclamer 
émgpmmi Bowiam éA mt cnB^^ansÈOt arreo M/el 
l'engagea à conclure la paix. La guerre s'étant renou- 
velée eii-9^> afffèa la mrt de SanéoBy RoBuûa 
Piore, fib etsneeesseur de ce piinee, è accepter' la 
paiic, et lui donna en mariage la Me de Tempereur - 
CiifMopbe. ' £b 941 le pratorati^ 
principalement à l'aide du feu grégeois, Igor, grand-»' 
daç de AuBsie^ dans uiie bataille navale ^'il loi Vtm 
MvIaMernmfe.- 

Le nombre des empereurs fut réduit à quatre par la 
BMHt de^ Qirîstopke en 930. Le 20 décenhre 944 
Étiemie entfs dans l'appartement de son père, qoi 
était couché dans son lit, le fit enlever et enfermer 
dtfiaim couvent situé dans rile de Piotée. Lesfilsde 
Romain profitèrent peu de cette révolution; Constan- 
tin YU sorti de sa iéthargie, en tira tout ravantage* 
Stimulé par son épouse, il se sairilt de rautorité, et k 
27 janvier 945 il fit arrêter ses deux beaux -frères qui 
soupaicnt à sa table, et les fit enfermer dans unmoh 
nastère. 

Quoique Constantin, alors âgé de quarante ans, eût consuntin 

. Vil, f cul w 

porté depuis trente^qnatre ans le titre impérial, soiiptrw 
règne ne commenta vraiment qu'eu 945. Après avoir 



Digitized by Google 



278 UYBXIJU C&XT. mAMIfnu,802 — 963* 

p«tM sa îcmicMe et iincpMtk defàge?iril anjnilîen 
dPoccupatMi Htténim, il m pot i facnoBUmcr aitx 
affaires et eu abaudoima le soin à sou épouse Héièae, 
fmdmc mnàt qui arniyi ks pciqiIflB ë'iaqpMs» 

Constantin cependant s'occapa à rédiger l'Histoire de 
Basile le Macédonica, sou aïeul, la Descrq^tion des 
UÊimmàu de la oawr ét OoMUMiÉiople et plniem 
autres outrages, et à faire rédiger par des savaDs 
pluMur» coMpilatkna^ qui oui ifené éa lustre à aon 
MU \ ■ fat empdmm mé « 9iS9 par sou fils, im- 
patient de régner. 
BMuiniMe Ce fis déaatuiéy JimMèsUr, ie Jmm, uKinrat 
^enBe,s5S— aus après, épuisé par ses débauches, à l'âge de 
vingt-quatre aas. Ce que son règne oi&e de plus 
louarquable, «Test la prise, «961, deCviAe et ét 
toute la Crète par son habile général, Nicéphore Phocas, 

et ks sneeès que Léon» frère de ce NkéfilKirey rem- 
porta sur les Arabes en Asie. 

* Vôje« SCBOKLL, ESmL de k lîtt. grecque, Z, éd. toI. VI, 
p. 361. 405. roi Vm, p. 68. 229. 260. 267. 
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CHAPIÏKE XVi. 

Décadence de Cempire des Arabes. 

li'eiiipire des Anbci que, chag Tépoque précédente, ^ ^ 
nous avons vu parvenir au dernier période de sa fpmi* 
den/ciommoga à dédMir, «ossîtdt qall le fiiC pu^^ 
en deux khalifats, celui de Bagdad et celui de Cordoae, 
^ qu'il y eut» non seukaneut deux oonunandeun des 
erayans^aiaisinttidfliix grands panlite deVislawiiie^ 
les Abassides à Bagdad et les Oiuinjiades en Espagne. 
C^qpeadaiit Mtte déeadcDce ae devînt acDsibk fu'âfv 
la mort dUaroon et soi» le eenfC kliâB£mt Suindm 
(Mohammed II dit £niinn) son ûls ai|ié qui^ après un 
règne de qnet» un (809 — • 813), se vil eUifé de 
céder le trône à son cadet Mamoim (Ahd'allah III 
Mecmouu). Ce prince ùii, à la vérité, nn §r«nd 
l^roleeteiir des lettres, et sous senrègne de^in^ «qe 
les Arabes firent dans la médecine, laphysii^ue^ Tas- 
trènomie, les nmthénnaiqiies et k mnsiqile, ees pvcK 
grès psr lesifocis fls devfannt ensuite les maâties de» 
Européens ; niais déjà se manifestèrent les deux pestes 
qui devaient détrûe fempin; Fe^rit d'indépendance 
des gouverneurs de provinces, et l'esprit factieux des 
sectes reli^cuscs et politî^pies» Taher, gouverneur Djntsûts 

_ Tahèride, 

dnKIiorasen fat le premier mi donn» en MO l exemple sofiaride et 
de se rendre indépendant. U devint le fondateur de ' 
k dynastie des Tabéridet, qnl, en 872, MifHipkcée 
par 6^ des SoffarUes. Ccye-d s'empam de tonte 
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la Pcne d y régna jusqu'en 903| qa'cUe fit pitce mk 

SamanUes, 

Bâbek, chef Bagdad était le siège de la philosophie; mak cHe 
devint sons AI Uamomi edai de rinorédidité. Ijcs 



nouveaux philosophes qui sapèrent la religion positive^ 
ùmtai nmmén JfeidW (iwpîss) mu Smék (espgite 
forts). Le chef de ce parti, Babek, casetguait une 
^^ ç^4 t T*^ *f"P'*A ral^4 ?j sous Tombse de lnqurflft il détruisait 
les foadfmitns da titee: flpiOMttait à ses aertalfiii» 
la communauté des biens et par conséquent celle des 
fouacs. Après snroir causé pendant wg^ ans tonlcs 
sortes de désaiéras, ilfatMisànmlsoasleiisfBesai- 
vant; mais le jgienae de sa doctrine ne pùit pas avec 
lait etnons le wwwm fanctito* 
Henirec de L^historicn arabc Aboulfëda nous a laissé des détails 
4b stfrSSw. ^ ^ mesure de deuj^ degrés du méridien qu'Ai Ma* . 
moan fit exécute en 833 an désert de Sandfar ente 
Racca et Palmyre, pour, servir, à la détermination de 

barandenr de la tene* Lits wmthAaitiffifns clianBéa 
de cette tjfénÊkm , se partagèrent en deuc compa gnies * 
qoi partirent du même point et se dingièrent, l'une au 
nord, rantre au sod. ChacMne mesn» on. degré dn 
même méridien, dont ils fixèrrat la longueur d'abord à 
56, et ensuite. à milles d'Arabie. Comme oa ne, 
ccnuiatt pas avee çertknde le rapport de ces milles avec, 
les mesures de longueur usitées de notre temps, ou ne-, 
pc^t comparer le résultat du travail des géomètres ara-, 
bes avec, ce que les savans modernes ont trouvé. Un 
mathématiaen a calculé, d'après ces dcmnées, que les. 
Arabes ont tiMTé lajhinguenr d'un, degré. s 58^7fi2. 
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toîies; 20091 toises de phia/q;ae les géomètres firauçaîs 
wlùÊAmmmté pièa de réyMii— ctj|3à>de plus qu'ib 

»'ont trouvé à 66* 19' lat. N. 

£rére et swwMSffir A'AL-Mamapii». Jb. \kvi\it 
M&tMem (MoluMMd ID MMutaun, (833'-^ 8») 
iniagiua un moyen dangereux pour sejmaintenir sur un . 
iaèm làigi prisât . Il érigm nr gnifc «M|KMfe:ib- 

50,000 esdaves, la plupart turcs» qui dssAurent les prér . 

ivckiU'£nn) tomba en 861 victime dWe conspiratiou 
de'MsnénâSMndfliL mL ffasM rrspiiPf df gnatir mml . 
(86t -^670), aeviwil et tuèwit tnnis rn—miiili uia 
des cxojans. Si cette série de crisies et de iaiblesses 
ht tfÊkhfàémà .isahmùmfmt fÊSt m. priMe .digne dm 

T^gnoTy la ciiute de l'euipire put être arrêtée uu iustaut; 
-iMésclkr^pntlitentétsapenteaatuieile» Definyiaitffv 
MuCkUiCBSy trenieAaltperdiwaih^%.6anttiun^ 
le trône , d'une manière violente. . . » ' 

L'ÉgypIc et h SjFMS^ dewK^eejtoÎMpoitfairfwpiOr. Dynastie de« 
"vinees de l'Empire , farmÈ pcvdnee . c» 869. Akawd é^p"^^ ^ 
ebn Thouloun qui en était gouverneur, se rendit in-> 
dépendant et dcrât le fodhinir de la.^ynaalk ds» 

Tolonides. 

La .doctrine de Sabek tionvn vers 890«un nouvel 
apôtre dMS AbUIah, fils de Sbtaoan; nais avcvfi^*^'^ 

par l'exemple de Babek, .ce chef de secte cacha dans. 
Tondiffe dn nijatène aon. aystéine léviohitîonnaiffe j 
ne tendait à rien moins qu'à saper les prèjugéê de In- 
religion et de la.moralei et à délivrer ksinortels do la- 
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supiMèition d'une Tie à venir. Ce u était qu'après 
«voir ptisé pir les é|if«v«i 4fe MX degpm 

Im mikpbeB d'AbdaBah pwvcaM «t •q i tiim, 
étaient initiés dans le secret. CoauÉie toutes les sectes 
àmUmiàÊum, cdk dont MNMpatasëtaîlàkiMa 
religieuse et paKtique; mais le but politique qu'elle 
mettait en avant n'était ^'un prétexjte pour cacher^acs 
vw tetniflliica de lo«t iMdre et dt fiMia a^ 
tion. Pamii les missionnaires qu'Abdallah envoya 
eome énâtsaim daat loot les-paja aenada èfirtimii 
nw, le plus eéMiie fcl Absedy sMaeenié KanMA^ 
qu'on peut regarder coiBMe le fondatenr de cette secte. 
SceadhéMaaaedenifealpowinHiélilcs, c'estèdioe 

pour membres de cette secte qui, admettant, comme 
qodyies antres partis leligieig^ kdopM de l'existence 
dWbna» aa yaad^piitrc fawiriHe et dWa< Mw i w , 
m€usum ) représenté par une série d'imams visibles, 
bernait le nombre de eea teaas ineamés-à scpif ,doBft 
le dernier avait été on ocrtain bnaël, fik de I>)der 
Sadik; tandis que d'antres en admettaient douze. Mais 
quel qu'en €ftt le aoabrei fl ae testait pas de doofte à 
ces fanatiques sur un point; c'était que le khalifat ap- 
partenait ans imams, et ^pie -tout UmlifiB qui n'en des- 
cendait pas , ainai nommément eehii de Bagdad, ^tait 
un intrus et un usurpateur. Tous les préceptes du ko- 
ran» ta prière, ka anmtees, les jeûnes n'étMit, d'»- 
près eux, que des allégories qui se rapportaient èHinam 
massum. Les disciples de Karmath ouïes KarmaMens 
sortirait de fobaeufité par laquelle Abdallab amit 
voulu soustraire sa secte aux yeujL du monde : au lieu 

m 

y 
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de saper en secret ks fmdemeiis du ttùBR «les klialife% 
ib i^iB ifiiliiiliTiil piTIrliprMimf In rMiin^ii Beià 
une lutte sanglante entre les khalifes etlesKarmathicns. 
Sms k MgM de JMbiUéâîr BiUah 
Ti^ov fdicf deheeeleidMdle, s'empam de h M ecyte 
eu 920, et massacra 30,000 Musulmans qui défendaient 
hklLmlÊÊ^ ♦L>fPCTedaf>mMéclefto, ftm^àhmt 
qu'enfin les Karmathiens tarent exterminés. 

. Le khalife fiiuMii BSIhk ou Mohammed FUI, remit Dynastie 
«iMS tmile aoii anliMité au prisea ètVfhmé et daBaa- M^'aiotera. 
scura^ sous le titre dEmir al Omra. Ce ministre et 
iwff wiPfftPftHTi itufiaMikfnt ans* snÎMi- du palan dae 
. fois laa^ans des Fwci, e» ec qu'ib aelijmirwtaaa 
soiivenins qu'on vain titre; mais ils ne firent pas 

contre les ennemis étrangers ou pour maintenir la tran- 
quillité dans riaténeur. La ^aide turque n'obéissait ' * 
yi'àutaalqi/dkfe^Mlaitbim etypourie mMirtaair 

au timon des affaires , les émirs al omra étaient obligés 

BMttait La dignité d'éarir al oanra fat IV^ct de iattlea 

les ambitions et donna lieu à des guerres civiles. De* ' 
p«t ^ elfe dette bMdilaR dane k {mm^ 
Buides; le premier émir de cette dynastie, Aluued, est 
phi cornu aoua k no» de Miynodaakt y e lui do— a 
kkàaKfe. 

Une foule de souverains s'élevèrent sur les ruines 
du kbaUat; peu de ces djuastks puoil eeManÉaur 

longtemps: knr histoire offre une suite de révolutions 

peu instructives. Dans ce chaos» noua iM^>ti"f[**^^ à 

> • 
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cette époque les dynasties fondées eu Afrique ^ lais- 



DynAMie IJu descendant d'Ali, Edris, s'était emparé en7d2 



c'est à dire de k Hauritame, et aififit fondé une djr* 
■Mtir qui est célèhre sous le nom àEdrisides, £lle 
réfnk lar. Tngnr» Fm-, CcMi, Vcàrilli c>it diM 
cette dernière ville que les émirs résidoient 
DynaMîe A oMé dtt Edriod», dcfû TlH» jtttf^^ 

Il K.alrvM «t 



résidaient dans la grande ville deKaïrvaa. Ce rojauine 

fut bouleversé par une troisième dj— ifir^ bien plus 
rfiarqmhlf qui* ifts liftii pin*iuifiii'cs« * 

k Makadù. Ics croyait auéantis : c'était une erreur. Revenus an 

Kîenndi- sl^itft inipnidenùiiCBt quitté ^ ils continuèreiÉ 
d^exister dans des sociétés secrètes, et de propager leur 
de uUhit pir des léhâ M éainairei iéfolaiiontyiires>' 
Un des plus actifs parmi ces missionnaires, Obeïdallak 
•IMabadi^ fut ea^ prpckMé thaUie pur les adhéfCM^ 
eMMdeMCDdnitdlflMl^ fib dê*D|«fcr Sadft, qui 
avait été le septième, et, selon l'opinion de cette secte, 
k dcnuer imam visibk; par Ismael il descellé 
de SatiBie, fUle du prophète.' Obeïdallah mit ûn à la 
domination des Aglahites; Mabadia deviirt la premièiè 
r é w dc M et èa maimmlÛÈtMbAr et le chrf-lka'dW 

* Voyw p. a82. • - ... 
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dynastie, qni est connue sous les noms de Tatàmides 
fniJ^maéUtes occidentaux^. 

Les snooesscuis d'Obddailah drffniisirait en 041 * 
Teuipire des £dri6idea> de manière qu'à la ûn de cette 
époque les Fatûnîdes se Tirent maiira de foute U 
de FAfriqoe, qui ttvsult SflMUénnemeBt appartcm mk 
Bojnains* L'Égypte, queles anciens ragyardaientcoaune 
in^é pcofinoe asiiitifney a'enlMiii^lMpwtk; iMiisan 
.eomnieucement de Fépoqùe suivante nous verrons les 
Eatimides^étendce leur a€epta».m fif payn ft frapflfàanr 
^ Caire le UkftUbtde llbhaii% 

Ainsi| depuis le milieii du dixième siècle^ le monde 
«mdinan se trouva partagé» icnlie. trois ÎMBiajdjMi» 
limins ou grands - pontifes s'anathématisantféeiproqii^- 
ment comme hérétiques et usurpateurs. Deux de ces 
Udliici éfioent Chiilesy lé lihalifr Tlninfcimiilri tm 
Abasside de Bagdad, et le khalife Ismaélite ou Fati» 
.ande deMohadi»; le tiDisième, le Uialife QiuDjîiidis 
■At Goidoœ était Stmoite. • CSiacotie des jdlfféMiIsi 
dynasties qui formaiient des démembremeus de r.anciea 
emphv des Anbcs, i«eoniiaissait le. pontificat m lo 
supériorité spirituelle de l'un des trois khalifes^ £0 
faisant pikr pour lui dans les mosqoées \ 

^ A Véfoqjae suivante nous veirom ce que c'était que le* Is- 
maSUtei ofîcnttox. 

' ' * Lct trait' Uialifttti eut dwé, Jmir; cekl 4b Cor^OTie 
qtfvk 1038; «M aétlMi^d es jusqu'en il 71 ; et eelw AiBÉfécé 

jusqu'en 1258; mais en 126l un nouveau khaUfat AbaMlU.e fut 
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CHAPITRE Xm 

peuples Normands ou Scandinaçes. 
Ihtboduction* 

Introduction. Les peuples qui liabiteut les contrées les plus septea- 

Origine dei fg^am^étïSm^ 



qu'an ■ohmtii ihimii^mr Jtyé de luiliide (car de là 
jusqu'au ûqp Nord dcaieurait, dèa les temps les plus 
leenUi» on peopkqiiek tradition noauMkilotM 

ne formaient origiuairement qu'une seule race, et les 
BmnainSi antenl an BMiins ^'ils ks ont connns, les ont 
eomprii sens h dAniiiimlnn ||;énénk deGcnudns. 

Cq>eudant cette race primitive, à une époque qui se 
pod eaiiàraneBt duM la mût des taupe, ctpar snife 

d'événemens dont aucun souvenir ne s'est conservé, 
s'était séparée ea deux ^andes sections, dont Tune^ 
la rmce ianioi w yg» abeideitanérempireiowaBidaBi 
le ciuquième siècle, et dont l'autre a été nonuiiée 
êctmêmaçe. Aeettedenûère appaitc&aielitproliable^ 
wntces jHrates saxons qui, dès le einquième s i ècl e , in» 
restaient sans cesse les côtes de la Belgi^e et de la 
Breta^, et contre lesquek les Romains eurent tant 
de peine à protéger ces })ays. Depuis le neuvième, ces 
corsaires ftueiit connus sous la dénomination vague de 
WtrmÊtniê^ gcBft ihnoid. Attwd le Grand a )ofat 
à sa traduction anglo-saxonne d'Orosius les itinéraires 
de deux aventarien normands, Olither qui doubla 
le Cap Nord et arriva en Bianuie, et Wulfstaji, 
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qui alla de Hcdabie €n Slesvik, par la mer Baltique, à 
TnuQ pièt d'£Uniig: ildiwe leMordder£iirope oa bi 

Scandinavie en sept pays, savoir 1.* la Norvège, la ^ 
, Biarmie, c est à diie la Perniie ou les contrées situées 
tttr k Mer UaBclM» et reniiMMickune 4eJa^ 3.* Ica 

Winmarks ou la Laponie et le bailliage norvégien de 

ne fut connue qu'au douzième sièdc, 4»? ItQuêmdande, 

ou la côte du golfe de Bothnie, uomiuee aujpurd'lilii 
fiopdande et QstrobQthnie, où Tonavait eofinxdép4 II 
royaume fabuleHk des Amazones, probablement à 
cause du mot de Queen qui signiiie aussi reine, 5." la 
Gmêlue, 6.Me SsfMmde ou la Suède ^ V k 

Danemark, 

De]^. Tépoque où les peiqpks Scandinaves fuient 
nommés Nonnands 9 ilsdevinrait, malgré k métier de . 
pirates qu'ils exerçaient, une nation intéressante par 
les progrès que leurs eaqpëditions maritimes firent kîre 
à la géographie. Ce fiu-ent des Normands qui , dès le 
septième siècle, découvrirent Tlrlande (car nous comp- 
tons pour rien, la notion vague quie ksRomains avaknt 
de cette ile) : avant Tarrivée des Normands elle n'avait 
pas été visitée^ et les mots d'étrange et de Danois 
sont encore synonymes dans h Imgue du peuple. Les 
Normands fondèrent en Irlande les états,ou royaiuues 
deDubUn, dUlsIier et de Cionnauglit qui» Ten-k iili 
du douzième siècle , furent subjugués par les Anglais, 
Des pirates normands découvrirent en861kslksreroét 
ainsinoBunécs d'aptes kskpdis qnik y tran^dantèreat 
et dont les troupeaux fout encore aujoi^'hui k ridiesse 
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des habitans. En %4 ils trouvèrent les Sles de She^ 
land oaHiaidaiid» c'est à direMainiand elles qpmwmte- 
«taiq ilfet cl iloto femant groupe, qui tout eélArcrpar 
la pêche du hareng. Agiicola avait vu les Orcades, 

' Mis ot foeat ks Nonaands qui firent connaitre mt 
archipel, et en eiteminèrait ka haUtans origmaires 
que la tradition nomme Peti et Papa. Les Normands 
loMdUrartdaashpsrtkbphisMcartafedcrÉooise k 
royaume de Caithues dont le nom s'est conservé dans 
kpaySy mak qui Jioiis est mieaxeoiimi par les poésies 
^afsas allfilNirfQs à Ossittis ks TolsdlÈcDsse sotunirait 
cet état en 11%. Ces mêmes Normands conquirent 
tti893leslks sitBëci sv k o6te occkkirtaiederÉ^^ 
que les aucieus uomiiiaicnt Hébudes, d'où^ par une 

' faute d'orthographe sans doute ^ est né le mot d'Hébri- 
des. ElksTestèrait, «vcek presqu'île de Kantjre, line, 
jpropriété des Norvégiens jusqu'en 1266. 

Telles wat ks déoomrertes que ces navigateurs 
ftnent dans ks mers qui entotnrent rAngktcrre et 
rÉcosse. Leurs courses s'étendirent aussi vers l'Orienté 
En aSB ib foadèreirt Tëtet ou k ^e deVinéta dam 
File d'Usedom, qu'Adam de Brème et d'autres auua- 
listes du onyièiae sièck déeriveat comme une vilk 
nagnifiqoe et poissante, irenfermanf xm château dit 
Jomsbourg: la ville et le château furent de'truits vers 
le ndlien du onzième siècle par les Danois.. Dans un 
' des diapitres prëcédens il a étë question de l'état que 
des aventuriers Normands fondèrent à l'embouchure 

• de kSeine» et kdiafitre suivant ttaiteindWjanpjie 
bien plus puissant qui doit son origine |i quelques chefs 
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du même peuple; dans le onzième âiècle nous verrons 
les Ncmnancb régner en Angleterre et en Italie. 
D'autres poussèrent leurs courses au Nord, et par- 
vinrent même en Amériq[ae. En 872 ils anivèrent en 
blandé, et de cette lie, an Groenland. Un Normand 
nommé Leif , trouva eu Bdo des côtes d'un continent 
qa'il nomma Wmlande : c'est probablement la Caroline* 
Cette découverte n'eut pas d autres suites. EuiiUy 
chose étonnante, ils doublèrent le Cap ^ord. 

L'analogie entre les peuples Scandinaves et' les teuto^ 
niques se remarque jusqu'à nos jours dans leurs lan- 
gues, malgré les différoices qui les caractérisent , et 
qui prouvent la hante antiquité de leur séparation. 
£lle se remarqjuait plus fortement encore, aux siècles 
dont nous nous occupons, dans la constitution et les 
mœurs des Teutons et des Scandinaves. Le pays 
de ceux-ci était plus stérile que celui de leurs frères 
méridionaux, mais leurs corps, endurcis par les frimas, 
étaient habités par des âmes hardies et entreprenantes^ 
De même que les Teutons, sous la conduite de leur» 
chefs , quittaient fréquemment leurs forêts pour passer 
le Khitt et les Alpes, les Scandinaves, avides de 
guerres et de butin, montaient de frêles embarcations, 
et, pleins de confiance en leur fortune, leur épée et 
leur dief , ils bravaient la fureur des mers les plus 
orageuses. Ce n'est que vers Fépoque où les expédi- 
tions de ces peuples commencent à inquiéter les eûtes 
de l'empire des Francs et à Cèdre tremMer les Cariovin- 
giens, qu'un rayon de lumière éclaire l'histoire du pays 
d'où ils sortaient Tout ce qui précède cette époque^ 
n. 19 
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est eaveloppé daus Vobscuritc , et quoique leurs chro- 
niques remanteat anx temps les plus reculés et fonr- 

nisseut de longues listes de mouarques, ces traditions 
vulgaires n'ont que peu de prix poor lliîstoire* £lles 
Va])])uicnt sur k mythologie des peuples do nord, la- 
quelle nous est connue par d'anciens chauts conservés 
dans la bouche du peuple. Cette mythologie se oom* 
pose (111110 multiplicité de divinités, subordonnées à 
un dieu unique, AJfather, qui survivra au monde et 
aux dieux d'un ordre inférieur* On ne saurait dernier 
que ces traditions n*aient un fond historique ; mais il 
est inq^oBsiblc de k séparer de ce qpiisy trouve dek- 
buleux. Elles partent toutes de Farrivée &Odm qui, 
des bords du Tanaïs et de la ville d'Asgard, vint avec 
une coknne d'Ase* se fixer en Scandinavie. A son 
arrivée ce pays était habité par les lotties, peuple abo- 
rigène, et par les Goihs venus 4^ Tembouchure de k 
"Vutnle. Odin fit refouler ks lotnes âms k Lapoide 
d'aujourd'hui, et, avec le peuple des Ases, se fixa au 
milien des Goths auxquek il apporta l'agriculture. Tut 
militaire, la })oésie, l'écriture runique et le culte de ! 
divinités honorées dans des temples. Lui-même fut 
pkcé au nombre des dieux par k nation reconnaissante. 

Les Ases d'Odin sont probablement les Suéoues de 
Tadte ou les Suédois d'aïqourd'hnL Aussi verrons- | 
nous par k suite les habitans de la Suède se diviser con- 
tinuellemeut eu deux peuples, les Suédois et ks Gotbs, 
dont les premiers, comme k nation des couquéransy | 
jouissent de quelques prérogatives. Le récit de l'ar- 
rivée d'Odin est accompagné de oroonsUaces sidivcfsa 
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que des critiques modernes ont cm devoir admettre trois 
ûnaiifpratkNfe à de kmgt inteiTaUcs» dont les obcfa su* 
raicttf été confondus dans Fétre mythologique qu'on a 
nommé Odin. D'autres sout allés jusqu'à douter qu'il 
ait jainak enaté on senl Odia yenu d'Asie. Cettehj- 
pothèse est réfutée par la nature de la mythologie 
acaDdinave^ tiahât une 4>rigîne asiatique* • , 

Panm les oonnaissMces dont le Nard testera red»- Éeriain 
^ie à ce héros de la fable, nous avons nommé récri- 
love Bunifae^ . 

La signification prunitive du mot de run parak arolr 
été, mystère, scHrtiiège^ opéré par incantation ou à l'aide 
ét fli^acs magiques gfafés sur un corps ifudciMi^iÇê i 
Il se rencontre en ce sens dans la traduction gothique 
de laBiUepai^UIpUia^ et le mol allemand de rannen^ 
rappelle le sens originaire dn mot de run. On l'em- 
ploya cQ Buite pour désigner des lettres ou des caraetéres 
alphabétiques, gravés sur dsa plandiettes on sur des 
rouleaux ou bâtons de bois bien lissés. C'est dans ce 
aens qoe paile des ranes le po^e Yenautius Fortunatus, 
érêque de Poitiers , que nous avons cité comme anteur 
d'un poème latin sur la destruction de l'empire des 
Thmîngitna, événement de aim tempe*. Keio, moine 
de St. Gall du huitième siècle, se sert dn mot de nm- 
jiot (bâton à lUnes) % etRhdbanusMaurus quimou- 

* JEAiêm eim» à» Okr rmmen* 

^ Burhara frasemeis pingatwr nii» #aMESr 

Quodçue papyrus agit* rirguict plana pal^* 

Venant. Fort. Poem. L. Vn, c. 18. 
« Vo|M Scn&na Tim. Antiq. Teui, I. c 54 



Digitized by Google 



292 LivEE II. caip. XVII. 

rut dans k «Bien dQ a c u Ti èm Cy nous a laissé im alpha- 

bet ninique, usité, fUt-il, chez les Nonuauds * c'est à 
dire chex les ScaBdinavcs. Il est composé de aeîic 
lettres comme Tout été priiiiitivement les alphabets de 
rOiient et celui des Grecs. Des (races de Tusage des 
runes diex les peuples teatonigocs, se tronyent dans Ta^ 
cite Ou gravoit aussi des mues sur des pierres, sur 
des anMSy sur le gourcmaii des vaisseauz, sur les 
cornes qui servaknt de coupes à boire. On les peignait, 
pour servir de talismau, sur les ongles, àms la paume 
delamaîa, snrlesbias etc. 

Quoique les runes fussent quelquefois employés 
«xnuiiieliiéiDglyplies» e'étaient cc|)endant de vrais ca- 
ractères alphabétiques propres à Féeritiire. Environ 
quinze cens pierres couvertes de runes se sont conser- 
vées, dont treize ccos en Suède, principalement en 
Uplande. £lles ont été posées en commémoration de 
quelque fait historique, oa pour conserver le souvenir 
d'une personne chérie, surtout d'un guerrier mort en 
oombattaut, ou d'un voyageur qui avait péri dans les 
terres étrangères. Bien ne prouve mieux la haute an- 
tiquité de l'écriture nmique, que son emploi à de pa- 
reilles inscriptions posées d'autorité privée; car sans 
doute il fallait le ooon de plusieurs siècles, pour que 
le secret originairement réservé aux seuls prêtres fût 

* Voyez GOLDASTI RerumAlem, SS. T. II, p. 67. 

* Yirgam fnigiferae arbom decîaam» in «iirciilof tnpiQtaiit, 
«osque notit ^liJbiudaiii dîtcMM, raper candidam w9tUm temeie 
9t fortiiîlo apaifimt. Gtrm. c 10. Gela rappell» Ict a>||M»a 
de l'Iliade. 
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divulgué au poiiit de pouToir servir à des usages pro- 
fanetf. Une circonstance peut avoir contribué à répan « 
dre la couiiaissauce du secret; c'est que les peuples ger-" 
maniques n'avaient pas, comme les Celtes, une caste 
sacerdotale. 

La plus audeime inscription dont Thistoire fasse 
mention est celle que, d'après lliîstoiicn connu sous k 
iioju de Saxo Grammaticus , Haïald Hildetaud, roi 
d'Upsal et de Leithra, a fait graver sur un rocher de la 
IBleUagley et dont on croîtvofr encore'des traces sor un 
rocher de ce pays qu'on nomme lluneino, mais où Ton 
n'a pù déchiffrer que le seul mot de hms.. La plus 
grande partie des runes conservées sur des pierres, est 
des premiers temps du chnstiamsme, du onzième et du 
douzième siéde; un petit nombre appartient évidem- 
ment à lepoque du paganisme ou au dijdème siècle, un 
moindre encore au treizième siède où Ton commença 
à employer sur les mêmes monnmens à la fois Falpha- 
het ruuique et le latin, jusqu'à ce que celui-ci ût entiè- 
rement di^araltre le premier. Néanmoins la croyance 
à la vertu magique des runes parait n'avoir pas tout à 
fait cessé parmi le peuple. 

L'alphabet nmiqne a tant de ressemblance, avec ceux 
des Grecs et des Romains, qu'on ne peut douter qu'il 
n'ait la même origine asiatique ou phâiieienne; ce qpii 
le distingue des deux antres, c'est le manque de quel- 
ques caractères, commet, à, «, et la forme droite et 
roîde qui kn est propre. 

Tout ce qui s'est conservé en écriture ruiiiquc, coii- 
aistie en courtes inscrq^cms peu instructives,^ et eu 
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généalogies de familles obscures. Cette écriture a-t* 
dk mssi été cmplojée à la co m c r r a tion dTancieBS 
chauU historiques ou Saga? Cette question est iiiipor- 
fautes parce qpie sa solution sert à déteimiuerk degré 
de confiance que }>eiiTcnt mëriter ces recoeOs ét Saga 
qui ont été rédigés depuis le ouziéme siècle sous les 
nomm d'Edda, de WiUdnga-Saga, et de Havatar- 
Saga, Ou peut es])érer de troaTcr au milieu de ce que 
ces collections reufeiment de fabuleux, quelques grains 
de vérité de plus, tt les rédactcois n'étaient pas 
restreints à des Saga conservés par la tradition orale, 
et qu'ils aient pu sescrnrdedocumensécrits. Piusieun 
critiques identqulb aient )Oiii de cet STantage; cepen- 
dant quelques phrases ou manières de parler qu'où 
trovre dans ces poésies, paraissent indiquer qn'dles 
étaient généralement écrites sur des rouleaux. Telles 
sont les locutions suivantes : ««Tai récité tous mes vieux 
bâtons», «réciter des bàl«ms ▼éridiques'», «jamais 
cœur humaiu u'a renfermé tant de vieux bâtons 



Panevark, 

Population 
origioaire du 



LS DilfSHABK. 

La nature a divisé le Danemark en deux parties, que 
la politique et le hasard des événcmcns ont réunies en 
un seul état; IWe appartient à la Scandinavie, lautre 
à la Germanie. L'une, composée des lies, a été peu- 
plée, comme la Suède et la Ninwège, par des Scandi- 
naves, c'est à dire par des Goths, ou par une branche 
de ce peuple qui portait ou qui a ^is k nom deI>8aoîs; 
l'autre, le continent ou la presqu'ile, a en originaire- 
ment une population tcutoui^e* Cette ChersoMése 
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est la patrie des Saxons et des. Angles qui ont conquis 
la Grande-Bretagne; avant ces deox peuples, on con- 
jointement avec eux, elle a été habitée par les Ciinbres 
dont le nom n'avait probablenient quWe ressemblance 
fortuite avec cdni des Cimmériens du Pont £uxiu; 
mais ils pourraient avoir été identiques avec les Kjrniri 
qui ont formé la seconde population de la Grande-Bre- 
tagne. Plus lard, les Danois, maîtres des îles, sont 
▼enns se mêler aux autres peuples de la Cbersonèse 
dimbriqoe et leur ont apporté leur langue. Ce mé- 
lange a eu lieu surtout dans le Nord de la presqu'île; 
dans la partie méndionaley le Sleswick, la race teuto- 
nique a conservé plus de traces de sa pureté primitive. 

Le Danemark était gouverné dans les plus anciens Rois skiôU 
temps par plusieurs petits rois et un chef général qu'on Ldi£r«^' 
appellait ThÔdkonga , roi du peuple. La tradition 
raj^orte que Skiold, fils d'Odin, régna à Leithra dans 
Vile de Sedande , comme Toi-chef , et que ses états se 
composaient de Reithgothland^ ou Jutlaud, d'jEj- 
goMand on des lies danoises^ et de Skaney, c'est à 
dire de la Scanie. Ses descendans furent nommés 
Skioldungs. Le roi-chef était graud-prêtre de la nation^ 
commandant de l'armée et juge suprême en matières 
civiles et criininelles. U vivait du produit de ses do- 
maines et de celui de la piraterie » ainsi que des coutri-. 
butions qu'il levait quelquefois par force sur les Fri- 
sons , les Saxons et les Obotrites. On appelait GesHr 

' De ReSdi, eontrée marécagevue. Le nom de Kathgothle 

est Aussi donne à U Prusse d'aujourd'iiiùi y compris la Gourlande i 
et U Livonîe. 
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la classe des hoiuiues que le roi employait à exercer la 
piraterie pour son oompte. Tous les homam libnâ 
portaient le titre de Bonde. 

Le roi et le gestir u ctaieut pas les seuls pirates des 
mers da Nord. Ce métier, qui était regardé oomme 
iuiliiiment plus uoble que le uégoce, était exercé par 
des compagnies ou bandes associées pour le faire avec 
araitage. On les appelait Vikmgs ou F'Sàngienê, 
mot (lout rétymologic est douteuse \ et leur armée na- 
vale réunie, VOUng^Flecki les noMes qui se mettaient 
à leur téte étaient désignes en danois par la dénomina- 
tion de kiompur, eu islandais par celle de cappar*» 
Le chef d'une expédition de Yikings réussissait-il à se 
fixer dans une ilc ou une langue de terre, et à s'y main- 
tenir dans rindépeudance, on l'appelait ^œskonga 
on roi insulaire. 

Hroif, 590. La monarchie danoise, si Ion peut qualifier ainsi un 
gouvemement comme celui des rois-chefs de Leithra, 
tomba dans une anarchie complète eu 590. Hro^, 
, * chef-roi de Leitbra 9 ayant été tué par trahison , tous 
les roitelets qui avaient reconnu son autorité se reur 
dirent indëpeudaus. Cet ëtat des choses dura jusqu'à 
Tu ir wid- 625 environ. A cette époque Iwar lYidfamne ou Wid- 
fiame mit fin à la confiisiony en soumettant tons ces 
petits princes , et même les rois d*Upsal ou de Suède. 
Son petU-fiis fut UaraLd HUdOand dont la fable fait 

' F'ifg^ ou i»Êck «âgnifie en daiioi* «ne baie. Qnelqnefoii 1* 
Norwige, riche en baies « est nonunée Vîfcm. 

' ' Origine du mot français de câpre qnl désigne un vaisseau 
de corsaux, et du mot allemand Â'«r/M;r^ sjrnonjme de corsaire. 



i. 
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uneouquéraut qui porta ses arnies victorieuses en Suède, 
eu Angleterre, au JEUiiu et jusqu'en Aquitaine, il se 
brouilla avec Ring ùaSigurdEktg, tonnereu, qu'il 
avait établi roi de Suède. Dans la grande bataille de 
Brâvalla, célébrée par Starkoiher dans un poème 
dont Saxo GraHunaticus nous a laissié un extrait, Ha^ 
raid fut tué avec 30,000 des siens. Sa mort fut vengée 
par le poète qui anrpril Ring au bain et k tna. 

Le royaume de Danemark tomba en décadence lUS- Kegnar Lod- 

brak. 71^ 

qu'a Regnar Lodbrok, fameux dans l'iustoire fabu- 
lente ihi Noid par ses expéditiona maritimes et ses 
aventures. Yers 777 il fit la conquête de la Biarmie et 
.de la Samlne qu'il laissa à un de ses fils» nommé 
HwidseilL Ayant entrepris la conquête dé FAn^eterre, 
il fut fait prisonnier, par £lla, roi de Nortbumberland, 
et jeté comme une pâture au miUeu de serpens etd'ani». . 
maux iiniiioudes qu'on tenait renfermés dans une ca- 
verne ou £osse. lis le tuèrent par leurs morsures. U 
existe, sons le titre de Krakanud (du nom de son Krakamai, 
épouse, Kraka) un chanl de mort (quida) qu'un skalde ^ent d'e"u"" 
dm neavième siècle a mia dans sa bouche et.qni est un 
des plus anciens monumens que nous ayons de la littéra- 
ture septentrionale ^ 11 a été composé dans l'audenue 
langue scandinanre qui. s'est conservée ai Islande 
luieux que dans toute autre partie du Nord. U a un 
intérêt historique, parce ^'il donne une. idée de la 
civilisation Scandinave de cette époque et explique 



' Vojw Fa. Lomxim GackkAte AffrÊd du GwofM, naek 
Tkuner, Emuh* ISSft 'p* 237» Gel éditeur attri^ le poème k 
Knkk elle même. 
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la terrenr que les habitans du Noid inspiraient à tous 
les pajra ou leurs vaisseaux pouyaieut parvenir. ' 
Gora k Après h morl de Lodkrok igu'on fixe à ïwDBëé 791» 
h monarchie de Ldthra fut de nouveau partagée, jus- 
qn'àGomi fef^iof^sonamèiefietitrfilsy^régfia^e 
8SS à 999 'et qui en réuit les dîven petits états. Noos 
TOjons par litiuéraire de Wulfstan, cité plus haut, 
qu'il régniit aosiisqr le pays des Véaèdes quis'étendait 
à cette époque depuis la Wagrie jusqu'à l'Oder et peut- 
être jusqu'à la Visti^e. 
stAMchaite, CSe fot SOUS k téfpBe de Lods le DélwiiBai^ 
xiuîoL christianisme pénétra pour la première fois eu Daue- 
WMaikf par leslialsoiisdê ce prince aree lesroîs de Jutie. 
BoroU XZoty im de ocs sott, Tint en 896 à Ingdhe^ 
et j reçut le baptême; mais comme sa religion ne prit 
pasneinedansleNoidy St Ansdiaîie, inoiaedeCor- 
bîe en France, et ensuite de Corvey sur le Wéser, se 
chargea de la mission péfilieuse de prêcher rÉvangile 
aux païens ScandinaTCS. Lftre de toute rabitiony et, 
sous ce rapport 9 jdus estimable que St. Boniface, St 
Ansdiaire, mùpar le seul sentiment delà eharité chré- 
tienne, devint Tap^^tre du Nord. Loins le DeixMmaire 
fonda pour lui en 831 rarcheveché de Hambourg qui 
fut ensuite transféré à Brème/ Mal^ k sœcès dont 
furent accompagnés les travaux apostoliques d'Ans- 
chaire, le christianisme eut beaucoiq^ ck peine à se 
propager en Danemark, parce que les lois, voyant dans 
l'introduction de cette religion un moj'^eu d'établir la 
suzeraineté de l'Alleniâfpne, s'y o^posèrenl pendant 

' Ou «don d'auu-c« , depuis diG. 
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longtemps. Gorm le Vieux ayant mis iiu au royaume 
de Jatie, s'effof^ d'extiipar le christiaiiisme dans k 
pénimiile. 

Harald BlaaUmd (à la dent bleue), fils de Gonii le Hanid bu«- 
Vicuz et pranier roi deBanematk (939-* 991), ▼oulaiit de omm^ 
se débarrasser du voisinage des Allemauds, dévaste leur 
margraviat de SIeswik; luaia Ottou JL*' le vainquit et le 
força de se fiiire baptiser sveesoii fils Soénon et' toute 
la uatioii. 

Suède. 

Le noai de Suède se trouve pour k première fois Sotm. 

dans la Grermauie de Tacite; car les Sueoues que cet ^JJJ 
historien pkce dans FOcéan mémey sont, sans doi^ 

les Suédois et peut-être identiques avec les Ases d'Odin 
qui s'établirent à eùté des Goths en Uplande. Après 

* 

cda, 3 se passe plusieurs siècles avant que ce nom se 

retrouve dans les historiens, qui connaissaient bien une 
Scandte, mais point de Suédois. LeOoth Jomandès 
les nomme iS'i'^ilimj et iSkitffftîdl. En Suède, comme en 
Danemark, les traditions parlent d'Odin, dont le petit- 
fils, TngueFreyr, fonda le tenqple national dUpëak» 
s'y établit sous le titre de droit ou seigneur, et devint 
la souche d'une dynastie nommée, d'après lui, les Yn- 
gîingims, laquelk régna 8oa6 le nom de rois d'Upsal 
(Upsalr, la salle élevée). VYnglingasaga qui établit 
kgénéalogie desrois issnsdTngue Freyr a été rédigée 
d'après un poème de Tkiedolf le Sage dUvim (en Nor* 
i/rége) poète delà cour deUaraldHaarfâger, roi de Nor- 
vège. C'est f histoire des malliears et des ipmdlcs 
d'une famille de héros issue des dieux, mais frappée 
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de la malédiction diviue qui la coudanme à périr par 
«d« foite de fratrkkks et de pairicideB. 

I^es Yn^lingiciis étnicul àc&EnwàUlsJiôfding ou En- 
wMdskanung, nommés aussi Thiodkonung, c'est à 
dire des rois en f^cf ajMrtsoas eàx des farb on rois 
tributaires y uomniés aussi Smàlhommgars ou rois 
sdbonkiiiiiés. Le dernier roi de la djnastîe des Yn- 
^ingiens, fut Tngitdd qm, se Tojant attaqué par Iwar 
Widfamne» s'euferma avec sa Me et sa suite à Upsal, 
et, après avoir énivré tout son monde» mk le lien à la 
maisoii. Cet év éucincut est conuu sous la dénomina- 
tion de Bretmo M UpsoUan^ Tincendie d'UpsaL Ainsi 
les royanmes dtJpsd et deLeidura se trouvèrent réii> 
uis dans les mains d'Iwar. 
Dynaaie Llûstoire de la Suède est très-dbscnre depuis cet 
2kMe^^**^* événement. On nomme comme successeur dlwar, 
son ^cût'ûh Harald Hildctand, fameux guerrier. Par- 
venu à un ft^ avancé, Harald donna, dit toujours la 
tradition, à Sigurd liiiigj fils de son frère utérin, le Sui- 
thiod (la Suède) et TOstrogothie^ se réservant la West- 
goâiie et Leithra ou le Danemaià. 

Bien de plus fameux dans Thistoire fabuleuse du 
Nord que la guenre qui s'éleva entre ces deux nos, et 
la bataille de Brâvalla qui la termina. Le souvenir 
t'ii a été conservé par le poète Starkother qui assista à 
la bataille, et J'après lui par Saxo Gmmmaticiis. Ha-^ 
raid mourut de la mort des héros , et Sigurd régna eu 
Suède et eu Danemark. Les aUiés d'Autridte et de 
Kàragàrd qui, d'après ces anleurs, se trouvaient dans 
1 armée de Harald, étaient les Kusses septentrionaux 
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d'Ostragard et uiéridioixaux de Kicff. Re^ar Lad* 
hrok^ fik déSifiwrd^ ae lui succéda qu'à Leitlm et'à 
Upsak; néamnoîitt nne mitre traditiim ifit qn'£»fm 
ou Oesten, ûls de Harald Hildetaiid, ré^a à Upsala. 

riSnMÛfa (o6te da fer) oce^ 
après Reguar, son père. On a Tainenient essayé de 
porterie flamblcau delà dirouolo^e dans ce chaos. 

* 

NoHwàGB. 

Lia Norvège fat, oomaie la Suède et le Dmiemark, 
oii^;mairemeBt|mrtagée en une foule de petits états ou ^J^l^^ 
royaumes qu'on appelait Fylke, et dont les chefs por- 
taient le tkre de Jkiri ou due/ quelquefois eehd de 
Konge ou roi. Harald ir Haarfâger (aux beaux 
cheveux) descendant d Yn^^iald, denûer roi dUpsala de 
laTacedesYnglingiôiSy rëuiût Vers 900 tous ces petits 
rojauaues, en les soumettant à sa suzeraineté , et prit 
le titfe de loi de Norwège. Ce fut ainsi que la maison 
d^Yngue s'établit dans ce pays ; car comme Harald avait 
conquis son royaume, il le transmit héréditairement à 
son fiklTa^iml.'' (938—963) leBonqtd, ayant été 

s 

élevé en Angleterre, porta les premières étincelles du 
christianisme eu Norwé^e; mais le peuple refusa de 
Fadopter, et Haqoin se vit plus d^inie Mb oUigé de 
prendre part à des sacrifices païens. 

Ce furent lesNomégieni» qui d'ayrésllslendingabok Découverte 
de l'etai* et véridique Are Frode (f en 1148) décou- 
Trirent eu 870 et peuplèrent Tlslande qu'ils nommèr.eut 
d'abord SneeUmde. Tjreîxe ans après, le î^urwégics ^ 
Yugoif s y établit; des méconteus fuyant la domination 
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m 

0 

(le HaraUl Haarfâger, et, à leur exemple, plusieurs 
§mides knilies gnédoigci» se retirèrent -dan» cette 
tlect y portircatlem MBon, kor anow pour la li- 
berté et U langue des Seandinaves, et avec celle-ci 
des tradirkwM, poteet on lagaqoâ ferait nûaixGâiiacr- 
Tés dans cette ré|i;kMi ^polaire que dans laâcmdKwnrie 
où cette poésie était uée. 

Tontes les parties ludiîtabks de Tlslande se trouvè- 
rent occupées, soixante ans après le premier établisse- 
mtaL Ces partisans de la liberté, leur pjUhmoine an- 
tique, loadàicnft sons In osKtepolsiwnne république 
qui, eu 928 » se donna un magistrat suprême sous le 
titre deloniMi vtésidcnt do iWirirrrir aaMsemUée 
nationale. Cette république maintint pendant plus 
de trois siècles sou indépendance. \jt cbnstianisnie 
pénétra dsM l'Ile en 961. Frédéric, éréqne sam, 
et Thorv\ald de Walzdal j construisirent la pre- 
mière église. £n 1057 l'Islande eut son preancr 
éréqne; Q s'appdait Ueif, et fut sacré par FaidicTé- 
que Adeibcrt de Brème» Le siè^e de 1 evéché était à 
Sàalbolt. > 

rxeomf* Un Islandais, nommé Eric Roede (le Roux), dé* 
' couvrit en S82 nne cùte couverte d'une licbe végétation 
^renf;a«eaà nonuMr le pays, Gnnoland (^jê vcrd). 
Les Islandais j établirent une colonie entre les soixante- 
neuvième et soisumte-qpîaziènie degrés de la^ C'é- 
tait la c^fe oricDtak (TCWleibjgd) du GioeniaBd, qui, 
après être restée inaccessible pendant plusieurs siècles^ 
^ fiU de nomean déconrais par fBcIqoes attvigatenis ds 
nos jours, principalement eu 1822 par le capitaine 
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Scotesbj ^ qui y trouva au mois de juillet une forte 
cbaikm et une hcribe magnifique. L^, fib 



Koede, introduisit le christianisme en Groenland. 
Dau8 le dixième siècle^ cepajg, ainsi que Tarchipeldes 
fles Féroé fut sounds par les Norwégiens. 

Lieif , à qui le Groenland doit la connaissance du 
duistianiiBiney déeonvrit au sud de ce paji une autre ^ 1^22."*^"^ 
contrée arrosée par des fleuves riches en saumons , et 
couverte d'une espèce de bled sauvage et d'une plante 
dont les fruits ressemblaîeHt à du raisin. Leif nonuna 
ce paysWinland; on uy établit pas de colonie, mais 
en 1121 un évéque grcenlandais le visita. Le Heims- 
kringla de Snonro Sturleson paile du jour le plus court • « 
cx>mme ajant huit heures dans ce pays ; ce qui indique le 
quarante-neavième degré, latitude qui répond à celle ^ 
d'un district situé surla rive méridionale du St. Laurent et 
port^mt le nom de Gaspc, lequel était anciennement 
habité par nne triba dladigènes, admteors dascdeily 
et parvenus à un degré un peu plus élevé de civilisa- 
tion que les autres Indiens. A l'arrivée des mission- 
naires dirétiens^ une partie de cette peuplade yénérait 
la croix, et conservait le souvenir d'un saint homme qui 
armait £Mt connaître ce-sigiiie à leon anoêficB 
guéris d'une maladie contagieuse. Si ce saint homme 
était 1 evéque groenlandais de 1121» et si Gaspé est le 
Wînland de Leif, FAmérique aurait été découverte 
près de cinq siècles avant Christophe Colond). 

* Voyes ScoaiSBT's Joumai of a ptfpi^ Ip tke Wortkem 
fTMI^Sêkay, Edinlmish, 1883. 
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CHAPITJIE XVUL 
Origine de t Empire de Bussie^. 

Éut ancien Les aocieiis ne connaissaient qa'ane faible partie des 
' vasies Goutrées dçnt se compose ai]|ourd'hiii Tempire 

* Les plus nncirnnes sources de l'histoire de Bussic sont tics 
dkroniçues nationales qui se suivent sans intcrruptioa jusqu'au 
règne driwsB lY WaMliiwitMk (13i3<— iiS4)t d d'une aMnière 
inoins oomplitc, îwfn'iA]cMillîchaa«wilidi(l^ Ceh» 
qui a oommoicé ce corpt dlunieire, eti Hittibr, mune dn coaTcm 
Polcherikoi à KieiT, mort vers 1113. 

La seconde classe de sources «e compose de^ chronographies. 
Tandis que les ckroniqnes rapportent sealement les événemens do- 
mesti^ves» se contentant de marquer le sjndironlsmef par les 
dates des avènement et des déc^ des prînees étrangers , les dirono- 
graphies sont des compositions historiques dans le genre des ou- 
vrages de Ccdrcnus , de Zouaras et de quelques autres liistoriens 
Bjaantins, c'est à dire des liisloîres universelles remontant à la 
création du monde: leun auteurs changent seulement de méthode 
quand ils sont parvenus à la chute de l'empire d'Orient: depuis ce 
iiKjiiii nt ils s*ot't upoiit principnlcujcut do l'histoire de Russie. Cies 
^ livres vont jusqu'au milieu du dix-septième siècle. 

Une trMtêème classe de soivces est la suite des Zirrer des deigré* 
ou des générations (aUpemiU kmigbQ , ainsi noamés parce 
renSennent l'histoire des gnmds-ducs par ordre généalogique, de 
manière que si plusieurs princes qui se sont succédé, se trouvent 
au. même degré de descendance d'une souche commune» ils n'oc- 
cupent ensemhle qu'un seul degré. C'est ainsi que, d^uis Wla- 
dimir le Grand jusqu'à Iwan lY Wasiliéwitsch i ces généalogîstef 
comptent dix-sept degrés* formant autant de livres. Quelques-uns 
ont un dix-huitième degré, consacré à Féodor Iwanowitsch. Le 
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de Russie. Plus de cinq siècles avant notre ère, des 
Otecs de Miiet fonderait Olbie, célèbre ftût Bùatm- 

* 

pltu gnaè Mnit ân eetle mAxart de conpontfoii est le manque de 
cKronologic. Les affaires ecclésiastiques y sont rapportées avec 
un détail proportioimellcmciit trop grand. Le plus ancien antew 
des livre» des degré* eat le métropoUtaîn Cjrprien ^ « «9 
^[iistomème «iècle; le dernier oomiii, le itfétropolîtam Maeaû^, 
est du âeIsSème. ^ 

Les troubles qui agitèrent la Russie depuis 1598 jusqu'en l6l3 
sont racontés dans un ouvrage contemporain, intitulé AtmaUs 
de* êédkUmê dans l'empire de Mmoon. 

On pulve «ngruMi wiilire 4e aotioes Uslort^et' fl«r U Bquw 
dans les liirres dits RodotiomUt knighi. C'est on rostre oiSciel 
généalogique qui était tenu à la cour, et auquel chaque famille de 
la nation qui avant le dix - huitième siècle, mettait plus <]i^e toutes 
les autres , du prix à l'antiquité de ia naissance, faisait inscrire sa 
généalogie, dès ^'elle en ponralt pnrinrer une origine jtpl û ren*- 
^Uît digne d'y prendre place. Ger^tre finit me le dix-septième 
siècle. 

Toutes les familles ne pouvaient pas prétendre à figurer dans ce 
livre; il fallait être Rodoilownie lioudi, noUes de première olaase. 

Cependant le» Russes ^ aujourd'hui ne reconnaissent guères 
d'antre rang que celui que donnent le m^te et la confiance dont 
le souverain bonore chaque m^vidn, en Im accordant une place' o& 
il tire parti de ses lalens, poussaient anciennement la jalousie du 
rang ^ un point dont on a à peine une idée chez d'autres nations. Us 
«raient imaginé une e^èce de nng on d'tncîpuneté qu'ils app»- 
laittt mtutnùeheMfpo, Non seulement on. iiqgaxdavt oenime m* 
digne d'un homme bien né, de dépendre d'un autre qui serwt 
issu d'une maison moins ancienne; mais on refusait de servir sons 
les ordres d'un oHlcicr dont le père ou l'aïeul aurait été placé son» 
oem du père ou de l'aSeul de celui se trourait dans des rap- 
perlB conmaies. Toutes les difficallis innombrables, qui nais- 
saient de ces prétentions réciproques, lesquelles pins .dNn ibis 

u. . 20 
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merce et redevenue intéressante de nos jours par les 

Phanagorie et Chcrsoii , dont les noms longtemps ou- 
bliés ont acquis luie sMiTeau kistrc, et Tauaïs, dont 
k|riftMflitoeco|>ée aoj ou id T io l par Asof, étaicBtdeB 

▼illes du royaume de Bo6])hore , fondé par des Grecs 
asiatiques. Les peuples de ces contrées étaient nom- 
més Cmmériens; tons cen qui demamieiit au Nord 
des CimmérieuSy étaient confondus sous la déuomina- 
tiou vague de Scythes fit phtt taid •9iia cdk de Sar- 
mates ) que les historiens anciens dirisent en àm 
principales races, les Boxolaues et les. Jazygues. Les 
Sannatcs sont le mèmt peuple qui postétienrenient an 
^"^^ *~ quatrième siècle, s'illustra sous le nom de Slaves et que 
l'historien Jomandès divise en Yenèdes, Slaves ou 
Slavins et Anfes. Depuis la destruction du royaume 
des Thuringicns par les Francs, uue partie des Yenèdes 
se fixa sur i'iJhe» la Havel et TOder; une autre partie 
des Yenèdes et des Slaves occupa les pays ap])elé8 au- 
îourd'hui Hongiie , Esclavonie, Servie, Croatie, Dal- 
matie, Marche des Yenèdes, Caniole, Carinthie et 
Siirie; mais la Pologne et la Russie étaient leurs prin* 

^^•nrtt«gi>imt let tanmétê, étaîesl Josée» par !• ttSh— ■! ân 

BosfMifai MMttt régitlra àn tontes les familles ancieeM et IM«- 

velli'-s, (Ifs illusirations <lc chacune et des plarc5 qu'elles avaient 
remplies. Chaque famille en tirait des extraits qui éuient m 
RoêrSadtUe knigài. L« imt Féodor Alcu«wil«cll ê'élMA fût 
«re tous CCS extraits «mu prétexte de régler let rangs, ka-c^adaimu 
«en niM«e au fm, le If {«nrîfr 1682, et 11 ne reste qu'un p^i 
nombre de ces livres qui aient été sauvés. La bibliothèque inipé* 
riale en j^ssède troû* 



1 
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dpaiix ûè^. £u Russie chacmie de ieuit tiîbus 
portait lin non partksiilier» tels 
liébieiis, Khorvates, Sévérieus, Kriwitsch, Dré^owitches 
etc.; h trâmqwliabitatt lesboidsdalaecl'l^^ 
seule connue sons k nom de ShTes. Cette tribu bâtit 
la Yille de Mowgorod , la plus ancienne du pajrs et qui, 
ae golmtBailt d'i^tès des fennea lépoUieaiBe^ aavmit < 
à sa domination les peuples d'aleutour et devint un état 
puiaaant On peut être étonné de trouver une i^po- 
Uiqne dans eeslégioas et pariai cas peupleat ectéloB* 
nement cessera , quand on jettera un coup d'œii sur 
un passage de PrMqpe qui dit eipressémcBt que de 
tout loBps les Saves formaicnl des répabliqiics et que 
le gouYemenieut monarchique leur était inconnu. Il 
estyrai que Proeope ne connaissait que les Staves mé^ 
ridionaux avec lesquels Fempire de Constautinople était 
cacontact; niais Texeuple deNow^orod vient à Tq^pui 
de son eiMervation^ 

Kieff, la première ville des Slaves, après Nowgorod, 
est peut-être do cinqoiàBie siècle. Dans le huitième 
hsKnwitseli avaient Mtllsbonk, Pobtsli, Snoleask; 
dans le dixième les Sévériens construisirent Tschemi- 
§olf. Au Moid des SlaMS et jusqu'à la Baltîfiie» o» 
trouvait divers peuples de race finoise, teb que les 
MéireSy les MouromeSy les Tchérémisses» les Lives, 
les Tchoudes, leaPensens» les Petdiores et d'autres* 
Un trait caractéristique des Slaves, que l'on connaît 
depuis peu de temps,, mais qui n'édu^pera pas aux 
savane qui aWcupe«t de la fpéuédogie des nalieM(t 
c'est qne, comme les Hindous, ik avaient la coutume 
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de brûler, les varra sur k bilkher de leurs mms. 
Dm FniwlMi que le trentie-scptièiiie kheUfe, DjâSer II 
dit Mouktédir, envoya , au couinicncemeut du dixième 
aîàflle, m Ranie, raconte toute» lei eneonsiaiioes 

criiii pareil sacrifice dont il fat tcaioiu sur le Lord du 
WoUa *• 

Lorsque les Avam sefixèreateuPannonie eCenDacc, 

} ils subjuguèrent les peuples slaves sur le Bug, nom- 
aiàaeatk8J>uliébieaB: InTaîaqueun, peuple féroce^ 
se e e iTalent des fenonet riaves en f;ai9e de bêtes de 
somme; ils les attelaient à leurs chariots et se faisaient 
tEdner pir elles. Bans le huitième siècle^ les Slaves 
Polènes (Polonois) de Kieff, lesSévériens, les Radi> 
mitscà et les Waititsch (à Mohilef, et sur VOka) furent 
soumis aux KbaBsres, dont le diagkhan leur inq[iosa 
un tribut ammcl d'une peau d écureuil par feu. 
ArrUit des YeTS la Blême époque, c'est à dire en 8S9, le moine 
War^^giiet. {^^qt du ouzième sièdey le plus ancien anaalisle 
russe , fait arriver par. la mer Baltique des aveuturiers 
WarègneSy qui imposèrent tribut anxTchoudes, aux 
Slaves d'Ilmen, aux Kriwitsch et aux Mères; au bout 
de deux ans ces étrangers furent chassés; mais, conti- 
Bue Fannaliste» des ^aerres infestfaiw engagcrent'lcs 
Slaves en 862 à aj)j>eler dans le pays trois frères \^ arè- 
gucs de la race desHuss, liommé Rourik, Sinéuset 
Tronwor, pour régner sur eux selon la loi: d*iprè8 
ces princes le pays fut nommé IVus&ie. 

Les Warègues ne peuvent avoir été ^ne des Nor- 
QMods, • c'est à dire des Scandinaves habitant sur la 

&t Petcnb. 1823. 



Digitized by Google 



wamm. 809 

mer Bdtiqae qa» Netlor appelle la ner Warèpie. Cè 

iioui parait s'être conservé eu Orieiit; uu géographe 
turc, du dîx-6cptième uàtàc, dié par M. Frœka % 
dUt: «La mer d'Alamanie (c'est le nom que les Totob 
donnent à l'Allettiagne fieptentriouale) est nommée mer 
des Vacangoes». dans nos litres ét géofirapiie el 
d'astronomie; » Les ncmis des tfois aTenturiers appelés 
par les Slaves, sont normands, et se retrouvent dans 
Ftotoire de Jja 8candinawt Aussi LoitpFaBd» éréqua 
de Crémone qu'Otton I.* envoya à Coustantiuople ^, (lit 
ea pwlaut. àfi&. ftusses : ^«les Bjuasea que nous appelons 
IMissi Nowitodg.^» Dans le onzième siècle / les' cmpe^ 
reurs de Constautinople avaient une garde composée 
d'élian^eiB» de Warègues (Wanuagoi), el la princesse 
Anne Gomn^e dit qne ces soldats étaient de Tlndé^ 
c'est à dire de la Scandinavie. Il parait que le nom de 
Warègnes était moins celui d'une tribu de Norinuidsy 
que celai d'une confédération, connne ceux d'Allemands 
et de francs; le mot de war, gjaenrcy wehr (arme) 
s'^esl conservé en anglais , en françaisiet en dlenand. 

Les Warègues appelés par les Slaves de Novgorod, 
étaient Russes , dit Nestor. Un district de Suède s'ap- 
pelait anciennement Roslàgen; peut- être £Eint-9 le 
regarder .comice la patrie de Rourik. Les annales Ber- 
tiuiennes rapportent que des ambassadeurs que Tempe- 
reur Théopldle envoya en 839 à Louis le Débonnau*e 

* Ce fragment a été publié par M. Fii^TiliN , dam l'Histoire de 
Rumîc de Kaeamsik, et se. trouve Yol. Ul, p. 24^ delà traduc* 
don alIoDfUDide. 

* Yojes p. 195 de ce voL 
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qui désiraient obtenir de Liouis lui inojen de retourner 
dans leur patrie. Après les avoir lait examiner, on 
reeonnst ces gens pomSméèoèê, 

Les Slaves qiii appelèrent les Warègoes, étaient 
RuMî7|iM ceux dcNoirgojad <t dca «■liimMi, Laahahitanfl de 
cette iMe^ ha dha tiMÉilai a|)itaicftt saM céans icMnr 
républi^e, se souiiiireut yok>iitaireBieut à des maitres 
éirangerty aoaa la §ow0iieiMBt dtaywlii ib eqpéndcnt 
vivre trauquillemeut. La tradition a conservé le nom 
du clief ou vieillard qui leur donna ce oonseii; elle 
l'appelle GoaimnttL Laa tioia frères anMnnt 
leurs faiiiilles, c'est à dire avec les tribus qui les reoon- 
naimraifnt ponr cfceii» atparfagèrait entre eux kpaja 
qoi ToulnC veeonnaltrie lenr doiainafioiis Renrik cot 
pour sa part, à titre de grand -duc ou plutôt de grand- 
prince S Now90iiod;/âinéii8 Biéioaenk eor le Lae 
Bkne où demeuraient les Wesses ; Trouvror Isborsk, 
ville des Kriwitscli uuûs Polotsk et Sinolensk con- 
aervèrenl cneoiv knr indépendance. Les trois frèm 
étendirent bieutôt leurs états par des conquêtes dont 
ils conférèfcnt nnt partie» à ÛUe de âefsy à leurs fidèles 
on Mars et intrtWkiisirant ainri nnmnncBceMeat de 
sjrstèine féodaL Mais ce système ne prit pas racine et 



peuple! 4e nce «lave. H • élé créé pour la maiMMi èeMedSdt, et 

appliqué par erreur aux souveraiiiA de RuMÎe par les Français 
peu exacts en ces sortes de matières. 

* Leichrolûqiiet de UScaniliiuvteBoiiiincntcMpftjtiSf^^ 
CordMI et Osirogord, 
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iliMseCMiiMipM cttJBUiMÎe» mmk m F ranee «t «i * 
Alkma^ue , om «bMe dognads wmmm , parce que le 
successeur immédiat de Rourik introduisit l'usage de 
faite gottmnT les pÉiiprif i wltoé «ne k» dkfaicts» 

par des posadnikg on lieuteuans , au lieu deu faire 
des fiefik Lonqu'eu 864, après la mort deâiaéus et 
de Tkmimr, RMuik lénl km dM 
ainsi la mouarchie russe , elle s étendait déjà jusqu'à 
la Ihviaa el rOka. 

Qaé^ temps après, AsUd et Dir, 4« lAefii ^Fo.^..j;»; 
Warègues- Russes d'une autre famille que Eourik, KieCt 
aiéooatMs de n'aroir fm veçs de fief» de k paît de 
cdid'd, quittèrent Nowgorod avec leur suite, pour 
^er chercher fortune à ConslantiiM^e. Arrivés à 
Kkfif doat ks Ubtais payaknt tovjooni aux Khexara 
kinr tribut de pelleterie , ils s'emparèrent de cette ville . 
et jdtabiirait k siège d'im état indépendant Ayant 
Mlié 2001»arqnes, ik deeeendirait en 96S le Daiepr, 
entrèrent par la mer noire, dans le Bosphore de Thrace, 
et yépaadiieot k Ugneardma Ceastalinople; nak 
une furieuse tempête di^ersa kan barques et ks 
effraya tellement qu'ils firent demander à cette capitale 
m évéqae et des prêtres qoi pneaeiitks baptiser. PJio* 
tins, et après lui St. Ignace, leur doiuièreiit des iiiissiou- 
Bakes; cependant il parait que Tor, Targent et les 
étoffes qae Teniperenr lUdidiBI leor envoya, n^eorait 
pas peu de part à leur résolution de se retirer et de se 
eonvertir. Ce îaÊ, aiofli que les prearien geivies du 
dnMankiiie forent portes à Kkff. 

Kourik mourut eu 879 aprèa avoir rends legouveipe- 
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Oieg, ipraiid- meut dc 1 ctat à son parent Oleg, à cause de la trop 

duc de Russie, 



579— 9ii. grande jcnaesied'i^or y aoaûky eiÛleg gouverna la 

Une foule de War^lies , iiistniiU de la fortune que 
knit aoipatiioiw» ka Roatea, aiiaimi £Hle daiia le 
paji im Slma, ëtaicBt vcom acmr aeva Bootik et 

Oleg; .et par leur moyeu ces princes cousolidèreut de 
plna fiB plwB Ifwr dciiiiialiMi aar tShwaiw I/aMwdywte 
Nestor remarque comme une innovation, qu'Oleg im- 
posa tcibut aux Slaves aouiniSf et parait iadiquer qu'il 



A la té te de ces Normands et d uu corps de Slaves de 
Howfj/màf de Kiiwitidi» de Wetaes, de Tcboude» 
et de Mères', Oleg partit ce 882 pov tenter des con- 
quêtes, il soumit Smoleuak etLioubitsch sur le Dniepr 



dans k paya des Sévénena. Arrivé devant Kieff, ilsc 



à Ccmstantiiiople, attira par ceUe ruse Aakold et Dir 
dana trn piège etka fitmassecrcTy cenunen'ajantiiaa 

droit de réguer, puis qu ils u étaieut pas de la race de 
KouiiL JKi«fIae rendit etdevifit la capitale dcTrapiic» 
Danalea aiuiées 8B4 «t 88S, Oleg mit fin à la dcMoiiia- 
tion des Khazares siu* les Dréwieus ou Drewlieus ( eu 
WoU^Tiiie}, sur les Savériena et sur les Radiroîtsch 
(Mokileff), n aouimt aussi la PodeUe et me partie 
du gouvernement de la Chersonèse. 

Su 903 Oleg maria Igor» sonfib jidoptiit àoneîcuiie 
fille d'une naissance commune, mais distinguée par sa 
beauté et ses vertus. C^est Ste. Olga que nous yerxoas 
|0ner.imgmiidi4le: son nom.ini.fut penttétic donné 
par Oleg y eu signe d'uffectiou. 
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( car on ne lui connaît pas d autre motif) engagea Oleg de« Romm 

tlAoïde. £a906adcMtiidttleI)kii^ 

portant 80,000 hommes, avec lesquelles il franchit les 
caiayMÉM de ce ûtmt, a<tt m glÉiiïmt utee k» éantili^ 
eoit CB iÎMmt pettcriee eiribimetm 
Asiifé à l'embouchure du fleuve , Oleg ûi marcher pas 
tmt kcewtoie gai t pert m UB ni f aiir» aaag <|tte fij. 
naliste nous dise comment elle obtint le passage. Elle 
aniva devant Comtantiqopie dimt elle dévasta leg en- 
▼irans^ k flotte» apvèsavttirjoèlojéla JDMviieke, iBe 
présenta devant le port, que Léon le Philosophe avait 
£aîtfennerpariiiieclialiiefi e'étaitl'uinqiiedéfanfle.doiil 
• cet empereur s'était a^isé* H envoya aux Bosses des 
vivres et du vin quils refusèrent d accepter, craignant 
qu'ib ne fiusent empoisomiés. Ou eatia en aéfodar 
tien, et Nestor noos a conservé les noms des cinq Nor- 
mands qu'Oleg en chargea: ils s'appelaient Quyies» 
Variai Weramid, BoiOai et SteuuL Ckmslaal&a paja - 
douze grimer par homme et autant pour les villes de 
Kie£C, TcheiDigoff, Pereïaalawl, Poiotsk» Kostof^ 
lAwWtseh et antres oà légaiaoït ks piinees vasssttx > 
d'OLeg. Les ambassadeurs que les grands -ducs de 
Rnarie .covmoi^ à GonafantHiopk aemnt mtreteims 
dans cette vIBe aux irais de Fen^iereiir, dit k traité» 
Les Kuases quis'y rendront pour affaires de commerce 
recefiQot pendant sk mois kpak» k viande» k?in» 
les poissons et les fruits nécessaires pour leur subsis- 
tance; ik pourront fréquenter kslMîns put^iios et^re- 



Digitized by Google 



S14 hvm n. cmèm. xvm. 

cordages et les voiles dont ik mmmt bcsoiii. Le f^rand-: 
doc de son cùlé promettait de dékudre à ses anbassa- 

f£iii|iîre. Les Russes ne pourront demeurer à Coiis- 
tMiÉiaopir ^ dans ma qamàkr déicraniié; «mmI d'y 
«fpwibdvfmtpféfaifa^lipdk^d^hi^ ibn'j 
entreront que cinquante à la fois et sous la conduite 
d'vBottekrn^péml; SkpovfMy lurelibMMBt le 
commerce et seront exempts de toat péage. 

CniTiînitnt* Ce traité fiit soknmeiieiueiit juré par ksdeax pactîa; 

yu JTstt! Léon prêta amnit av l'Énwgib, Ohg et aca Bnaaca 
le prêtèrent sur leurs armes; ils prirent à témoin 
Petoaset Woloat,lcadiiniléa4eaâiavet. Okgaua- 
pendlt aon bewolîcr à la porta de ConataHttwpIc et 
retourna^ chargé de richesses, à Kieff où il avait laissé 
Igor ooyune tan lientenai^ 

11 parait qu'on était convenu qu*01eg enverrait à 
Constaatinople des ambassadeyre chargés de coadore 
un traité d^anicié cl de eomcwe. Cette ambassade 
eut lieu en 911, et le traité qu'on signa au mois de 
aepteadm, boit BUMsavaBl la mort de Léon Vl, cttk 
pbii andett docnnent de ce i^c&Fe dans les annafea 
russes. Les noms des ambassadeurs envoyés par OJeg 
sont tous Nonnanda» sans tnee d^ane erigiiie alave; 
ce traité est oondn entre Léon VI , Alexandre et 
Constantin VU, emperenis, d'iine part, k grand-duc 
Oleg et ka flliulMa hôUn mtpd womt wtm aa Mli^ » de 
Tautre. Les articles déterminent la punition des délits 
eonmi» par tm Roase etiren im Gree, €trédi«0qBe- 
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■Miit^ le secours ^pttVm BccciNkMi mk ^^Émcshx |ctë8 
par les vents sur une côte étrangère; la rançon des 
infttB ttBjpotâh yenditt cùmmt csdaves; feilniditioa 
réciproque des criminels; le droit réciproque des 
sujets, de succéder aux biens des parens morts enpajrs 

Aucun hisloricii du Bas -Empire ne parle ni de Tex* 
pédition d*Qieg à Constautinople, ni du traité de 911 ; 
knr Menée ne pronnre absolomcnt rien contre lavérilé 
du fait: l'histoire de Coustantinople de cette époqae 
est très~ défectueuse* 

Okg mofutit en 912 dans un âge foit avancé: e*étliit 
un prince d'un grand mérite, qui adieva Touvrage 
conunencé parRoarik* C'est à regret que rUstoire loi 
reproche le massacre d'Askold et de Dir. 

Igor était parvenu à Tâge viril, lorsqu'il succéda à hor, 912 
Oleg. L'arrivée des Petchénègues tondbe dans les 
premières aimées de son règne. Ces peuples , dont il 
sera ^his d'une fois question an Hvre suivant^ chassés en 
883 de leur demeure entre TOnra! on Fliitket leWdIga 
parlesOuzes, étaicut eutrés dans le pays desKhazares^ 
avaient diassé iesMad^ars de leurs demeures entre 
kDon et le Pruth, et arrivèrent vers 914 sur leBniepr. 
Rqpoussés de Kieff ils se tournèrent vers le Danube, et 
oocupèiwt la Bessarabie, b Hddavie et h Wdadiic^ 
où nous les retrouverons. 

Nestor ne nous a rien tonsenré de remarquable 
#affleiirs des trente p re mièr e s années éa règne dlgor. 
Etant parvenu à un âge très-avancé, ce prince entre- 
prit en 911 une cApédllicni oootve rcnpire fftc» Sa 
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queun font ittMilcr àlCMXlOlwrques, exerça d^oirBbles 
déva»UUoii4 sur les eûtes de la mer uoire. Romain 
Lécai^éne om^-coiitie lui le fwatorcttiaîre Tliéo- 

phane: ce général attaqua la flotte russe près du phare 
du Boq^korey ci lançant sur elle le feu ffé^eoiê, la mit 
en tme déroute complète. 

Pour réparer cette perte Igor équipa, trois ans après, 
use nouvelle flotte, et renforça aon année par des 
Warègues qu'il fit Tenir de SoendinaTic, et par des 
Petchénègues qu'il prit à sa solde. Romain Lécapène 
envoya à sa reneontre des amhaMadfftiri qaà trovrè- 
Tcnt Igor près des bouches du Danube, et achetèrent 
la pais aux mêmes conditions que Léon VI Tavaii 
achetée en 906. Igor envoya ensuite à Constantmople 
une cinquantaine d'ambassadeurs , parmi les noms des- 
^psels il j en a quelques-uns de Slaves. La paix fiit 
renouvelée end44 sur le pied du traité deSll qui reçut 
quelques eiLteusions. Nous voyous par ce document^ 
que k pays situé sur les Ixwches du Dniqur n'iqppar- 
tenait pas alors à Fempire d Igor. La paix fut jurée, 
d abord à Goastantinoplc, et ensuite à Kielf par des 
ambassadeurs que 
y avaient envoyés. 

£a d45 le vieux Igor se mit encore une fois à la tête 
de ses troupes pour lever une contribut&>n extraordi- . 
naire dans le pays des Ure'wlens ou Drewliei^ ; il s y 
conduisit avec une avidité qui réduisît ce pciifple avi 
désespoir. Igor fat surpris dans un moment où il 
li'était accompagné que d'ujue partie de ses gardes ^ et 
massacré près de Korosten, capitale des Dréwiens. . 
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Igor eut pour successeur son fils Suiatoslaw 1," que SaîatosUwi, 
la belle Olga lui avait donué, après avoir été longtemps Im^!!'"^ ^ 
stérile. C'est le premier prince russe qui porte un nom • 
slave. Comme il était encore trop jeune pour gouver- 
iieTy Olga se chargea de la régence; le sage Asmoud 
éleva le grand -duc; Sninield fat vayvode oa conniian- 
jdant de Farniee. Olga vengea la mort d'Igor dans le 
sang des Dréwiens qu'elle soumit; les armes à la main. 
Elle coudamua ime partie de ce peuple à l'esclavage, et 
imposa au reste des habitans de Korosteu. un tribut 
particulier qu'elle s'attribua à titre de douaire, et que 
. les Dren iens étaient obligés de lui porter à Wichegorod, 
qui^ à cette époque ville célèbre située à quelques 
lieues deKieff sur les bords élevés du Dniepr, n'est 
plus aujourd liui qu'un village. 

Après avoir remis les rênes de l'état au grand-duc, 
son fils, Olga se rendit en 955 à Constantinople pour 
se faire baptiser* L'empereur Constantin YIl, ce labo- 
rieux écrivain, nous a laissé , dans son ouvrage sur les 
cérémonies de la cour de Byzance, la description des 
fêtes qui furent doniiées à cette occasion. Lui-même 
servit de parrain à la néophyte qui prit le nom d'Hélène. 
De retour à Kieff elle ne réussit pas à convertir Suia- 

m 

toslaw; mais nous vem>ns dans le prochain livre les 

heuieux fruits que porta son exemple. 
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Depuis la réunion de la digruté impériale 
à ï Allemagne jusqu'à Grégoire f^JL 

962 — 1073. 
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I Xi'empi&e germanique est, dans la iroisièine époque, 
la puissaace ptépoÉidiniite; em Eacope,. et.aes diefi 
sont regardés, 'doinBe:|itaneiB potieiifots de ht cbré- 
tienté^ supérieurs en rang à toutes les têtes couronnées, 
Comiiofé. de k léuaàan, des -lOfaviÉes d^Alkmagn^ 
de Lorraine, de Bourgogue et dltalie, cet empire sur- 
passe en étendue tous les aiitses états. Mais dë)à com- 
neace à.ae développer le fpnnœ de décadom ^41 
porte en sou sein; avec la prérogative du monarque, 
BOUS venNMis diminuer la puissance de Tétat A cùté 
de cet empire la -Franoé ranti sens use nomrdle 
djmastie; faible encore, eUe marche à sa grandeur, 

' parce que le princqpe monarchique, religieusemeiit 
Gonservë, finira par prendre le dessus sur le désor^ 
et ranarchie. Au nord de la France, le royaume fondé 
par les Anglo-Saxans tombe en ruine, et devient la * 
proie d'un conquérant Normand. Au sud, les états 
chrétiens sortis des débris du royaume des Yisigoths^ 

« sont réunis un instant; on peut espérer le rétablisse- 
ment d'une monarchie espagnole, mais la fausse poli« 
tique du âède les divise an moment où la chute du 
grand khali&t de Ccnds^ue leur oftv Je moyen de 
n. 21 
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8 agrandir par une conquête facile. La ])uissanc€ théo- 
cniti^ie de Rome dont nous avons ¥u la première ori- 
gine , travaiDe avee TÎf^aenr à son affcnussement et 
parvient au point où elle pourra se montrer dans toute 
M spkndenr et ëlouuer le monde par Fannonce de 
DOUTeanx principes. Défà FaUlé par leqnel 'die doit 
s'élever, s'établit à cùté d'elle: les Normands se ren- 
dent maîtres des denx Siciks. Le Bas-empire et 
Tempire des Arabes continuent à végéter; un nouveau 
conyiéiant mpsntoian se tanéacnteà la tête d'nne nation 
okMve foi ifsiinilin In tiii— 4e llSiirope. Le 
cbristianisuie fait cennaitre les royaumes d'Hougney 
.de Pologne et ks ttom rajauMS arandirtavfi dont le 
WieeMi était e ninuié de Dmix dieux et de fables. 
A 1 extrémité orientale de notre partie du mondes Teni- 
pire mm^f ibndé par des Nonwnids, pâment à vn 
liaut point de lustre et toiube pronipteuieut eu déca- 
dencé« . 

Tels Mit les matértsnx itâ ^dmic diapittes de ee 

livre. 
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CHAPITRE L , * 

Xe5 derniers empereurs, rois d* Allemagne^ 
delà maison de Saxe, 973 — 1024. 

d'Allemagne joue le rôle de principale puissauce eu 
£uro^; ii devait ce rang aux oonquétes et à la fermeté 
dk l'caipcffcnr Olliou I.* CeprineeoitpoiirfiioceBMiir 
Ottonll, son IHs, qui, couronné roi d'Allemagne et 
ma^àtmrdavï99mkàe^ ém pèrCf et marié à Thcxipliaiik^ 
princesse Byzanlilie, n*wnÊt pai attciat M*da-li«itltet 
aonée, lorsq^i'il fut ckargé de ce fardeau; ii ne vécut 
, fiaa'asica> longlrmpi pAir consoUder son poimir, iri 
pour nous metM en état 4e juger «fee éonnalssance de 
cause son caractère qui parait avour été passionnié* 
Les broaileriea defiuttiUe qni avaient ttouU^fe régna 
de son père, se renouvelèrent sous le sien. Les coui- 
tiaatts oammencèrent par semer la dcsunion jentre l» 
)eiaie empereur «t Adélaïde, aé mère, qui se retini 
auprès du roi de Bourgogne i frère de cette princesse. 

Il s'élera one gante entrer le iisHm èt Vesmpmm, 
Otton, dnc defionAe, fils de Lndolphe , etsoneo»- 
ain Henri le Querelleur, duc deBainère, fils de Henri 
frèra d'Otlonl."' Le Renfle empereur çfeâ devait pro* 

noncersur leur contestation, fut taxé de partialité par le 
duc deBaiyière qui| dans Teif^ de readrefioaduché in- 
dépeadant» AttAtk dera])pt]i'è Fétmager* Aeensé dl»» 

telligences criminelles avec les ducs de Bohème et de 
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Pologne, Heui fut cite devant la diète, conTainca de 
félonie et cnfennë à bigdhdni. Hais s'ëtant échappé^ 
il chercha iiu refuge chez Boleslas, duc de Bohème^ 
cty avec Taide de cet ami, s'empara de Passau. L'em- 
perenr et le dne de Souabe Jfj assiégèrent; forcé en 
977 de se reudi c , d fut conduit à Magdcbourg. Les 
■ fiÉiBB» mwmWés dans cette ville proaoncèpent sa 
destitution, et la ^arde de sa personne fat confiée à 
Poppon, évéque d'Utrecht. Son dudié fut donné à 
(Hton, dncdeSeasdie; ainsi ces deux grands fie£s se 
trouvèrent réunis pendant quelques années sur une 
même tête, mais la Cannikk fcit aftors sëpaiée de la 
HavièrC) etdevkit un dndhë |Nulliidfei4 
Coem de qiû ^ toos les temps, causa le plus d'embar- 
fns ans vois d'Allemagne, ce M iaeonscrpalioBdela 
Lonafaie et de Fflalfe. L'anlierêqiie Bmnon, comme 
duc de Lotharingie, avait chassé le turbulent Reginar, 
€omte de Moas ^ A la mort d^OttonL*, les fib de 
Reginar vinrent réclamer leur patrimoine, et Charles 
de France, frère de Lothaive roi de France, loraui 
des pFétcnlions m àeAé. Peur nétiMlp le calme, 
Otton II satisfit les fils du comte de Mous, et conféra, 
à titre de&f, ledndié de Lorraine oude Lotharingie^ 
m frère du voi de France. Mais comme les Français 
supportaient avec peine de voir un de leuis princes vas* 
cal d'uQie piteancc éUnngte , poor one pronnee à 
laquelle ils croyaient avoir eux - mêmes des droits, Lo- 
ihaire envahit en d7B^ inopinémcBt la Lorraine supé> 
* sknre^ cefitpr^fliernientAlIelKriinidiate 

•* * • Vojiî» Yol. n p. 99' 



Digitized by Google 



Ai&JarCIiapelk où il ù^Uit 4e surprendre rempereur 
vers la France Taigle qui é^t placé sur le palai^ lui* 

Iptriftli • " t ..I ' ;r • 



.:?llowifenger dit iftoal» OtiiN»H «rtrm ea JInpèè L«PrMe« 

et pénétra jusqu'à Paris dont il incendia un faubourg; Lona^c 

après, Ottaifc>etLoHiÉâre crtwtttprè» fela a W iià 

de Chiers daiis le pajrs de Luxembonii;^ (pfobablemeiU 

aleatà k Lorraîaew ' 

; ..U.ue fut pas aussi /fadle à Otkm^ d'arranger, les BxpédiHor» 
Mk&Ê eikéÊ^ Ce .pa(^ a M de tairtlanps I0 tonr 
beau des étrangers qui en ont entrepris la conquête, et 
ocfMndaat, tour. à toui;, les. AUemaiids^ hs&.J^iamp»$p 
Us Aiv^ontia ont' tenté- «dlle amAim La {»resqa'dli 
airaît un attrait icrésistible pour leur avidité. La haine 
ikft Ifcawiainn jpaui; les AtteteiMfes'étaîl muâkÊkén^é i% 
aaarid'QttMlly' «lacaélMrt et ea m—nlJénntle pape 
^plr «B^nraii^qiieieur avait donné. Otton IL avait cet 
Mlrapr à v«ii§rtr;r iiiaîi.k jiMiejAdl^ 

de se rendre en Italie aussilèt qui! Fauratt voulitr 'êe*' 
HWidftwt IknaitVJU^ ^e.k protectioaidei ce prince 
-MiitphoAeufkeltalKîpdMi^^ ïajraatîeivtléàiie 

pas retarder plus longtemps son arrivée au-delà des 

Ai^f Oum9^.mgLmmm3kom2l&(à. AKavieilfle 
féeondlkAiwtf aa nère jravaît iÉNi^ 

à Rome où il mit fin à tous les troubles. Mais^k paci* 
6o9tàm detlJ^gliae n'était pai le mà hBâàtkwyt^ 

d'OUou; SCS vues se portaient sur laPouiUe cl l^Calatoft 
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qui étaient toujours au pouvoir des Grecs. Otton y 
lonnaii des prétentkws, du chef de «m épouseqoi rac- 
compagnait ÙÊm «Mlle opédMM,' et fl comptait povr 
la rcu&site sur l'appui des princes de Bénévent et de 
CafonCj sesvananx; ceux-ci vojaietttchDit ootte révo- 
fartiM 1» veyflB de se ganaitir dea mmÊtàom éonl^ 
ancUes des Arabes de Sicile, que les empereurs de 
Conaiastwple n'Hmmt ^ m-^ém de irfiwkwii. 
Ottou II 8*eiiipara cii 981 de Naples et de Saleme, et au 
printcypa guivant , de Taraiie. JLea Grecs appeièieut 
à leur aeeoon les Arabes qat Vtmfmmr attaifiia le 



B«iâiii« 13 juillet 983, près de Baseutello eu Calabre. Mais 
d« atiMitiit 

9S3. ka HoaMias el ks Béaiéroitias Tajant abandomié ait 



déeistf y fat ooiÉpAèlmcBt batlB« Udb, doe 

de la France rhénane, Téréque d'Augsbouvg, Tabbë 
deFidde, et un grand « nëdipr de sc^jBetes a l h i aiuid a 
Inrerit tués; Ottou, duc de Scmabc et de Bavière, 
^KHTteUement blessé, expira bientôt après à liuofiies, et 
Femperenr kB-*Biéiiiey a^Mt ^piM k ehanp de Jift- 
taille, fut sur le point de tomber eutre les mains de^ 
Grecs* I>ans oe danger M aperçut prés des oà tes une 
galère, deatlt a Vypw Hii m à h nage; il j ftrt leçn. 
Mais par maihmir c'était uu bâtiment grec, et Tein* 
pcrenrfiBkteeawi.. Leeapàtaine ^^itepenr Gaas- 
tantinople, où sàn» doute il amit été richement ré- 
compensé de sa capture; cependant son prisonnier, 
feignant de «odboÉr ftcndre de for et |des bifea ^aV 
avait laissés à llossauo, leugagea à y aborder. A peine 
kTaîsseau fnt il asaezyrés du rivage pour qu'il làt pea* 
iftkàiuintiiépidenBgeiipddFaftriadre, quekjeane 
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ter ]n9éBqiiia..poiir.l»tM^^ firiit tes Jm 

ilôts. Il fut bîeutôt anÎTe au milieu des siens et trompa 
aittâ l'avidité du manade.Bjzanoe. ' ^ 

Ltt 4tfiiie A Btantdfe répaiidit im 
leruatioii dans tout l'empire, et les vassaux restés eu- 
AUfrtigBë M Mtcsioit d'aÉiOMT ^ iteiaKH; à 
€>ttimrte¥itdâMl A éiBt:de{iiiw 
>n désastre. Béuévent fut brûlée; juais peu de 
taMpsaprti, leiSiiènrnAppiiOeOi Ottm mounrt à AmÎ^ 
à l'âge de 28 ans, laissant un fils qui n'en avait que trois. 
ToHB les sei^oflurs d'AUema^as ^eJiàtèreat de,j?etour*- 
lier dw Ma, parce qae k» J imu ê Êy ttMkiKmof, priÉBO 
des Obotntes, avaient profité de Fabsence de l'empe- 
v em i. p qnr'<ie.rév4ilte contre Tiiicny, nuorgrane de la 
SMe8epf«Miifoiiak,«ttèaMerk§évéqué^ 
et de Brandebourg avec le clergé qu'on leur avait doi^né 
ÎpèvicBinklnmw Aiari k»ïtniini» dcfimwititiicow 
vne fois libres de se déehirer par des guerres civildsi" 

« La BMMct prématurée d'Otton II exposa sa ""^^>^^"J1"iqqJj 
4ai^ M ptaéMt pin k Am^ de Soie, ^ 
la couromie pour laquelle Otton I." s'était privé de ce 
iw£; mÊÛB.iKÊi^BaÉmmÈ, de kjt^uOé ^ domiiiait les 
gtoib' finiihfrri> Il de .«mè-.lépoqne , la^préMradel» 
ruine. Le jeune Otton avait été nomnié successeur 
àJÀ dkle dt ¥éraii0>«iii6li^ «I tmomrft à AîK-h^ 
CUpcUe par l'arfliiêvéqîte de M^eBor'et^pfur odid-dbr 
Kavenuc, le métropolitain de Cologne étant malade^ 
Glette.céiéM>aie a* Jki| k«ttdé€àitee983,'fmde 
}0urs avant l arrivée de la nouvelle {pû auuou^t la 
mort d'Ottoa U. 
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fl ne restait de la hÊÊttm àe Saie qÊ!mm mI fftknte 

qf»i pùl prétendre à la réfrénée ])eudaDt la minorité du 

uouiiuc le Querelleur. Il la réclama, Févêque d'Utrecht, 

d Wari», aMlMtéqnc de Gdo^e, attfwl k défanat 

ampereur avait coulié sou iils, xemit ce dépôt entre les 
«MMdi^faBoedaMfcilscoaMaiaaaâtkadniîtB.. Mais 
Hbm iieiPOidait|i« être simple talaiir; iloa^seCvre 
ptodaow roi à QuedUnbourg. L'archevêque de 
MajMce^ dCwad, dacda^miaW 1 deiagiMaae 
rhénane, firent échouer ce plan ambitieux et forcèrent 
Hfiiirt à remettre Otton iii e&treles mains de saiu^ 
aldésanaiods. QiiMxcfldKtsamAMliédellavièTC^ 
SNÎB le duché de Cariiithie, avec la marche de\ érone^ 
l!btrie et la. CamUe M ivrièff^ 

IJéàmÊàkm d'Otten lII fiit«i^éep«rHiéopliaiiie 
samère; mais Adélaïde aon^uie, et Mathilde sa tante 
j eakait:|pait )eae fninM iattîBstnik par St^ 
Benumard, évôqne de Hildeshemi, et par le savant 
G«i]iert> .qui. fat depuis pape^ il Jàt des pra^iès dwis 
ks SBiate et les Uacnas; mêm kaAUflnwida, ses 
conteniporainSy ont reproché aux deux iuyëratrices de 
lui av<4r.doMié jdas naoièias ftii^rian ktjÛÊnâ 
dédaigÉer.h» na aj t s de sa anlieii. ^tigès, wêû^ 
véque de M^ence, fut àia tète .dea affaires pendu)^ 
lamlnmîtà, . 

Otten m n'a^t eneore que six ans lorsqu'on le 
conduisit contre les âlases ou Wendm qui a'étaieut 

* Voy«s pas. 391. 
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réisoltés. Braudeboiiii; 9 dont ces peuples «'«tekiit 
mmpÊgéêf lov fat «ttlèré m MA» Le'fcm vti^. foi 

montra une grande aidetu* «riiilaire, entra en SlesTÎc 
et remporta une. victoire mur Iqs Banois* 

d'Italie d«SS6 

le patrice Cresceuce, ût entreprendre en 996 à OttonlU et 99^, 

«MBt-B«Be'» k ftMànttt dk letommer daîB «e pays 
en 998. Deux fois U donna des papes au Saint Siège; 
tefiMua AliMÉad, é^matmam, BraMii» fiiiâfl'anptfa 

(k^oireV, et cm WB^^ Fnuiçaky m aïkcm HnltM^ 
Gedoert, célèhre sous le nom de Silyestse IL i^ous • 

ÉDnw Mire MOflrin 4e.pMier 4o^^ 

règne d'Otton lll. 

.'•Ce frâeey.ap^BB avoir pané toute Taimée 999- è 
RoHw / iciuéiaàrea Alleijia gne, eti^mnaamtwwywmé 
pour remédier aux désordres qui s'étaient glissés danft 
i'admiaÎBtEatîoiL H alla à Gactfne viMler le towhf 
Ae St AMàmt, Fapdfre «les PiwiBÎimi , qui «f«it été 
son ajui. A cette occasion Feilipeseiir fonda, en Tan- Fondation de 
aée Vndifirêclié deGoBOÉ» anqndi fuwt adb àt Onent» 
ordonnés les évéchés déCoIberg, Breslau et Cracovie : 
eciuide Pcisnanie resta alew sous la métropole de Ma^^ 
«dbooBg; , A*ààmMSlmpéàt Omm fit cumfr le tom- 
beau de Charleniagne et en tira une croix d'or qui: 
ptnéwfr. an' OBl^é^ cet uily fÉi ,^ ea 'egMriéne, «M» 
sccftre et son cimeleRev ees )oyma OÊà-êtsfohmK^ 
au couronutment des rois d'Allemagne. 



dilfton eu Italie. Il-«raît une grande prédikctiou pour d^e»'iooo. 
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Home qui répondait mieux que la barbaiie allfimaiide 
mm 'um§mémt IMafkmà^mmâimmai m jcaMBH- 
Ration. ' C o—c fl aiii ai f è t^kmMmit êe ïmtMà&aam 
splendeur de Rotte, et qu'il expximait fréquemment le 
^Ériir^s ift tÊÊÈÊBJtt^ les AoHHHH soi^pçaHMPCBft ^pail 

avait formé le dessein de fixer à Rome le siège de sou 
•mpiic) pniîet qfû m tomoàûi ai aux AUemand», al 

pendant qu'Ottou était dau& leurs murs, et l'assiégèrent 
péadMt tfis fmm dmmmmfÊknn oàiia ne kintifrrt 
pM «atar' de Wma. Déjà rempcrcnr, après ttèlwe 
pre'paré à la mort par Tusage des. saints sacremena, 
rikH iMf f mmi nmtif mi ie«h— 

à la main, lorsque Henri, duc de Bavière , et Hugues, 
margrave de Xuacie^ parwniqit. à apaiser le tniMilfr, 
Ottou repflooha awK»m>aaM hfr lapaliliMli fcatw» 

si touchaiis qu'ils lui livrèreut deux, des principaux 

CqMrilMk rei^^cm», dégoûté dtati^M^delb^ 

' .. .. ' ' piQ. eet ëvëuemeuit, quitta cette^nU^ et iuvita ses vassaux 

reçu ; mais la mort k surprit le 24 jauvier 1002 à 
Pa4eniO/eu Caiupani£> àrâ^deâ2aaa. LlustoncB» 
Dteiw da MgiMilwig; mm mtonporaia, dit qa'A 
moumt de la rougeole: ce témoignage réfute suâisaair'^ 
MBt.k bnH qui scl répanfii», miM«fli>UTem de 
CîraBceiioe Vwmt mapokamé^ - • : 
L*empereur La mort préluaturée et iiiattenduedOttonlII répandit 

Sl Hcfirt II 

i^-?<n^l»CMi*n«iàMimMMi«M.. Ce rriwe ii'«ut {mb 

... : CBcofc été juarié; et sa jeuucssc avait cnipéché qu ou 



i 
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ne pcmAt à tégicr yfc succeMÎoiL U restait de la maifoii 
dt SMto W Miièw^pétit-iib db.HwiH' yptokiw, 

nommé aussi Henri, qui, eu 995, avait succédé à Heurt 
k QuetfcUcMr, ma péie» ^iaiis fo «bK^M^ de IkmèMi 
Mis m iMimape domit de droite à te f^tee^ 
s'il n'était appuyé des autres grands du rojaume* L« 
fteo deBsviérs ié ooncaMi 1» ùemat'pàtb^ pm.wm 
action aussi pieuse que bien ctdtÉMe; Ldirsque le cor\^ 
du défunt roi, escorté par l'armée allemande, revenant 
dritaMe^' s'apprad» des fimtièraB dtt-soa àtiâyê, û aUai 
à sa rencontre, accompagné de nombre de comtes et 
d'évéqm; «ffpocta des irafraiddssemeus kVvtsùéiù iàth 
^^liée d'âne loBgneMudte et dIMribwi dcBprëÉins mai 
chefs des troupes. Il suivit le cortège jusqu'aux portes 
d'Angsbewg, àMa àfKirlcr siireéS ^(Hmleskeerottefl 
à St. Afire et donna à cette église eent fermes de se^l 
biens patrimoniaux, afin de dire des isiesses pour le 
repoe de VmÊft &OtHmtSL ie ttik-ansd en postes^ 
sion des joyaux de la couronne qui furent enlevés à 
IWohevéque de Colegue; enfin les soeorsda dernier ixn, 
les abbesses de Gendeiriwnn et de QuedMaMèrg, re^ 
cxHteiândèreiit leur cousin aux amis de la maison de 
AÂe aSBcnbys àWerie dius lé pajv de ttUesheiiiii 
tous pronkfikrent leuip assistance pour le fitire parvenir à 
la couronne. 

' Mais biesiét il s^^era etfutve lid deux ooiqiéfftettnf 

formidables, Eckard, margrave de Misnie, le prince 
le plus brare de sen Umps, etUmmami^ daedeSoitabc 
et d'Alsace^ un des plus pttissaiBeeigMÉrsiFAUetaiiigiie, 
Celui -ci vint camper avec son armée à Woruis, pour 



empêcher Henri de se rendre à Majence où les Étals 
ili il ntttinn J«i ITraini ftaitnt Mf Mif! £dwrd,m 
toofant se wmàft k DwidbiiMrg ok ks LrwTaiin était nt 

réuiàis, fut tuà patr ses ennemis; Uemi s^ant tourné 




p^ce à rapï)ui que lui accorda Heuri de Schwciufurth, 
- nifurii^veduJ^iordgau» le prodauiéreiit loi; après quoi 
il lut 4mté par Taittevéque. Il mnMi CMmIe k 
Souabe pour forcer Herruiaim de se désister du siège 
4^ iStrmhojMig» ' use des pwHiti|Mikit lîlka» qîbda 
ripailir ' de smdiMké; deat l'éféfM s'élHC déclu« 
IIMr Henri. Mais celui-ci ne put empêcher que Stras- 
kow!g«e làt piis.de feMC^ eÉeeii église pitléeel kâUe. 
• Le nouveau roi se tourne ^cn Mersebourg où les 
j^t«ytsde Xluu»ag4 etdeSaxe, etBolesbs» ducdePo- 
loioM* .dftaieal lassenUds. Henri* Ait raxMHii aérai 

avoir juré le uiaiutieu des lois et coutumes du pajs. 

Connue JBokstas s'était Jtm. en pooscosion desjnai^pn» 
iM» dis 1.11^ c| de JUpsnie, Henri kii aœoida l'iii- 

wtiture de ia Lusace, et donna la Misnie à Gun^elin^ 

' n s'agissait naintcnant de se faire reconnaître encore 
par les Ktats de la Lorr^e^ et 4e yaincre Toppositioa 
duiduede^âoofb^ Un twnsiqnn priftrndnst an feto 
8*était présenté en Lorraiue. Ëhrenfroid ou Ezz.ilo, 
çpnite Palatin.duJQJiin^ it|^-^^ pne* 
sesscur dedesnsiaefl.dansJb&akMdoriaitai eavoir 
Nçustadt sui Ifi Sa«|lc et une |)artie du pays de Coboui*^ 

, ^ Si H dadié ëàXkmmât tmk vas eapltals« plmét 
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qu'OttoalII avait domiés comme dot à Basoenr, ëpome 
dlSkrcofroid. S'étmttfoidii à DviBboorg, Hcaii s'ar- 
rangea avec le comte Palatin eu augmentant la dot de 
Sbtyidey de la seignemie deSaatfdd; enrcoostMioe 
que Hong remarqnoiis parce que e^ettid qaê'eoiiimeiice 
l'histoire de cette partie de la Franconie, qu'on nomme 
CMmrg et 8aalidkL HcariU obtint ktmlbvi^dae 

Lorrains, et quoique couronné une première fois à 
Majeuce , il le fut encore à Aix -la- Chapelle ^ par Tar- 
cheviéqiie de Cologne. Hemnamky' se^sraot «eid de 
son parti, vint à Bruchsal et fit un acte de soumission, 
li fut oUîgë à réparer ledommage ifuU avait caoiéà 
FégUse de 3«mbmirg. 

C'est avec tant de peine que Henri U monta sur un 
trône sur lequel il ne devait ae maintenir qne par mie 
continuité d'efforts. Bans toutes les provinces il j eut 
des vassaux mëcontens et turbulens à donq»ter, surtout 
en Lorraine et en Bohème on Fantoiitéinipéride était 
moins affermie qu'ailleurs, parce que les Français et 
les Polonais» voisins de ces provinces^ étaient toujours 
nrèts k se mêler de kmns affeires. -Ce fut snttdntBo^ Onm 
leslas l.'', dit Chrobiy ou k vaillant , duc de Pologne, 
prince hardi et cntreprénant, qui causa beanaonp de 
chagrina à Henri il. Ce duc traitent la Bohème 
comme soumise à sa suzeraineté, s'immisça sans cesse 
dans le goiw ei nem ent de ce pays , régla ir b 'fri l ii^ m m\ 

la succession des ducs, par lesquels il était régi, et finit 
par faire crever les jeux en 1002 à BoleslaslU le Roux, 
duc de Bohème, et ce rendre maître de flondnehét II 
en résulta une guerre avec Henri 11 laquelle» apirès 
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avoir duré jufiqueu 1018, fut teniûuée par luic paix 
^éti^tagfiMf pour kt A Uiwwn d t , Loi conditBoiiB 
wtfn sont pM coBBiieB» mis il pmH qoe Ifcnri II j 
raiouça à la suzeraineté de la Masorie et de la Silésie« 
Ce mIm Boleabs CMm^- ftpMidtt caoQic tM 

par des conquêtes sur les Russes , y réuuit Kiow * et 
fe reudit forinidablr non sctikment aux gianda-ducs de 
Hoacofie, mait aaari an tipiLHiiii de GoMtaaimople. 

Première Heuri 11 fit trois expéditions au-de là des Alpes. Ini- 

•xpédiliMi 4« ^ 

Henri II njrfidîatf Bimt apuèa knorC d'OttonlU, €pdqam acî* 
MiuUe,ioo2 italien», i«§affdnit k djaiatk de leon m 

comme éteinte par la mort du dernier descendant 
d'Otton L% amant prockmë roi ikadouiii, maifrave 
d'Ivréc, qui fut courouiié à Pavie, le 25 février 100*2; 
niais AnMHiif » archevêque de Milan, et ses partisans» 
a'oppoaèmt à eatte ëleetion et af^idèreat k lolf AHe- 
maguc. Henri, a])iès avoir disposé de sou duché de 
Banéte en laveturdeHenii de Iimrmbenig» frère de 
aon époQse, pénétra jusqu'à Paifk où 3 fat ék rm 
' d'Italie, et couromié par Tarcheirêque de Milan le 

iSnat iOM. Mais» kmèneieor, kaWiitaiiB^e 
Pavie prirent les armes, s'emparèrent des portes de ia 
ville, et attaquèrent le palais du roL Sou années 
campée en ddion, escalada les nutts, tira Henri des 
mains des séditieux, dout elle fit un horrihle carnage. 
Henri tint une diète àPonteLongo «à il ieçal ka lumi- 
aiages detf États» après quoi fl ae kàte dewpaawi en 
Alkmagne. . . 

* ^ N<ra« èUoD» IBow èKnM WMkt de Pologne, Beff 4aiu cdk 

(ic Russie. * • ' ' • 
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Ce ne fat qetm îMBt que, .oédent an i — t an ceg êm Seemide 

pape Benoît YIII, il entreprit une seconde expé^tioa diuiit^'ïoîa. 
c»Iialk« Aimé à Btamù û roç^^ cim^omÈmÊfMst^ 
Cunégonde son ëpomé, le 14 février 1014, la couronne 
ia^ëh^ckdes maiuâ di^ pape. Satistait.de jcettcilinA- 
tntioA^ lli ilm Micmna « AHemague, mm-ÊmÀt véh 
doit Hardouiu qui se maintint encore jusqu'à sa mort 
tm lûi5* • ' • • " ' r 



Uae choie qni tMMÔt loitëiMÀt à €Mi^ à Han Fo»d«timi 

c'était la fondation de rér.êdié de Bamberg ou, comme Banberg *^ 



M disttt aloiBy Bvbenberg. Cette liUe fiânét j^artie 

^sonpatrimofme; 3 s'y plaisait beaocoup, et Timpé^ 
ratnce Cunégonde, à laquelle il l'avait asjsigiiée comme 
doiiaire,.iie raffactioiiiiidt pas moina» Hemi xéiôlat 
d'y établir un évêché et de le doter des anciens do-' 
luaines ides comtes de Jiaifiberg.qui avaient été xéuuis 
à la eoniomie;^ il y ajouta le domaine dbeel JeMahl- 
berg, et des abbayes de Geugenbach, de Sciiuttem» 
el d'Ortenberg» tous dansrOrteiiau ^ Henrillépmifa . 
«Éie gramfe difficulté de la part de Véfètpie deWun- 
bourg au, diocèse duquel la ville de Bamberg apparte- 
nait; ttjpemlant cet éréqve coasentit à la fin an projet 
de rempereur, à condition que son siège serait érigé 
en métnypole et q[ue les évédiéa deBamberf; et d'Jbi^* 
atadtettfoiMniaaftla|awvûaoe; nais lorsqu'il ^ qnt 
cette condition nepoiuxait pas être remplie, il rétracta 
son eonsenteaMnt Ueoiiil aMcmUacniOST-unconr 
die à Francfort et pria à geuonv les èvéîineadcivnm 
la résistance de leui' confrère d^ Warzibourg.. Xes 
' Seampu Mki, Zm-, BaA V'f. iOi' efcl * 
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évequcs apj)rouvcrent la nouvelle fondation, et coninie 
le pape Favait de)à confirmée, Faupcreur uoinnia en 
1007 le premier ëvéque ; c^était £berhard, son chancelier. 
Uévéché fut iinuiédiataueut soumis à la protection 
(mwidihurdUnn) du pape auquel il devait payer an- 
nuellement un tribut de cent marcs d*argent et d'une 
haqucnée blanche. Pour honorer le nouvel ëvéque, 
le fondateur obligea les quatre grands dignitaires, 
rarchi-fraud-niaitrc, 1 archi-échanson, rarchi-maréchal, 
et rarchi-chambellan du royaume, à faire les mêmes 

m 

fonctions au))rès de l'cvêque de Bambcrg , moyennant 
des licfs ])articuliers qu'il leur conféra. En 1020 l em- 
pereur eut la satisfaction de voir consacrer Féglise ca- 
thédrale deBamberg, par le pape Benoit VIII lui-même. 
Troisième L'ob)et du voyage du pape en Allemagne était d en- 

expëditioa , . .... - . t< !• 

ditaiie. ft^n^ 1 empereur a vemr une troisième fois en Italie 
pour s'opposer aux progrès que faisaient les Grecs dans 
cette presqu'ile. Henri se mit eu marche en automne 
4021 , pénétra dans la Fouille et s'empara de la ville de 
Troïa que les Grecs venaient de bâtir; mais bientôt, 
les maladies diminuant la force de son armée , il dut 
s'en retourner sans avoir pu expulser les Grecs de 
ritalic. Les aventuriers normands venus dans cette 
presqu'île avaient rendu d'utiles services à l'empereur 
contre les Grecs ; il leur assigna en récompense , des 
terres dans le pays et posa ainsi, sans y penser, la 
première pierre des fondemens d'un nouvel état que 
nous verrons s'y établir. 

Henri II mourut à Grona le 13 juUlet 1024, et fut 
enterré dans la cathédrale de Bamberg. Dans le 
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douaûème aièck il fut canonisé* QooS^e prince ait 
poussé la piété jusqu'à Fezces, quoiqu'il ait exercé de 
trop grandes largesses envers les couvens et le derge'; 
il appartient cepend^int, par ses vertos, son activité et 
son courage y aux meiDeurs souverains du moyen âge. 
U ne laissa pas d^enfaut de sa feuiuie Cunégonde de 
LoxeailKNirg/qai par k spite te aosii placés lin 
bre des saints. Les biens patrimoniaux des rois de la Lm bien* 
maison de Saxe étaient considérables, ,car Ottou L" en dî^hTmr*"* 



disposant du duché de Saxe, s'était léscri^ ses pro. 

priétés et n'avait abandonné aux Billungs que le do- Jj^JJ^Jj^*" 
maine proprement ducaL Ces terres formaient ce qrfon 
appelle adjoardliai les pays deBiinisfiidK ét d'Han*- 

uovre ; elles passèrent à rbéritier naturel de Henri 11, 



■ 


m 






m 





de Bnmon, frère puiné de Henri le QuereUcur. Nons 
les verrons, par un double mariage, passer d'abord 
dans lés mains des comtes de î^rdheim, etdefvnlréiv- 

suite rhéritage de la maison des Guelfes qui les pos- 
encorct 
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CHAPITRE IL 

jÉto/ politique et moral de tAllemctgne sous 
les sowerains àe la maison de Saxe. 

vape de u La 4irM8Ck SusaDM, qprèt «voir donié à i'AUe- 

BÎague cinq monarques, se termina avec Henri If. 
Awsdt dm T»ir quel yarti ks AUcMudi prirent à «on 
crtinolMn, jelMifl on eoiqid'^swl'élntiBtmrarda 

pajs peuflaut le dixième siècle. 
C'était «ne éyoqnebriUante, dans layrUf la nation 

avauça dans sactrilisatîon, et le ro jaunie jouit d'une 
V ^lande coiisidçratioiL au dehors. Henri 1/' fut le libé- 

tateor derAUona^ à hfoeUe il apprit à maintenir 
sou iiidépeudaucc coutre les Hougrais dont , avant lui^ 
l'Ëorqpe avait redouté la valeur; ilen &it le bienùâteur 
en fuMoit naître dm sa naliM le goût de ragrienltnre 
et des occupations de l'industrie* 

A cette qpoqne les coutumes et les usages qaïls 
avaient hérités de leurs ancêtres, tenaient encore lien 
chez les Allemands, de lois positives pour les diverses 
relations d«mt se compose la vie civile, ou remplissaient 
au moins les lacunes d une législation imparfaite. Les 
droits des divers pouvoirs politiques et leur ressort 
n'étaient pas déterminés avec cette précision à laquelle 
on est accoutumé dans les états modernes, et il est peu 
vraiseud)lable qu'on ait eu, dans ces siècles illettrés, 
une idée dairede l'étendue desprérogatives soit de Fem- 
pereur ou du pape, soit dès princes ou des évéques. 
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Ueê tmê et c«pM«p» fiamas» qaoiye rotidtg par 

les États, exerçaient uu grand pouvoir tant eu Allé- 
nw|SPr qn'ca Italie. Les Ottont aystaiiait à Rome 
mnine «Mitres absdhie. En ADenagne, les ducs et 
les comtes u'étaient encore que des serviteuis qu'ils 
aoimnaifnl et déposaient litnenusBt^ le pouvoir d'an 
duc était suspendu du moment où le roi, source de 
toute autorité, se trouvait lui-même dans la pnyvinee^ 
et Histoire n'offine cneere amaniB trace de eettesopè* 
riorité territoriale que les£tats s'arrogèrent par la suite. 
Uéîà,. il estTiai, s'introduisit rasage de conférer lee 
daelids et les eentés au fils des derniers titulaires ; 
aaas ^e cependant ils pussent y prétendie à titre hciré-^ 
ditaire$ en. le»* laissait oïdinsinmcnt la dignité de 
leurs pères, soit pour en récompenser les seniccs, 
aeit parce que 1 administration 4out les ducs étaient 
chargés leur fianmissant mille moyens d'aoqvérir des 
domaines considérables dans l'étendue du duché ou du 
oomtéy eux et leurs fils comme grands propriélaiMS 
y )oaissaient dèsJors d'une as^otiti fti'il aorait été 
difi'iciie à tout autre de contre -balancer. 

L'Allemagne était defenne, èhmortdeLoaisr£ii« Forme â% 
fant, nn royanme purement électif; de manière cepen- 
dant qu'on reconnaissait à la dynastie une fois élevée 
sur le trtee, nn oertain droit, à la vérité très- vague, 
à la succession. Tous les hommes libres de la nation 
pcenaient encore alors part à l'élection, entant que le 
choix fait par les-grands était confirmé par Fadliésion 
bruyante de la multitude. On obtenait l'unanimité en 
négodsnt one esfiéee d'acconl on de transaction entre 
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■ 

uianiquc 

Les aÉtOBUéctaatkniakt toiabèsenl succmiTaneni 
eu désuétude el Ibrait Tenplacte par les asMibléo 

«les ^aacU. Les eoipcreurs u'av aient pas eucore de 

coup le séjour de Magdebourg qu'il embdlit et agran- 
dit» Ces pnuces s'anétaieut mokis souTeat que les 
CUbfinckMàliieeHiaai, FiucfiDit, Tnbnr, Aix*]»- 
CliapeUe, parce que sous leur gouvernement, la Saxe, 
fié m* mit ^pière faumi d'kahitatioa anx emperenn 
CailoviagMM» se ccNimt de palais impériaux , tds que 
Grona près Gi»ttingue, Werla dans le pays de Hildes- 
hâMf Walkamca daas les environs de Uameln, AU- 
stett dans le pays de Wcimar, et Mersebourg. Les 
cmpereucB n'étaient plus sui:vis9 connue aucicuucnieuti 
dns toutes koii conracs» . par tm comte Palatin on 
juge de la cour; mais ils avaient un ministre quon 
noOMaaitardii'-r.hanfeliiT» OttonL"' confia ces fonctions 
à son fib uatorely Gnilisnmey aidMvéque de Mayence^ 
et, depuis cette époque, la dignité d'archi-ciiancelier 
a été GUnstamment léimie à celle d'archevèqne de Ma- 
yence. Quatre grandes diarges étaient remplies par 
des ducs y savoir celles de grand -maître, de grand- 
échanson, de grand-maréciiai et de graad^dMnibeUan; 
mais elles étaient encore toutes persomielles , tandis 
que , par la suite, elles furent attachées à certaîas 
dodiés. 

On trouve sous les empereurs de la maison de Saxe 
lesduohéssiiîvaos: laSaie» k Bavière, laSonobc^ les 
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deux Lorraiues, la France rhénane » la Bohème et la 
Carinthie. Le duché detliuriiige, qa^Otim riUostre 
nréit féiuit k cdliit deSaiie,*oe^ni cÉdéranent, du mo^ . 
meut où la maison de Saxe fut parvenue à la couronne. 

Depim que les Mkêi dammiei ou conmntsairas Gmtet 
impériaux étaient tombes en désuétude , les empereurs, 
|iour coDtrékr les ducs et les empêcher d'usurper ub . 
povmiir èribjtnifto, é nAMi en t dans i^nsiem dùch^ 
des comtes Palatins, juges naturds de toutes les per- 
sonnes ipk ae-tetariHmicfltpasaoas lafuridklioiidea 
.cliioaèl'deB ebmtes,' et, eu af&im cnnrinellea, asses- 
seurs des ducs. Tout hahitant du duché pouvait porter 
fStsate'cQMtrek duc an tribuiialdiioamte Palatin fa% 
selon la gravité des cas, décidait lui-même, ou faisait 
aon rapport à l'emperau'. Les confies Palatius-étaient 
iiQS MnaAmiam des lerenus du loiy ék les oosserva* 
teiu*s de ses droits. 11 y avait des comtes. Palatins de 
liomiBie, de. Bavière, de Saie <t de Sooabe. . Ceux 
de Lamine. nMdaieiit. à Aix-la-CkapcDe et tont 
AOnunés par la siiite comtes Palatins du Rhin. £xer- 
.çant leur^ Sanctions dana le d^efaë Je France, qbi élait 
toujours regardé comme le premier de tous, ik par- 
vinrent à une grande considération laquelle augmenta 
beallooup lotaqiie^ soiis Hennin, le duché de la France 
rhénane cessa entièrenieat : depuis ce temps le comte 
f al^ktÎB du Rhin derâytie'preitiîer piînee d'Alkmagne. 
• Les proeès erimineb des princes et des seigneurs 
étaient jugés par Tempereur luinnéme, comme prési* 
dent des pWds des piîticest oaav fom 
dF^me cu de plusieurs provinces: mais .les affaires dc 
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haute trahison étaient portées à la diète ou à Tassem- 
Uëe de iMS les (prawb. 
Lo enip c r e u r t ée ki mtîsmi de Sise se nwii^ e u t 

tiès-géuéreux euTers les évéqucs, auxquels ils confé- 

temporelle, les pëaf;e8 et d'autres droits régaltoi. Bs 
exccjptèreat les villes ou les évéques résidaient, de la 
)Qtfifi6tiM des duos d des cdirftt; dw qmdqM fan- 
datious cette immunité fut même étendue à toutes les 
lenreB dont eUet ae composaient; c'est ainsi m'OttouL'l 
accorda ou confiiaia à Farehevêque de Hanboor^ 
Tcxemptiou de toute juridiction d'un duc, d'un uiar- 
grarc on d'an camle. La pié*é ne lut pas la acnie 

cause (le la libéralité de ces empereurs; la poUtique 
y eut part Les princes voulaient se faire , dans la 
peraonne des évéqnesy dci appuis contre la puissance 

des grands. 

Malgré les relations qui s'établirent dans le ^xitee 
iiède cMre les ADemMida et les kaHens, et mène les 

Grecs, il ne parait pas que les mceuTB de la nation 
lôcttt éprouvé un grand changement, pendant cette 
époque. Les étrangers, et surtout les Italicus, leur 
reprochèrent fréquemment leur barbarie, la violence 
de leurs niMiières, èt les excès de table anxqueb ib ae 
livraient. Les meurtres étaient extrêmement fréquens; 
fifrognerie aortont, Tice domlnuit de la nation, ai 
felsait eoimnettre on prmiA nondbre. La guerre se 
faisait avec une cruauté iuouie. La chasse et les exer- 
cices militaires étaient les principales oooqiation» et 
le seul amusement de la noblesse. Les forêts, qvi 
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couvraient rAllenta^e, nourrissaient en abondance 
BOB seskoieiit «ks bétes fums» niais aussi dies ouïs 
ctdfl» Msf Cffmdaat depuis Etami les progrès 
de l'agricukure firent disparaître une quantité de forêts 
mû, le tihigîwmr te tera odlipces» et surtout ea 
pruries, or Findlustrie des AUenends se p<Mrtiûl ph» 
volontiers sur Tédiication des bestiaux que sur la inul* 
fipikuiimi lins ideotet eéféaks; Ile ahandanaawiit les 
travaux ruraux aux serfs et h .ta elasee inji fe nle des 
iMMiimeft libres. 

( AfaMlHeiiiiL*lM«iii«tnélietfétei^ Ongme 

, dc« viUet. 

les 84erfiB de la campagne; ce priuce encouragea les 
«ftanltts à» ttMÉportcar leur indiistiie dans ics wH«8» 
li'origine dceiâics d'AHemagne ertm niitfève mg!M^ 
lante qui demande quelques détails. 

IMiM le pnMoqpe tm les Amiims 
d un franc-alleu, formaient k<<»n]iiliiie' 011 ix^ipmtioii 
du^OK ou canton» et étaient soumis à la juridiction du 
^augraf, dbwit Is tribunal difarl^ae paesaiem 1^ 
contrats par lesquels les alleux étaient auActttiquemeiit 
abéaés;. tandia que les acrb ti Borige des sei^uis 
ne ponvaicat pas ester e& >iistice.par->devaiit le eoarti;^ 
Muas étaient soumis à la juridictiou de leurs seigneiu^ 
ctTeprésentésp«reiixaatiibiinaldii«att, conn^ da 
comte et des écheirins. D parait ^ la «onmBe.Ai i 
^u élevant laquelle les procès se jugeaient, exerçait 
dk^mlase un certam draât de IlisÉM sttpiâcksw €t 
qu'elle pouvait casser le jugement du tribunal. Il paraît 
aussi qiif cette conuiii^ie f^ia^»*^ qw^t^f^fM*» des statuts 
{mUMre) anayiels wmmmi^ éHkmt obB^ de 
se soumettre. 
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C ommit m ne IbiéihH 4e ia séattié f H Mk f àt. qaut 

sons la protection de murailles et de châteaux forts, 
il 6'attfad»la ÎHBfnwhlfmfnt antour des pak» des'rois 
et des «è^es éfnûOfptmK^ «e poptdalicMi' oonpoaée 
d'individus de classes qui jouissaient, à divers degrés, 
des cfaroils cbila; WÊfnm dlumnoi eat i é iwtn t Mbi«% 
possédant deg fi unie ■Mcui ; dlioanm Mbm «HnfciliB 
à payer à uu seigneur un cens annuel^ de leurs iMens- 
inaids qui, pour eeliy He pertUûcat cqpmdMit poiat 

leiu* qualité d'alleux; ciiim d hommes libres habitant 
sur le £iHid d'un en outre uu 

Uen allodiaL Oii tnàê Amn êfvMiébê ûiaùaU 
partie de la commune cantonale, dont au contraire 
éti ft m t eietui les h ommu i litocs, tenaat kiurbimà titre 
préadre, et ecnx qid, fii^ anr deitems seigneuriales, 
ne possédaient pas en outre quelque aUeu. Indépen- 
damiMit deees dm i^té^oriesdlionnKs libres, des 
serfs de différentes classes habitaient les terres des 
seigneurs conune attachés à la gilèbe, teis que les manr 
êknuaitmBt&ffiFêer, occupés d« lahoor des tores, et 
Itscasatif Kossaien, attachés à une simple maison à 
laquelle aj^partenaient un jaidin et quelques aipcas de 
terre. Ces deux cksies de serfr affadiés à la glâbe 
payaient un cens eu nature , c'est à dire eu grains , en 
fifuâs, en TelaiUe et ea toik fiUe et fâsne pir lenn 
fcttflMS et leurs filles. Les gasindi, Gesinde, les 
domestiques, sans être attachés à la glèbe, servaient 
la personne du natire, et eicKçiicDt des méiicffs. 

Les serfs attachés à la glèbe, que leurs maîtres éman- 
diraient, n'entraient jpas pour oeb dans la coaurane 
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franc -àlku. Ils amtimii^cat «l'être soumis à la juri- 
dictioudu sei^eur, laquelle s! était nullement arla^aircv 
ear fl4dÉlBitidesife8pècc8'dea>dtt#ni^^ qui 
réglant les devoirs et les prestations de tous les serfs, 
iMuuakntlwipiïéteutiaiiftdeftijMilves* Cette juni|inir 
dkéw.teît suivie ptr les. «dbcvkls itmt hê sentenees 
éteieiit exécutées par le dllicus (maire, SfhèdtheifsJ 
decbai|(ie twre.8«lf!pieiiiiale« . . 
f On appèÛt mMMrieb' les noUes qui, outre le 
service iiûUtaîre auquel ils étAÎeut. tenus comme vassaux, 
étaient encore obligés à remi^ir qiid^ office 4e 
cature ou de cour, tels que de maréchal, graud-maitre, 
adiaasouy. chambellan. Leur devoir était réglé par 
vnasettîoiidaiEi^acsftï. Lenn offices et les biens 
avautagea qui j étaient attachés, passaient à leurs, eur 
liMEis; Buôs dans la règle ik ne poovaieut choisir une 
^i6a0e:biiiii delà joridklimi do nultre 

Dans la proximité des sièges épiscopaux où se trou- 
maot- des hoaaaaes libres à o6ti» dei( serfs de ré^èche^ 
la juridiction des premiers appartenait naturellement 
au gaugraC; ceUe des autres .au juge institué par 
VMfo». . Cloiniiie cette double }andiction faisait na^ 
tre de fre'quens conflits d'autorité, les évéques tachèrent 
M te faire oonférer Toffîce de gau§ra£> Quand ils y 
DéwsissMenty les d^ territoires se froavaient réonip 
sous une seule. Juridiction , qii^e l'avojer de l'église 
{MoêiemogtJ escrgait Une commune ainsi réoniç 
était appelée ^mirg, c'est à dire château , parce que le 
obàte«a.^iâGq^ ea^ éUit re^^dé cçum^e le centre; 
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flkmtnrd on M àoùBÊtlt nom ieSt^ Uea, 
place) eu latin oppi^i/mottOfitef 9 et les jBcmbm «le 
la coMMittB étaient dki kewf^jviiar 

Un changement semblable eut lieu à l'égard des 
lionmei IîInnss faaJbîtiîeBt la e a aiyayic gjtitfif à 
quelque tBiNiaf f àm Mfp épi ieo pal, dM les ^o»- 
trées où existaient des palais royaux. Les gaugrafis y 
famtsappriaMS^ «tks hÊààtÊmVIttmf rtaais m «le 
commune et soumis à un fuge on avoyer (Vogt J, 
Ainsi il arri^ que, dans les ancieuies villes ëpisco- 
paieSy s aeRMHi Mnxmaiy loMsiijnHey canivew^ 
pendante de TégUse. 

Amesureqiie la dwlisatioa fit des progrès, ctqw 
les idées de drait politique aedéfdsppèrcnt, leaciMa 
se donnèrent des institutions, une certaine police, un 
oonsefl d6¥itte(<?»iMiifa9>cCilaafaît «dnîtM^ 
cipal. 

A la classe des villes impériales, c'est à dire de cell^ 
qui étaient bâties swr k dnwainf dai iipemufs, appar- 
tenaient principalement les villes situées sur les deux 
rires du Hhfliy depuis Bàle yamp^k Cologne. On ne 
doit pas les eoofciidre afee les riUiy Kbres on lépn» 
Mlques que, ])ar la suite des tcmps^ on a nommées 
villes impériales. 
Litalie eonserra, sous les emiiereurs de la maison 

féùâd» 4b . ' 

de Saxe, le régime féodal que les Lombards y avaient 
étaML Le royanme était partagé en doeiiés cteomlés 
dont le prince disposait arbitrairement. Les Ottous 
exerçaient la pleine sonvcraineté à Jftme et décidaient 
en dernière anafyse dans les afiaires pour leaqudles ki 
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pafftîes ne voulaient pas s'en tmir au lugcnoU 
pa|MS. Boaie MHfnMil*perpéliMB«Ma 
saires impériaux. : 

L'église gcrnkttqpMaefmmiftdwiiM]^ ifiise 
^é ji e uJa èc e ie Pempereur qne du pape. Letévé^pMB 

la province de Mayence décrétèrent eu 1022 qu'une 
•basIiitiAB Mtn&étt par le pipe» n'était valaMe qn'ear 
tant que le pécheur aurait satisfait à la péniteuce im- 
posée par son confesseur. Le célibat n'était pas géné- 
Taléusledergé sécnliery <t ks éfêqûca maîtr naiint 
une discipline si sévère dans les couvens, qnê beaucoup 
denioincsdbendièi^BlàTCVtKrdaaskmoi^ Pami 
]«0 ëvêques «t les dbdb 4es tfUMTpes OÉ 
des hommes studieux qui s'éfforçaient de propager les 
études. Les «Àaooines ^es ehapitm et les moines à» 



monastères s'oioonpaient à copier des manuscrits. St LoinM*!** 
Bemouard^, évéque de Hildesbeim» ainiak la pein- 
tore et fsrditteeture; il MMit.ooakr en métal-tiNitès 
sortes de meubles et de vases, et exécuter des ouvrages 
en «osal^e. Ce fut sans doute pendant le vojage 
Al «n HaHe àveoCNlonIO qof fl pfit le *geAt des 
beaux arts. Cet évcque inventa ou du moins intro- 
dttisH en AUemagne la Mbrieatîon des toiles fui dèi- 
lors remplacèrent les toits de chaume. Brunon, frère 
d'Ottim l.^ et archevêque de Cologne, était un prélat 
savant ^ans b'Uttéintufe ancienne et dans la pliSoa^ 
phie du leiiij)8. Gcrhert, qui fut ensuite pape sous le 
nom de Sylvestre II, se livra arree tant de zék ans 
étndes wathénati^pies^ qu'on le soupçonnait d'être 

■ Ou Bernard. 
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fiVriTr aux sortilèges. Quoiqu'il fùi .Ffan^aîa. d'on- 
bt Allff>>rtdii6itg>rigitfftMWfl.tep apparte- 
nant à cause (les fouctions qu'il a remplies eu Alleniagne. 
OncîU klittiUolUqiic ste^ 

liom, avait uue boime école où ou lisait Horace , Yir- 
.gpley Sailirtfft et Slaee) fl «sengail hn inmm dans 1a 
«riBigraphie et dans l'art de décorer les lettres fna)us- 
HnMwithâ. cuicg dcs inauusciita» Une célèbre religieuse^. 

wMmamMêmufitha on plul6t HéBii&de Bèietiw, rtottc 
en 984, abbesse de Gandersheim , fit uue édition des 
«BOMédies de Téitnoe'» poiigé^ de toiU ce poisFait 
■■ptctur de.flMllro ee]Mie«iitl« tftmaine delàfen- 
aesse. Ditmar, M& d'Aia comte de Walbeck, ensuite 
> étéfaf^' 4e MamAmr%9 > ^ f Viticlmi , - fdigjewt et • 

. 00plastique à Gonrey, étaient des IMcoîdiis estimables. 
liUil|>rand4 éveque de Crémone ^.qpi counaissait Tlta- 
teict'fiUwaifaiiliw^ , .ptdtM» âo^a da taUem.i{ae 

Henri 1." lit exécuter daus uue salle de sou palais, de 
tlLanebwrgi il rifgiffcftfiitailia défadte^de^HffWgraÎB. 

C ètai eat ka étokê dda comeas qu'on poiiivait regar- 
der connue les phucipaux sièges de la bttérature dans 
eelte éyoqve^ Les vOfea def iilda^$t»,Gi41» AeieheaMi^ 
HSiacUMd, HirsaUy Mayence, Corvey, Prum, Trève^ 
Hildeslieiin et Utrecht, renfermaient les plus .renom- 
jMuk» de eea éeoles. On . ca efcniniiOTit oïdipaîieaifat 
les professeurs parmi les moines de l'ordre deSlBeuoit; 
^;les mmsxmlfcohstifii^. Qu ew^eig^ait dans ces 

*'* ' TS6 à Aurîllac en Auvergne, élevé {lu* couvent de Fleury et 
ctisiiite paimi le« Ar«be« d'£«pa|;ne. . , 
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torique et de la dialectique ; ou y joignit le quadiivium, 

c'eBtàdiFerahthmëtiquey k^éonëtiie^ laaiiuiqiiecft 

rastronomie, réunissant ainsi tons les sept arts libéraux 

ou ruiÛTersalité des conuaîssaaces liuiiiaiues. La ^ 

physique, et l'histoire natveliè apparteaaîeat an 

sciences ignorées. Tous les monies lettrés écrivirent 

des amiales. 

Depuis k découverte des mines du Hartz le com- c«aimerce. 

merce devint florissaut; mais les Allemauds dédai> 
gnaient de s'en occuper. U était entre les mains des 
Juifr et des Lombards. Les JuiCb, si^ets immédkts 
de l'empereur^ lui payaient uue taxe pour la protection 
qu'il leur accordait et que k hanie et les persécutions 
auxquelles ils étaient enbutte, leur rendaient absolument 
nécessaire. Les Lombards ou Italiens apportaient aux • 
Allemands les épiceries des Indes et les soieriai de 
rOrient. Il y a des provinces en Allemague où les 
mots d'épicier et d'Italien sont encore synonymes. Les 
Slaves Yénèdes y qui demeuraient dans les pronnces 
septentrionales de l'Allemagne^ ne partageaient pas le 
préjugé teutonique contre k commerce. Leurs vais- 
• seaux couvraient la mer Baltique, eux-mêmes visitaient 
la Scandinavie et pénétraient dans l'intérieur de la 
Russie. Winnetha, située à l'embouchure de l'Oder, 
était leur principal port, et uue des grandes villes 
d'Europe. Les Danois l'ayant détruite eu 1043 , le 
commerce se fixa à Wisby dans l'Ile de Gothknd. 
Le Sleswick avait un port très-fréquenté ; le commerce 
de Ripen se dirigeait vers k Saxe, chez les Frisons 
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rt«iA«iklfr«i> fiiidewyk» MifiikiNMrgistBimmi 

éUieut les Tilles de Sne qui poseMaient le plus grand 
■onb» d'àabiUnft iadusUieux \ 

' Tout ce qui n'est que sommaîrement iodiqné ici «cra déve- 
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CHAPITRE IIL 

JEmpereurs, rois tïAUemagne, de la.maison 
Sidique jusqulen. 1076. 



A Fépoque la dynastie royale de Saxe s'éteignit, Bitndhi* 
l'empire d'Allemagne était le plus puissant eu Europe; d'juiMMfM. 
car de re«i|»re de Bjxauoe et dn loyaomede iVa^ 
qui seuls pouvaient lui être compares, l'un était tombé 
dana une décadence absolue, et dansTautre les piiaces ' 
coDstament praaés du besoin de réprimer leurs puis- 
saus vassaux, devaient consacrer à ce but toute leiur 
attention et ieonnieyens» tandis qne la Lotharingie oa - 
la Lorraine dans le sens le frfos étendu, et l'Italie, fai- 
saient partie de l'empire dAllemague, et que la Bohème, 
les Wendes-SondMS, les Wilzîtns et les Obotrites 
reconnaissaient sa suzeraineté. Les ducs de Carinthie 
avaieul reçu un agrandissement par lesmarckes d'Aqpiî» 
Ut et de Vérone fu'Otton avait réunies à FAD^ 
magne, pour se ménager l'entrée de 1 Italie. 

Comme du vivant de Henri II on ne s'était pas agence de 
occupé du choî« è/t sonlBoceessear, sa mort causa ^m***-*^"."^"***» 
interrègne de deux mois, pendant lequel Timpératrice 
Cunégoude, assistée de ses frères, l'évëque de Mets 
et le duc de Bavière, se chargea de la régence. Ce 
fut un temps de troubles, pendant lequel chaque grand • 
vassal tàdia de tirer parti des circonstances et de 
l'espèce d'anarchie que causaient dans les provinces 
les assemblées préalables qui délibéraient sur le 
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Smk iMRmMi fliOBiiqac. Enfin le 4 sqptcmbre 1024 
les dttct, comtes, éréqnes et autres grands de la nation 

s'assemblèrcut , chaque duc à la téte de ceux de sa 
iiediiM ét pro^rince. Wippon, le biographe de Conrad II, nomme 
Ici huit Uuc». huit ducs , savoir Conrad, duc de France ou, comme 
nous dirons à laveuir, de iTraucoiiie; f réderic, duc 
de la Lorraine supéfîeurey oapcat-êtreeomme iepré- 
seutaiit de son père Thierry qui vivait encore; Goze- 
km» duc de la Lorraine in£érienre; Bernard U» duc 
de Saxe; Henri» doc de BaTière; Adalbert, doc de 
Cariuthie; Jimestil, duc de Souabe, etUdalrich, duc 
de Bohémcv Les prîndpaux chefi se rénnircnt dans 
une ile du Rhin , située entre Worms et Mayeuce ; la 
£oule campa sur les deux bords du iieuve, savoir les 
Saxons, ks Bohëmioasy les Francs orientaux, ks Ba- 
varois, les Souabeset, sans doute aussi, les Caiin- 
thicnsy sur la lîve droite; les Francs .occidentaux et 
les Lotharin^ens» on haUtans des denx Lorraines, «nr 
la gauche. Il n est pas question des Thunngicns^ 
parce ^'its u'aYaient plus de dnc, étant gonvemés par 
nn landgrave. Les princes tenaient leurs délibérations 
à Kaiuba vis à vis d'Oppcnheim. 

On rc^asdaît toujorn les Francs comme le premier 
parmi les peuples dont le cor])s de la nation germanique 
^ composait, et les divers cheb paraissaient disposés 
à rendre le sceptre à cette tribu; mais parmi les Francs 
il y avait deux chefs qui se partageaient les suffrages. 
Us descendaient IW et Tautre de Conrad le Sage» 

^ 6aii4 jdlrc pourtant exprcftémeat tou Icê luiit aMiAt^rent 
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gendre de l'empereur Otton le Grand ; tous les deux 
s'appelaient Conrad; Tim joiUiMit d'une grande r^po» 
tation devûem et de probité, YwtÎjpe^fmÊmikménÊat 
la préférence sous le rapport de la puissance. Le 
prenâet était distingaé par les» tmiidaM^d'alné' et de 
Saliqae: on ne connaît pas aTeccertitaderoridneda Origiasda 
dernier surnom. Nous av<ms dit aulcurs ' qu'après lîq 
afOirsQimds la n»tioa des Alewannl^ Qorôlearcnleira 
tmepartiedeleur pays, savoir la pro^ce qui y depuis^ ^ 
fut nommée France rhénane. U la distribua à ses com- 
pagnottSy ks Fkofics; il estproliaèle qoe-ks Francs Sa» 
liens, auxquels le roi lui-même appartenait, furent 
favorisés dans ce partage ^ et que Conrad dont le 
diàteau de Lfnibourg était situé entreWorns et Spir^ 
descendait d'un de ces seigneurs Saliens qui avaient 
nfn dés4erres dans- le caatM dé Woms et saîrJeAIeîn* 
D'après une aàtré' opinion* qui mérfte peut-être la 
préférence, le surnom de SaUens n'aurait été donné à 
Conrad que dans le qnatQràème dède, etlepionieif 
qui s'en est servi, au lieu de désigner par là une famille 
paiticulière, aurait v^nlu dkesculeifenft isau d'une an* 
eienae famille de Francs. : S6a oonoiàncnt, Conrad le 
jeune, était du&de Franconie. Conrad le Salique voyant 
approeher le înoibent décisif ^ prît son cousin à parf^ 
kd r ep ré ac Bta comMén le choix de IWld'ehK serait 
avantageux k la nation des Francs, et combien U était 
Inqposlaàt de nepas iaîsicrpàsser k covrooÉie daasl^ 
iHdii% Ame autre nation; conséquence immanquable 

u. 23 
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proposa d atteudre tranquilkment le résultat de l'élec- 
tîoBy pioiiifilUiit d'éùre le premier à lui rendre ^iritwiagfft 
ii le dMk WadMt «ht Inà et le print ilViliMmr h 

réciprocité dans le çaa contraire. Le duc de f'raucoaie 

La ideiiailé de r AeciiM «IfMit comiWMé, k p 

s'adreisa d abord à Aribou, archevê^ de M^ence, 
aMUBB an pi rmlwg yrtiat du loyaHie, ethttdwinit» 

sou avis. L'archevêque se déclara pour Coarad Fakiét; 

Ebeiàard» cvéque de Bambesg» Anmoiiy é^éf^e 

d^AugsbouFç cl à lenr caeaiple tow k» anàcvêquea cl 

évêques accédèrent à ce suffrage. Lorsqu ensuite le tour 

dcal^tats kyn aniv% Cooiadk îeoM se 

et, apresaf^îranittftaatcoiiffMaveeksLoimii^ 

ma également sou cousin: ce fut répété par tous ka 

antictÉlala».et k p«yk y tpybujii ATîMlaiilaiteM 

la reine Cuné^oade remit au nouveau roi les joyaux de 
k couionne dont eUe était dépofiitaire» et Couiad kt 
floadait à IkjeaM cl eoiaroaiié 1^ l'anh^ 
Caractère de La conûancc quc Conrad inspirait était générale, 
et kpa^le était pennadé giieaaiiawiNiiiaecaaNM 
kiktienqMdeCliMteDa^ alkkatteraiir» «G*e8< 
s'exposer au reproche de tiatterie, dit 'Wippon> ^^ue 
de pdadre k géaéraité, faolkité» k ooastaBfie et 
nafré|pidîlè de ce prince qui fut l'ami des geus de bien» 
l'ennemi des "^Ibans;, bieanreUkiit envers tous sea 
si^, aifèie csim ka cmMik, pkm d'éacrflk et 
infatigable quand il s'agissait da bien-être de TJElmpire. « 

Wippoii ne disçoiivkatrw fnft tmillàQ^ M prit dç 
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l'argent des évéques et abbës qu'M aoimiydlf Texi^mité 
de Mmpfttrimomeklbrça Hwnkt leoemà eet ofè^ 

dicnt et de doimcr ainsi un exemple ^pii eut des suites 



Coand- MUKBfa m R^ae par untr^loiiniée qu'il 
fit dans les différentes provinces pour remédier aux 
•bas tt afftnnr fon autoiîté; B |mxiaiiit d'dbdird k 
Lorranw tint ime Aète à Aix4â-ChapcUe; de là il 
alla en Saxe, eu Bavière , en Franoonie et en Souabe. 
Hériboty .ardberéqne de AUn, et pinainm (pnMidi 
d'Italie vinrent à Constance , l'inviter à visiter la près- 
^'ile uffk étût dcreBuele théâtia de uouveaox tiMbles. 
Taniis que ksUMtaBS de Fme,. daas Feieèe de leur 
joie d'être, comme ils le croyaient, débarrassés à jamais 
des Alknends, araîmit démoli lepalaîsdcsioiiy doot 
k ocnietnHiiQtt éfail attiftaée eu 
faction française y à la téte de laquelle étaient Rénieic^ 
«iftegranre de Teacie^ tfoiekèm deie Mîm.dîEak^ 
Magiofroki , margrave de Suse , offrit la eourpnnc tour 
à tour à dÎFers princes ctiangei» qui la refusèrent. - 
Uee.«Aeie peraiaMÎI. fNnttaaÉ iplne %&%mSut Cwad 
qu'une expédition au delà des Alpes. C'était d'assurer Conrad 
eeedeoits sur le royaume d'Adcf» iRaoui 111 j légmét non au royao* 
dcpoisSOSy Â l'onpeiit appder régner que de porteraee 
couronne^ car les vassaux de ses états s'étaient arrogé 
tMt k pMinoir. Gè ]moe . tt'auni ipar d'csknt, 
HemlIIy son neveu, aurait été son héritier s'il ki 
avait survécu» et les £tats de Bouiigogne avaient 

eet emperemr eonuae ksr leiar toi. Mail ee 
éiautmortavantfUoul^ en je|^arda,en Bourgogne 
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fl>y pf ?M» nul toat ce qui avait été convenu pour la suc- 
mMMi. Giièk de Scnahe^ épooae de Comad Ui 
était aussi nièce du roi de Bourgogne; mais elle ne 
ponvait donner aucun droit à son mari sur le rojaume 
îFAricft^ pÊÊOt que, de son pRoner fluoiage ofcc Er- 
nest L", duc de Souabe^ il existait un fils, Jjmest II, 
sur lefoel passaient après elle les prétentions qu'elle 
pounit fomcri Au surplus 3 j avait enocnre tn4â 
autres collatéraux qui devaient uécessairement précéder 
le due de âaaa|M; c'était Odon od Eudes, eoHte de 
Chanipague^ Frédéric, duc de Lorraine, et Conrad 
le jeune, duc deifrancouie qui avait été le compétiteur 
de CoMud au trètte. Aussi le vol Conrad ne fil4l pas 
valoir les droits de son épouse; il prétendit que le 
mjauBMd Aiics était fief de TEinpipe et qpe Raoul lU 
avait reconnu le adroit de Hedri il à la suecession, non 
en sa qualité de iieven, mais en celle de ici d' Alle- 
magne, son smctâin; cl commeEaoulpiotesfait contre 
cette interprétation, Conrad marcha contre lui et s'em- 
para en 1025 dcBAle. U aurait poussé plus loin ses 
OMfuêtes, ai Gisèle n'avait méiiàgé une trêve entre 
son époux et son oncle. Il est probable qu'on régla 
alors le Mtif^l car deux aas après, en 1027, iUMNil eut 
avec Conrad une entrevue à' BUe où' il le' reetmiixà 
pour son successeur évcntueL 
Expédition Après amiir tennpné cette affaire et fiât élire son fils 

de Conrad II --^^ «j»*!! ^ , iai 

ea Italie. UeUR, FOI nAileniagne, Conrad })assa les Alpes, se 
fit couronner à Milan comme roi d'Italie , soumit tous 
les Tàssaux du parti français, appaita une révnlln dee 
Bavennats et prit le 26 mars 1027 à Kome^ des mains 

I 

I 
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iIb pape Jén XIX , h oooroiioe inipérkk* ^lèle fut 

OQuronnée en même temps. Cette cérémonie fut ren- 
due féua Inriilaiite par la présence de RaouiUl^ roi 
ê^'AAts, qui était à Rone pônr ^tbondier arec 
Coiirad et terminer l'affaire de la successipiiy et par 
(Qdie de Cannt le Grandi roi de Banemark qui s'j 
téoôvait conime péletin. I>eRimie l'emperenr se rendit 
dans la Basserltalie, reçut la soumissiou de Bénévcnt 
ct.de Caponelet ecBifia la gairde ^ Avntîères contra 
les Grecs à ces vassaux et aux Normauds, eu assignant 
à ces.dciiiien:de iiouvelles terres ^ 

PiNor Isonaoler son bcaa«fils Ernest II de la perte 
de la succession d'Arles, Conrad II lui donna la 
dche abbaye de Kenipten; mais £mc8t ne se con^ 
teofa pas de cé faâbie dédommagement. Réoni an plus 
puissant de ses vassaux, Weif ou Guelfe, comte de 
Bavcnspenrf;, et propriétaire de beaucoup de terres 
eu Souabe et dans la Basse - Bavière et à Garnîer 
(Werner)y,conite de Kjbourg, â commit toutes sortes 
d'excès et cnvabit leiojaamede Bourgogne dn e6té de 
Soleurc ; mais le roi d'Arles le repoussa, et Tempereur, 
de relour.de son eipéditiMi, l'assigna à comparaître à la 
diète dUlm. Emcst s'y rendit vwô vaat suite non^ 
breuse, mais ses vassaux n'ayant pas voulu l'assister 
contre leur seigneur suzerun, il fut obligé de se sou- 
mettre. Conrad le fit enfermer au château de Gie- 
bichenstein près Halle sur la Saale; Welf, qui avait 
plis égdmnent k pwrtt de h soumission, fiit obligé de 

' Voyei voL II, p. 3SS» 
* Voyes vol. II, p. 98. 



tépmrkdoMMfieftt'î&aifikcHiié. Ganiiriîitplni 

opiniâtre; il fallut que Conrad prit de force le château 
de Kjfaonrc; ou le icbeUe s'était tidenaé ; fl ne put oe- 
pendant s'cmpartr de la penoMe du ooirte aidait 
trouvé mo^eu de s'échapper. Au bout de trois am, en 
1030, Comd lendil la liberté an fib de aoB ^poMC^ 
le fit Tenir en sa prétcnee àh^Adin, et offrit de le 
réintégrer daus la possession de sou duché , s'il Toolaîl 
■bandnannr ks intérêts tki comte de Kyfaoqrg guiper- 
sistait toujours daiis sa rébellion. £meât s'y étant re- 
fusé, il futy par une conr on des plaids des piinoc^ 
défibré eanend de l'Eaçire^ et privé de son dnehé 4^ 
fut conféré à sou frère mineur. L'impératrice Gisèle 
cUe^-mÉme retira sa fanaieelâDn .à un fils dépobéisnnt ' 
Eniest s'enfama aree sen aal Gamier dans le château 
de Falkenstein situé au-dessus du défilé de la Foret- 
noire eonan sdob le mm ét Val d'Enfer. Ce ^ là 
que ces deux princes menèrent pendant quelque temps 
nueviedebiiglUMls. £niiu ils lurent tocs tous les deux 
dans nne eramion ^Vs firent dsnskpaysdeBaar. 
Le souvenir du valeureux Ëmest, victime d'une amitié 

parCsite, s'estcodsové par wnpotaede Hasride Yel* 
deck, un des plus eél Ares miPiiiemR^âr 

^LTider de. Pendant son séjour à IVome, Conrad U sétût lie 
rÂûeii^^fc* d'amitié avee le roi de Binrmailr, Après san retow 
il conclut à Hambourg en 1026 une convention avec 
ce monarque par laquelle ChunehiU» fille de Canut^ 
fnft fiancée à Henri, fils dd rbnpnei»; ednl^ei.eMa 
au roi la ville de Slesvick avec la inarjche que Heuri V 

' Ce 'mot MM ôpli^vé. 



Digitized by Google 



. C0UUD U, 1Û34 iOafl. ' 

mM^iomUc au ddà de ï£àdat »o^iaièstnàtmÊU 

Raoul III mourut en 1032, i^rès avoir euvojré à Himion 
Gwmltt ia loMe deSt Mawioe et ka adUts^dyain pj^'T 



de ta tmmmé. Véamtnm aHà Obt k4liainp pren- 9^ 
dbe possession de sa succession : le 2 février 1033 il fut 1032. 
nimm^i à Vd^imÊ^.xùié'Jk^ 04aii» on £iMle% 
eomte de Cbampague, prit les armes pour faire valoir 
atsvdroka; U*eii résulta une giuenre ^ui se {utilou^ea 
Iwqui'cnéiSTy qii'Odbn ht vaàoBa par Gondon, doo 
de Lorraine, dans la bataille de Bar-le-duc, où il perdit 
la m. Aîisi ierojàttmed'AilflBy cVstàdice JaPr(H « 
▼enoe, j compris le oomtatTenaissm, le DaupUaé» 
la Savoie, leBugej, la Bresse, le Lyonnais, la Franche- 
GuBlé» leV^aÎB, kpajadeYaiid^ celui deNeucb&te^ 
Bme, SdeùFe; Fribawrg, BMe, Montbélludet FAar* 
^vie furent réunis àd'eiapirç d'AUema^^ue ; niais cettd . 
aaqôliilMiil m dMHMiauKcmpfeMiiis ^pifuBa fuhle anUH 
rité d'àus ces provinces où tous les domaines se trou- 
vaient entre leaniatB8,dcs gouids vassaux* 

Les affaires de Bour^^o^nè ii'étaieut pas cnecm Uk^ Seconde 
minées , lorsque Conrad U se vit forcé d'entreprendre ^^luîij^" 
w aasveUe eipéditioa en Italie «k aifait éclaté une 
fgaem chrik entre les grands vaiBsan, les prélats et 
ksliour^eois desviUes d'une part, et les gentilshommea 
Tavasscnrs (airièrerTassaox) de Taolre; ces dantan^* 

tout en «e plaignant de l'oppression qu'ils éprouvaient Guerre dei 
de la part de leurs aei^^neurs direda, foulaient à leulr 
tour tout ce qui ncloniit pas 'à l'ordre, éqmatre. Lat 
querelles éclatèrent jusque dans les mies de Milan, où 
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les gentiUimiiiiics qui éébkat mûeféê MÊtm FàrdM» 

Tèque fureut défaits par les bourgeois et obligés de 
•Qilir de la wilkt; mm ib tRNmgaH mm aUîée àuis 

la ville de Lodi. Conrad avait investi rarchevêque 
Héribert» du droit de nomnifr les ë^éfacs de cette 
vilk; flérikrt en «3^aiift«sé àk pfcarièittiM^ 
1026, les Lodésaus refusèrent d accepter ua évéque de 
m fluna, et j tmak fonés pw les w ii Tclk est 
Forigine de la hane catie Milai et Lodi dont nous 
veiTOiis de si vioUas effets. Les Lodésaus s'étaut 
|èteli en i036 ans fttlikkoMaMa rlimfs de Mikn, 
ceux-ci prirent leur rerauche à la bataille de Campo 

' Conrad que ees désonfacs détenainèmft à paeeer 

eu ItjUie en 1037 assembla uuc diète à Pavie pour pro- 
noncer tnr les diilerenis. C'est là qve Taniievéfnt 
ftit foraidlenent aeoasé par la nsUesw d'être Tinsti» 
gatcur de tous les troubles , et sommé par Conrad de 
donner nstisfaf tien maa. parties. Le-piélat ^ arat 
rendu des services à Fempereiw, se croyant tout |>er- 
iniSy répondit d'une manière peu convenable; reaipe- 
. reor le fit arrêter, lui et trois évAqnes. MMsHéiibcrt 
ayant trouvé moyeu d'échapper à ses gardiens, eu les 
enÎTrant, 8eretiraàMilan,'Oàiifutieçn«iz 
lions des liabitans; Ckmiwl Tj assiégea ni 
pendant plusieurs mois. . . 

ConMitmian Ce fut devant Milan fne cet jwp(imii puUîà le 

féodale de , Arkrvw i r 

1037 en fa- 28 mai 1037 les fameuses constitutions féodales en fa- 
iu^ vavasseuiB. Elles défendent de dépouiller un 

nnid de son fief autieawiC que par nne senlenoe de.la 
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Imf^âMÊ», lesmt d ks-aotecs né» ^im mariage légi- 
funev à. la succession de leur père ou aïeul, eu ex- 
«liMttl eèû foLsoût nié» d'iBméi§porag€ (d'iue né«ri<> 

liance) c. à d. d'imc épouse ne jouissant pas de la 
pahté de naiftganop, sùm que ceux qad, «ont néa d'un 
m»nà§t^mÊtmongmnaiieamt c à d* d'an ménage coi^ 
.{racté sous la coiiditiou expresse que les eufans qui ^ 
isinsy M'soceédtrMil fm. Ait défaut de des- 
\y ec8 Mi è&aamt k sncecMioB a» hèns* 
liiies déieudeut au seigueur direct d'aliéner le fief sans 
te fWMteu l rjft dttnmaL ParcesenBtitotlmisieafieb 
furent, pour la première fois, foniiellement déclarés ^ ' 
héréditaires. CoQrad publia une loi si importante sans 
fveadre ^avb des États , «pns'y seraient pvobaUement 
opposés ; elle ne regardait que le royaume d'Italie, car 
FAUemagne coflèerva son dieit fcodal^articuiier. Ce* 
pendant Conad wnit pour maxime eonstante de Um^ 
riser aussi en Allemagne , les arrièpe-vassaux dans leurs 
ffrétentions oontie leon wiigpienis directs. Il voukit 
se faire ainsi des partisans contre la puissance des 
grands qui était devenue dangereuse pour le monarque. 
Son plan était de rendre la eouronne héiéditaire dans 
sa faïuilie et d'j réunir successivement tous les grands 
fiefiBi 'Anssi mm content d'avoir fait reconnaître dès ^''"'^''^ 

ctunule les 

1096 la sneccssioli de son fils âgé de neuf ans, il loi «rradt Ser« 

conféra eu 1027 le duché de Bavière, à la mort de 
Henri V de Luxcmboiiifp» et en 1038 celui de Souabè^ 
àkpIaee'deHennamirV, fîls de l'impératrice Gisèle, 
•lequel Tenait de mourir en Italie. La mâme année il 
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lim à SoImk.im miin*i^n Étute dai^i— u 
«TAiks, qnW d i ipMfc à c ou i ei ti twi gh,<t à lui pré- 

ter le serinent de fidélité. Il leur lit aiud adopter la 
tfèfede]>im ^ iirtvdÎHét liMtei ks Im^^ 

le intrcredi soir jusqu'au lundi matin de diaque se- 

WÊ»m€. limoarutàyt»di^k4iumlQâ9r«t^eiite^ 
àkiciAédMlcdeSpÎM, ga'A awîtcoMimf àfcàHr, 

mais qui, à sa mort, u'était pas eucore acherée. 

n «mi flu k mUmv d« podMCou^ 
pMrmdHiteqBe eepmiBe fit twm tiMr iwiJuB ro c fc» 

du château de Liiubour^, .^{lartenaut à msmjl épouse. 
Com»di<t<irt ait» de iwiiDfiffiTà l>ka ce fMt^ de 
famille ) en le chauijeaut eu monastère; et en 1027 il 
eonmieiiça la couBtnictioa d'ane nouvelle cathédiaie.à 
êfkm ^A Jfvm Mioaie •Uwyc» fidfe de fit Jcm, iv 
une colline près de cette ville. Le 12 juillet 1030 ou 
1033 Conrad posa daniiÉM MHknalaiée» et» oomme 
le remarque la Ckr— iqm deHjmlniiy aMM avoir dé* 
jeùué ni ayant ni entre les deux cérémonies, la 
f i enu tr c piene faiidaMBlide én daax amiMt^iTii et 
de la cathédrale. Ni lui, ni Henri III, son fils, ne 
virent l'achàTement de oe temple ^ ne fut fini qu'w 
hool de tnarte^oft aaa» tous le règne de reayctcnr 
Henri lY. Ce bâtiment, qui s'est conservé jusqu'à nas 
' jours, fuoiqnedaniim-étet détérioré» est UBi^^ 
reaiarquaMa dus lléskîire de Fart; E appartient à 
Tcpoque byzantine de l'ardutecture dont il est pour 
ainsi dire l'uniqne medèle «estant en Alkaa^e: ii n'a 
ricM de gothique ou d'arabe. C'est une basilique à 
iroisne&jr tenninéeparunelKBttrovdeetélcré. Lei 
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féîlerée k eonpolo n%t Ite dei» formes poiBl^ 

les colomies rieu de la h-agilité apparente qui caracté- 
' riHiit le vknÉrew gchne* ap/mH -m Ewope par lei 
croisés ou par les Arabes d'Espagne. Le bâtiment ~i| 
aueioiigueù.ide 446 pieds du Rhin, sur une largeur de 
â7S. 'hé- immsm êst destmë par Goiorad II à servir àt • 
sépulture aux empereurs et à leurs épouses. Lui-même, 
iieud IV «I V, Pbâippe de Souabe, Rodolphe de 
HriMbewg, Adolphe 4e Nbm et ABh^tC L'' d'Aot^^ 
y ont été inhumés; ainsi que Gisèle, Berthe, Béatrix, 
épâwes dcr €emd U, de Hcuri IV et def réderici-"^ 
et Agnès, fille de cdai-cL 

A la mort de Conrad la couronne passa à son fils Henri m, 
BotnlU fû étMt dé)à loi d'Arles et dno de B«ftère^ i0d9-iS6«. 
Ce iiis se monti a digne d'un père tel que Conrad, et il 
le.siupas|a. . D'une tailk élevée au dessus des (hto* 
poitioiis conaMOKS, Hemi «tait]^]iipt et aotifooMM . 
son père, sur leqnel il avait Tavantage d'une éducation 
«knx soignée; car Gifèle, sa mère, lui avait donné 
le goût des lettres. H mit Thif;^deox ans lorsqii'fl ' 
suoBéda à son père. Ce fut à lugelheiiu qu il reçut le 
acmeMt de ses irasimuc, peimi IcsfiMs se trouTaieat • 
• des députés du royaume d'Arles, ahisîqneifâïefceréqne 

Héiibeit de Milan qui ût sa soiunissioii. ' 

A FciemiAe^ son père, Henri imna'ne «nmie 
partie de sou temps à parcourir le rojauine pour re*- 
dnneerles abili, rendre Jusiîee ans opprimés, punk 
cens qui préwariqiiatCHt dttM rcKëcntkm de ses ordro^ 
excita* k zèle de ses offîciersy apaiser les querelles ' ^ 

iNLiMCer les réçakiliins à déposer les anines: m nn Wri - 

* 



/ 
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de fouvcmer liku diflpwt« 4k odk. dm sairreaàas 
Modevnet ^ dm cortre 4e lam éMs «t deTiatéricw 

de leurs cabinets diiigeiU tous les iils de la machine 

Gmcm ' lEhretidaw, dve de Bidièiiiey (îit le pteridcr tpÂ eauett 



de i embarras à JUeuri. U essaya de se soustraire à la 
mueninclé alkmande, et leftw «fe IMijer le tribal 
iBimel de 5(K) marcs auquel il était tenu. Sa déso- 
béissance for^ le roi àiiii faire pendant trois ans une 
gMTC doâT kg roeéès varièrent EnfiaBinefiBiavr fat 
réduit à venir eu 1042 à Katisbonue pour se soumettre 
etpajcr le tribut arriéré. 

"Henri se transporta dm dans k lo^we dfAiies 
où les comtes, de Besançon et de Vienne refusaient de 
IxoonnaHre sa suzeraineté. Le roi apfMasa les troubles 
moins par les annes qu'eu coutraclant un mariage frès- 
eonvenablc sous leiapport de la politique, A ia place 
de k reine CkneUld ^ en 1088 avait enecoiiibé an 
climat de l'Italie^ il épousa en 1043 Agnès de Poitou, 
filk de GuiUanme dlao d'Aquitaine et eomte d'Aurergnc^ 
pro^e^paienle de plnsieon seignem bourguignons. 
Guerre Bientôt après ce mariage, Henri marcha contre les 
a uongne. ]|Q,|g|g||g^ p^^ji^ létabUf knr loi ipi'ik avaient détrôné. 

H fut obligé dy faire plusieurs expéditious, entre ies 
années 1041 et 1044. La demkère eut k plus ^;rand 
anoeès. L'ei^perrar défit k 3 )«m lOM àtfenaO sur 
la rivière de Raab larniée ennemie, et rétablit sur le 
trône le roi Pierre qûresnt aonrogrtnneconunefiel 
La Hongrie de FAIkmagne. La Basse-Autriche, c'est^ à dire Tan- 

■efderempire 

dAiieia«fD«. cieune Avarie , fut aloi-s détachée de la Hongrie 
dont k Leitha devint frontière du côté de TAUeuiagne. 



% 
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£a 1046 Henri III ût son expédition en Italie oh. il x>p^tion 
fmà «m la dignité dVianÉltfe.' he tfùae pomifieal 



était akm occupé, an 8eaod»lé de là ieUrétieBté, par 

Grégoire VX à qui- Benoit Yill l'avait vendu. Nou^ 
«monsiHlkimcaiiiinfatUewUUi^ cedéaindie: 
quatre fois de suite pendant son règne il couféra la 
dignité pontificale à des AUemauds, savoir à ri^^mf^nt 
à Bàmase il, à St hfym IX et à ¥ictoiiIL Anoit. là 
proclamation de Clément II, en 1046 dans une assem- 
liléedaclergéy desséUatean^ desgraBdsct d'un grand 
ilojenside Roine; fltenri HI et tous 8etf 
successeurs sur le trône impérial furent nommés Patri- 
m et «m levè^tHcnri lU d^Hae nilM'W^ cnndté 
on mit à son doigt, VwsBÊHem im patricfcit et Ton ceignit 
sa tête d'un cercle d'or. Le 25 décembre 1046 Henri et 
mi épouse' reçnrciit In « mroom inq^iériide dcB- mains 
de Clément II. ' • ' - 

, Les troublas de la LiOfiaiiie. occi^^vnt fioni III Trouble* 4« 
pendant bpkttr grande partie de'Bon règne. Conrad S ' 
avait permis à Gothelon ou Gozelon, duc de la Basse^ 
Lorraine, de réunir en 1033 à cefief cdini delaHanto* 
Lorraine. Maïs Henri III, dont la i)olitique visait à 
«j^Aiblir les duchés, n'attendit que la mort de Gothelon 
qioi anifircaa 10A4, pbor. séparar de no a ii iasu lesdem^ 
duchés ; il laissa la Basse-Lorraine à Godefroi le Bar- 
bu, fils ainé de Goti^n, et disposa de la Haute o« 
dé-la Lmaine BioscHMie , •d'aiiovd et fatear de IWdfi^ 
rie de Luxembourg, et ensuite pour Albert, comte 
d'Alsaoe»' Ce» dcor* princes dtantimts 'tm 1M6 al 
10^, lé dadé fàt conféré à Géiard, comte d'Alsace 



JLorraine. 
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(ouplalbla 

THa^HH^ht d'ËticiioUy duc d'Alsace, souche commuue des naisous 

•t4^HaW- |m»tfhni cttOM-Mole ms le aon de mben d'An* 

tnclic. Ce fut ce Godefroi, ûb deGotkeioiiy qui, sans 
dOHliB MéooiitcMt da irti imhMif iit ittC per Ifoin à 

tbu duché de Lomine, devint l'auteur de troubles 
dans kf^elft.lfis ceuUcfi de Flaudre, ceux dftjyiwk 

q>pelét iieitr cerokt^tfBèihiiiiMliaM 
d'autres grands vassaux jouèrcut un rôle, ilemi IH 
ftit oUigé de munàar plaakim loi» maÊa^jomMbtëÊm 
itiiTi fcmrriifm ilfrtrnf rrnntilf îir ■imhdiiMiiliii 
les forces de rempereur eu .VllciuaglÉe^.pMe les Alpes, 



et excita des troubles en Italie. Léon IX Tint lui-nfèi 
ea Aiieaegue pour représenter à Ikaâ lU k uécessilé 
de se rendre dans la pénmsnlf , tant afln dt é ^ o o o 
les tranies de Godefroi, que pour s'opposer aux procès 
de^Noonands. L'onpmWê'jmiitcneffelcnlOGfi» 
TefatlaaomniaiiondeGodaboi, BMitlbf^Béilmdc 
k suivre en Allemagne. 
VouTeiiM Lflpqne Henri III m ienJte.pour k pitadère fain ta 

d'Hongrie, Italie, en 1046, les Hongrais chassèrent de nouveau 
1051.1053. leur roi Pierre, cl pkcèical sur k trâne Andié^ prince 
de knoed'AipBd, lydkmftiaade pajerMioi#Attn< 
magne le tribut auquel Pierre s était soumis. Henri IH 
fitcnlûUetiitfadeniexpcditknftcnHflit^ Mak 
eètte goerre litt tcrndnée en IfSS à. des mn d kkn o 
nona sont inconnues ^ et l'empereur iiauça Judith, sa 
ilkJgéedakiîtMi» à fiilanmi, ik 4kaoiA|riié 
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. Henri III disposa , à la vérité, assez arbitrairement, HewîlH 

dm ànàm teiwbéi m «acMflVptrndiuwl swirô^ nuis ^^HHi^^ê 
fl wfîit ]MN fi«ib.à la polkiqoc de mipiiie qiiiUipdiat tul^ei' 
à les réuair. à 1^ QQU|Y>juQe. lùi montant soi- ie trône, 

époq^ hê -dicbéi de CatMiia e( de&mabe étakxâ 
vacaus., le premier» depuis lQ3d» et le aecoikdà d^HÎf 

IfMib H iiAnMiitfra l> ^innrfît irtmhii riflnanrnmiiiiï 

jLLsqu'^ 1045/ qu'il en disposa en faveur d'OttoalI» 

maiaet diimiri 09 àmMmi mm^m-iMfff f emperait 

lui douna pour gucoes^eur Ottou III, margrave de la 

Q— t tm dwA^ d» B rt à t e, Hasri ft'tn. élMC d^ 

pouillé dès 1042 en faveur de Heuri YII , neveu de 

JiÊmà y dA 1» MMa.de lêmmkomF^t^ iaqiidUif iavAil 

possédé de 10D4 à 1037. Hemi YII mourut en 1047, 
et euA pour succes&eur Conrad», ccunte de gia^hfu» 
€fA te émêiM à^wm wwmtti» im mUnive à la 

diète de Tribui , en 1055. Henri III donna alors le 
Jh d i d de Broènc à ïmi pnof refiU,. Heari» Af^édcicîiif 
WB, lOÉ» 1% taMe de iWêf»» «Eiekstdk, kntee 
qui bienl^t après fut élevé an tr^pontiiicaL L'aa^ 
'»ée ffrimmle il it im alimirnuMi . L^fcnne HaMi 
ayant ëté ocMnoiHié ro&^iyiemagne, Fempereur trans- 
féra le duché dci Ba^riéiie à soa ntc^nd -fila Çannidr 
cl.aiNièi ]a«mI pwéiiHféa 4a ^tkMt èi'impénfieioe 
Agnès. 

Silique, aiiil oblmiu ms h AmAà.à^ Girirflld& 
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qui, après M ««ft, en M», ftHÊm vmsmt josqrfca 
1047 qu'il fat donné à Wclf III, fils de ce Welf tur- 
Imlcntdontnmrt ^ fMM y nl é ; «ikfidèkàMasystàne 
de diminuer Fétendoc dci dwkés, Hnari III ca séfMom 
la marche de Cariuthie appelée plus tard Stirie , la 
«Mfdie de Gmble e| cdfe d'Ittrie. Le dnclié de 
France resta vacant sous ce règne et sous les aoâv»^' 
et fail réOM à la chwihre rojrak; depuis ce moment le 
ooMie Fdbtte dit 1^ M le ftendir ÉM aëoÉ^ 
la Frauce rhénane, et par conséquent le premier eu 
img de tiws ks prfaeca aéiadkn d* Alknia^ ' 

La diète de Trawir ayant noMiié «B ji88, le )WBW 
Henri, iils aîné de i'euipereinry successeur au trùne^ 
ktÉtaii Un jiirèveat «AéiagMiee en toat qu'UgoOTcr- 
uerait avec justice, et Tarchevêque de Cologne le con- 
fonna à Aix-la-Chapelle le 17 juillet 1054. L'empereur 
monràlàBoAidd, leSoetobrelOSi^ èrAgedetedito^ 
neuf ans. U appartient aux plus grands monarques que 
yAHeaag— ait eoa dyiiaChaiiciwipiel Jamais TautoH 
rité royale n'«falt été éimét êSime manière ami in- 
dépendante que sous lui; jamais FAllemagne ne jouit 
dfbne fdtts glande eouidératioa au dehors. Henn in 
était brave, actif, résolu et bien instruit dans toutes les 
hmnchesde }a politifoe» Malheureusement sa mort trop 
prompte TinC -avéter Feiéentiôn des phns qall «fait 
conçus pour la grandeur de sa nation. 
• Onne.oonnaitiait pas complètement ee grand prince 
al nous passions sons silence la piété qui le caractérisait 
Le même monarque qui a déposé et nommé des papes, 
ehilié des prisées et somnis des mtffwM id^^ né 
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posait jamais sa couronne sur la tête un dimanche ou 
un jom de fête, aaiia;8'étre confessé et Ofoir fait péai- 
Ime. Un éréqae, après Faivoir prêché, le fostigeaif? 
et lui imposait, à titre d'amende^ de larges aumônes 
pour ks pancms: tant d'empire avait à cette épo^ la 
religion sur les jmissans'de la terre. ' 

: Ce fut sous Henri III que parut sur les côtes delà Origine d« 
SMf Bah^iie un oonquéfanf qfn y iànda un pfoiasant siavon.e ou 

des Venèdeii 

royaume. 1047. 

Henri L" et son ûk Otton. le dernier à Taide de 
Hemann Billuiig, duc deSaze, ameat foicé les Qbo- 
trites de recouuaitre la domination des rois d'Alle- 
magne, de renier leur dien Aadegast et d'adoré le 
Christ. Cette soumission et ce christianisme étaient 
également odieux aux Obotrites ; mais leur haine na- 
tionale pour ka Saxons était emart plus forte; Réuni 
à Mizudrajy chef des Wagriens, Mistewof , fils de 
Miecislas» joince. des .Obotrites, que les historiens 
aaxifMas nomment un géant, cxtênnina le dmstianisme 
depuis Hambourg jusqu'à Salzwcdel et dévasta la Saxe. 
Hew II apaisa les troubles , sans pouToir faire ren- 
trer les Neddeabourgeois. et les Wagriens dans imé 
obéissance permanente. La cession du margraviat de 
SImswkk k Camit le Grand, par Conrad le Salique^ iîit 
w é^rénement très-préjudioiabk aux Vënèdes, parce 
que les Danois avaient plus de mojens que les Allemands 
seuls de réprimer leur turbulence. Utoi^ fib de Miste* 
woï, qui régna de 1025 à 1032, enroya Godschalk, 
son ûls, auprès du duc de Saxe poiu* le faire élever, 
che* les Bé nédif im de Lunebopig. CetUton» Ityvaii^ 
IL 24 
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sanguinaire, ayant été tué par un noble Saxon de la 
VmèiSUn^f GodKkalk dont cm redoutaU la tîo-^ 
lence, fut exclu de la soceetsioii; on là déoema à 
bor» MU frère, qpi au bout de quinze ans, en 1045, 
périt, avactefhnilfiia, daiiiuiiefiliawq^'afiisMtà 
Magnus, roi de Danemark et de Norwège. 

Dm» rmtetraUe Godfichalk qaW gardait à vue 
trouva moyen d'échapper ; pour veagér la nort de son 
père il se déclara reniienâ des Saxons et du cbristia- 
niaie^ et à la «été d'vne «nMipe de fahenx comme lui, 
il exerça des horreoTB en Neffddbnifie. Cepeadant 
on le vit tout à coup changer de conduite : Helmold de 
Lnbeck, dkrooiqaeurdttdoiizièitie siècle, explique ce 
changement subit d'une manière qui, pour être bien Œ- 
tmordînaira, n'a nen d'incroyable. Ce prince ayant 
Moontré dans sa fuite nnhdbitantdaHobtcin, lui de- 
manda des nouvelles de ce pays. Le voyageur, qoî ne 
leconnaiistttpas, luiût anrëeit si touchant des maux 
que le prinee j andt inatOeseiiA causés, et invoqua , 
sur l'auteur de tant de crimes la colère céleste avec une 
^kéner^ que le eosur de GodschaOi cniut attendri. 
Il se convertit et demanda la paix aux Saxons. Le doc 
Bemaid la re&ua, entrq^t une expédition contre 
. Godsdwlk «tVempara- de aa personne. Lecaptifiut 
d'abord enchaîné ; mais il gagna bientôt Faffcctîon de 
son. irainqueur et en obtînt la liberté, despréseuset 
une promesse d'amitié. 

Vers 1045 Godschalk, assisté du duc de Saxe et du 
loi deDananmrk, dopt il avût également wi se oondliar 
la faveur, soumit lesWagriens etleaSIamdescnvIien^ 
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«efenda lerojamne detVénèdkë ém de ShfMle, lequel 

s'étendait à 1 époque de sa splendeur, outre lesWagriens 
et kaOboMet, av les Polabe% sur k partk dcsSn^ 
dingieiifi qm dsmeBrait snr k rire droite de FElbe, 
sur les Circipèues, les Kjssinieus, ks ToUenziens^ 
ksWanabes» ksBkédaïknSr lesLinons, lesSn^em^ 
en nn mot sur les pays de Wagrie et de Meckleiibourg, 
sur k PoméraBie occidentale, k Laurnbouri;, JLubeek 
etkHohiciii. Godsclulk détniaildiBBtoivoeifpays 
le paganisme y fonda des églises et des couvens dans ses 
Tilks de Liobice (Lubcck), d'Oldenbourg, deLeo»- 
tin(Lenien), de Batzidburg (Rat&eboarfç) et deBO- 
Ulinburg. U regardait avec raison le christianisme 
cooiiftenniuqjeB de civilisations tant de xèle ranimait 
pour k rép andre , qu'il se plaçait à.edté des prédica- 
teurs qfie Tarcbevêque de Hambourg lui enTojail; 
pour traduire en kngoe Ténède ee qu'ik diialrnl «a 
dialecte saxou. Ce prince succomba en 1066 à une 
cnnspiration de mécontens qui Youlaient venger k 
perte de knr religion et de leur indépendanee; car 
Godsçhalk avait reconnu la suzeraineté des rois d'Aile- 
nuigne. H&ittnëk7 jatniÛ66àLcnXen. Touakt 
ptétrea et moines ftrait massaerés, ks églises et ks 
couvens détruits. Siritba, veuve de Godsdialk, et 
ses fia se aauTèront 

Lorsque l'empereur Henri III mourut, son fils, Education de 

Unn IV 

ikarii^n'avaitquesix ans. âi, dans des circonstances 
ordinak^, Irawinoriltés des souveninB sont des épo- . 

ques dangereuses pour la tranquillité des monarchies, 
odkdeiknnilYdnlàbiett plus forte raîmi CMiq^ 
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Mttre Tanlnité l^périik. Les lien» par Ictqnek ce 
grand piinee «vik ni icteair du» rdbéimiiee des tu- 
saux puissaus, étant, par sa mort, subitement rompus, 
Amoêb fTciK cnU le moment £mraUe pour secouer 

des entraves qui leur pesaient à tous. Pour le malheur 
de rAilemagne Téducation du jeune roi. se trouva en de 
siausmises mains, i|ae sans en IMre on méchant, ses 
précepteurs lui iuspirèreut toutes les préventioDs et 
tops les pcBehsnsTÎcâeaz qoi le rendirent par bsoîte 
Phorreurde la natisn et le fdonfèient dans des Bai- 
lleurs auxquels peu d'autres furent comparables. 

L'impératrice Afpoès à qsà Tédocation dn jenae 
Henri fut d'abord confiée, était une femme démérite; 
mais i'éuergie nécessaire pour maintenir sou autorité 
Ini manquait, et la part qu'elle accorda dans le ^owcr- 
nemeiit à l'evcque d'Augsbourg excita la jalousie de 
qne lques autres grands qui se crojaient aussi dignes de 
saconfisnee. Cependant la mort d'Ottoa m, dnc de 
fiouabe, eu 1057, fournit à la régente l'occasion d'obli- 
ger denz piinccB dont ellee^mit se ûûre des a]qNiis» 
SUe donna le duché à Rodolphe de Rhcinfelden qui 
avait épousé Matbildc;, sa fille, et lecàargea en même 
temps da goaTemement de la Boargogne, c'est à dire 

du royaume d* Arles : il prit sa re'sideuce à Zurich; mais 
Bcrthoud de Za^hringen dang le Unigau, un des plus 
riches seigiicnis de ce pays, formait despvéteaidons sur 
le duché de Souabe ; il les fondait sur une promesse du 
défunt empereur en tânoignage de laquelle il produisît ^ 
Fannean que Henri m hd atalt remis. Four dédom- 
mager Berthoud, Agnès lui conféra le duché de Cariur 
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thie devenu vacant par rextinction de la première 
ihéisoii de Gfidife; elle jr laissa attachée la marche de 
Vérone on de Trérôe qui y avait ëté' réunie. Déro- 
geant à un usage général, elle conféra ces fiefs à titre ' 
héréditaire à Eodolphe aussi bien qu'à Berthoud. £a- 
fin en 1061 Fimpératricc se dépouilla elle-même du 
duché de Bavière , pour eu donner l'investiture à un 
eamtedeNdidheiin, aoBMOtic^ MaisonTitbie». 
tôt ces nouveaux ducs de Souabe, de Carînthie et de 
Bavière devenir les ennemis déclarés soit d'A^ès> soit 
deson fiis. - 

, L'impératrice avait exercé la régence depuis six ans, ^'^J^ 
ionqne Hannon^ archevêque; de Cologne, Otton, doc s«ne«. 
de Bavière, etEckbert, comte de Brunswick, héritier 
des biens de la maison royale de Saxe, formèrent une 
«onqpirafion pour l'en dépouiller.. Agnès et son fils,, 
se trouvant à Kayscrswcrth \ l'archevêque invita le 
jeune roi à monter sur un yacht très - élégant qui avait ^ 
àmené ce prâat de Cologne. Aussitôt que Henri s^f 
trouva, Hanuon fit conduire la barque vers la rive 
opposée: lé roi croyant qu'on en voulait à sa vie, se 
jeta dans le Rhin, d'où Eckbort le tira avec peînÀ On 
l'apaisa par les plus belles promesses , et il fut ainsi en- , 
ièvé à sa mère qui se retira c&tièrcaient du monde 
L'archevêque et le duc de Bavière se chargèrent depuis 
ce moment de la conduite des affaires ; et pour justifier 
cette usurpation, Hannon publia que Févèque dans le 
diocèse duquel se trouverait chaque fois le souverain, 
aurait la direction principale des «flaîres. 
* KMnmé âldn tle de St. 5«itet 



Digitized by Google 



374 uv&£ m. cuAP. m. axxemagne. 

EwfUIAm L'aiinéc suivante on fit faire au roi sa première cx- 
iQ$7.^ péditkm niilitaiic. £iie avait pour objet de rétablir 
dttw ses étsis Sdraum, fils d'André, qae son onde 
Béla avait exclu du trône d'Hoiigrie« Saloniou épousa 
abrs k prineesse Judith, soeur de Hcnii IV. Cette 
«xpéditiiHi eat les oom^qnenoet les phn Iw p oi l int e i . 
Lorsque le jeune roi d'Allema^e s était mis en marche^ 
k régcat anit coiAé sa pcnrane à Adolbert, arcfae* 
véqne de Brème , ])rëlat de la maiffm des contes Paâar- 
tins deSaxe, doué des plus ^andes qaaliléi» n'ayant 
pas moins d'ambition que Hannon, mab k cackant sons 
F apparence de la vertu ; d'ailleurs ami du Iwlc et de la 
magn i fifunc e et génércn» jnsy'àk pr ofaiion. Quant 
à ses principes politîqaes, il ëtmt xéU pourrantorilé 
royale et par conséquent ennemi des grands ; tandis que 
Hannon avait un extéiienr sévère; kin d'être aaignâ> 
fique y û était avide et fimirable aux grands. Addbcrt 
profita de k facilité que lui donna k voyage d'Hongrie^ 
pour gagner toute k confiance da lenne roL «dH em- 
ploya pour cela, dit Laud}ert d'Aschaffenbourg, des 
discours insinuans et ilatleuis» et traita k jeune prince 
avec beaucoup d'indulgence. Il partagea k kvenr de 
Henri avec le comte Gamier, jeune étourdi. Ces 
deux hommes f^OHVcnuâmit à k place dnroi; évédiéa 
et aM b a yc s , toute espèce d'offîces eccléflasficpies ou , 
séculiers étaient vendus par eux; kplus grande activité, 
k probité éprouvée ne parvenaient à aucune place 
sans racheter par de fortes sommes. Ils n'osèrent pas 
encore vexer les évoques et les ducs dont ik craignaient 
k puissance; mais les paimes aUkés et les couvens 
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lurent les objets de leur nolenoe. Ils s'en pafta» 
^vakai les dépouiDes ccmne si c'était leur patrimoine^ 
et le roi, léger comme Test la jeunesse, approuvait 
tint Adelbcrts'enqMin dcsahbajcsdeCorveyetde 
Loncli, et poitr ne pas hin de )alonx, il donna Mid- 
medj et Moutier St. Cumeille (Comelis-Muuster) à 
ïëtthméqut de Cologne» Séliy stadt - à celui de 
Majence, Kempten Àu duc de Souabe, Altaich à celui 
de BsLvjèK*» 

Posv sonsfraiw Hewi à Fantûrilé de ses totems, et 

faire croire qu'il gouvernait lui-même, Adelbcrt pro- 
fitant d'une absence de Hannon, le ùt armer à Wonns 
en 1065;' c'était le dédaierM^nr. H le condosit en- 
suite eu Saxe, et depuis ce uionieut Henri résida le plus 
•onient à Goslar où avait été transporté le palais de 
Werla. 

Ce fut dans la société d'Adelbert que Henri suça ces Adeibert, 
l^aneipes despotiipies, oeaépris poor ladisc^line ecdé- 
siastique et ces penchaus voluptueux qui le perdirent. jy 
Toute rAllema^e se plaignit du pouvoir arbitraire que 
Faidievèqaecxeriaitaanoni desonmaltre, Ceprâat 
détestait les Saxons qui appartenaient à sa métropole, 
et s'imposaient souvent à aes plans intéressés et à Tex* 
tenMon- qu'il vûvdaît donner à l'd^Iigation de pajer la 
dime; il communiqua cette baiue à Henri. Les Saxons 
éprouvaient un mécontentement extrême du kmgtéjom 
de la cour parmi eux ; car comme la Saxe était la pro- 
vince où les rois de la maison Salique possédaient le 
moins de domaines, parce que ceux de l'ancienne niai^ 
sou royale de Saxe avaient passé à la mort de Hemi 11 
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entre letnaint dct milf ^BnuMwkk, étqne, «Paprèt 

les usages féodaux, les vassaux de la provluce étaient 
obligés de pourvoir aux besoint de k oour, la prolom- 
gation de la résidence do roi lev derenalt très-onéreuse 
D'ailleurs ils s'étaient persuadés qu'elle tenait à un pian 
de miner leurs privilèges et de renverrar knr oonstîl»- 

# 

tioii. lis liiiiieiit par refuser à la cour toute fourni- 
ture, de manière que le roi £at obli^ de se procurer 
des TÎTres à prix d'argent Enfin les archevêques de 
Majeuce et de Cologne convoquèrent , en 1066, de 
leur autorité, une assemblée des États à Tribur, dans 
Fintention de foreer Henri à éloigner Âdelbert de sa 
personne. Pour faire manquer le coup que méditaient 
ks mécontensy. k roi se rendit lui-même à cette asscm- 
hlce avec le comte Garuier, son favori, qui fut tué à 
Ingclhcini dans une rixe à laquelle l'insolence, de ses 
compagnons avait donné lieu. Henri trouva les écrits 
tellement niont<'s qu'on ne lui laissa que roptiou ou de 
renoncer à la société de Tarchevêque ou d'abdiquer k 
couronne. H fallut céder à k force. AddU^ert échappa 
avec peine à 1 effet de la haine générale à laquelle il 
était en butte. 

n^rdm La direction des affaires passa ainsi entré les mains 
AMwiiv. des arcbevéques de Mayence et de Cologne, Sigeiioi 
et Hannon» mais ces deux prékts ne lurent pas en état 
de ramener le roi à une conduite plus réglée. Les 
principes d' Adelbert avaient pris racine dans son cœur; 
et ses amis, qu'il dioisissait dans les dernières classes 
de la société, entretinrent ses dispositions vicieuses. 
U s'abandonna à k molksse et à tous les excési et ne 
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fOQgimit pas de conuBctCre des Tiolences pour attoonr 

ses passions. Marié coutre sou gré à Berthe, fille 
d'OttoAy margnKfè de Suse, princesse Tertueiise miis 
dooée de peu de diannes coipords» Û déànk d'en 
être séparé par Tautorité des États, et se rendit l'arche- 
▼éqae de Majence ùiforMe en loi preoiettaat de le 
soutenir dans sa contestation aréc les Thurin^iens qui 
refusaient de lui payer la dime. Biais le pape Alexan- 
dre U interposa son autotité, en menaçant le roi d 
rarchevêque de toute la sévérité de la puissance apos- 
tolifue, s'ik ne se désistaient d'un dessein si InuMMraL 
Parmi tons les princes de fEmpire, aucun ae jouis* 
sait à cette époque d'une plus grande considération i 
^'OttOQ de Noffdkeimy dnc de Bavière. Un dé^aiw 
peu digne de foi Taccasa d'avoir voidu l'engager à tuer 
le roi , et of£rit de prouver sa dénonciation par le juge- 
ment de dieu, en se battant en cbamp dos contre le due 
de Bavière. Henri , qui n'avait pas pardonné à Otton 
d'être entré dans le oonqplot contre A^ès» sa lnen£ai« 
trice, et qui,' de plus, rcyt&t avec regret la Bavière 
entre les mains d'un prince qui possédait de si grands 
biens en Saie» se montra joge prévenu. L'accusé 
n'ayant pas voulu se battre contre un homme malfamé^ 
Heuii le lit condamner en 1070 par un plaid de princes, 
conq^oaé de ses ennemis, le déposa, fit dévaster ses 
biens patrimoniaux et conféra le duché de Bavière an 
gendre dOUon, WelfIY, souche de la nouvelle 
maison Guelfe qui fut ensuite appdée maison de 
Brunswick, et qui occupe encore aujourd'hui les trônes 
d Angletenre et d'Hanovre. Welf lY 4tait fils d'Asbzoïi^ 
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WÊÊNfmi^EiU, et <b ConégOMfe» mnrieWdiM 

Oœlfe m, ancien due deCariuthie; laquelle a^ait hé- 
lilé de tous les liieBâ de^ anciens GueUes ea Souabc^ 
CB Smbb ' et en BtHe>Baimi«» qa'cUe tnmiît à toa 
fils Welf iV, taudis que Foulques, qu'Azs^on d'Esté 
cutd'wiaeGiMMiniAnai^» cnntinna la niaiMm dnEete cm 
ildiie. Noos diroas id par aalicIpalkNi i|M cette n^ 
veUe maison Guelfe devint par la suite la plus riche 
MaiMmdeâaïc, «PiMie dk fêtait delà Bafièie et 4e 
la Souabe. Le fib de Wdf e'pousa Théritière de la 
maison de BiUuug , et sou petit- iils ceUe des ^r^r^ 
de BnMsîdL et de Ifofdkcmk 

Au bout de trois aus d absence, Adelbert, arcKe* 
TêqyedeiBréme, avait lepaïuàlaeowcniÛâO. Uy 
poito seft lesscafiment contre la maison de Bfflnn^, 
ducs de Saxe qui, pendant ces trois aus, avaient dévasté 
•on an^écbé; Si reprit son andmne aalorit^ fu'il 
eserça jusqu'à sa mort arrivée en 1Q72, au moment où 
Ifi méir4)ntif.ntemf.nt général qu avait emté son admi* 
nistratiDn était oor le poÎBÇt d'édUter. HcmilVciai. 
gnant les suites de ce mouvement, remit la directiou 
des affaires .à rarehcvèfue Hanmmn ; maïs œ piélat re^ 
fiisadelaconacnrcranfJdà delafinderannde, déter- 
miné par la diCférence qui existait entre ses princi^iea 
et les maiimeB monarchiqaes dniei, qaà, sor on léger 
ionpçon, venait de dépouiller Berthoud de Zaebrîngen 
de son duché de Cannthie qui fut donné à Marquard 

* Tels que les châteaux de Hanrmtcin dans l'Eidufeld et de 
l>eMBlMif MT U Bode. .-^ 
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injuste de 



qa'Adelbeit lui avait incalquéa et qui ooumaicat 
mifsnx à ion cavacAèn despotiques P^nv mainlHiir les 
Saxons turbulens contre lesquels Tardievèque lui avait, 
inspiré une haine iniplaoabley il eanstiniiit en San et 



pégneàeontnbotian» «t leurs cicès i«rtaieiitiaqpnni& 
-Plnsieure événemens eontribnërciit' à an^nenter Tan^ 
mosité des liabitans. Ordulphe, quatrième duc de 
Sexe de la maisoa de BiUung, étant mort en i099^ 
Magnus son fils devait lui ;Buccéder. Mais ce prînet 
qui avait été impliqué dans TaflEare d'Ottoa de Nord- 
ileim, était retenu oonunepnaomiier à HartdKmrgy 
Henri IV refusa de lui douuer la liberté, s'il ne renou- 
ât à son duché; en même tenqps il déclara ks Inens 
allediaax delà maison de BBIun^ ocmfisqués an profit ^ 
de la chambre royale. Dans un synode tenu en 1075 
à Ërforty Hemi adjugea à la métropole de Majcnoc 
la ditne de la IttuTnige qn'die réclamait comme étant 
€mtrée ès droits de St. Boni£ace; mais on lui objectait 
que l'apôtre des Hnuingiens n'avait pas joui de k dÉne^ 
parce qu elle n'avait été légalement établie que par 
Charkmagac. • La décision de Henri IV lui aliéna les 
esprits des l^uringiens. Dans une entrevue qu^ eut 
à Barde>vyk avec Sven, roi de Danemark, il conclut 
avec ce monarque une altiance seerète que lesteons 
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CNrait 'dMfée eralre eux. Leur loupçoa lot *éoa- 



«iéfeuie de la ])atne meiiacéc. Otton de Nordheiuiy 
cMfevsnt duc de BsvièvCf Boocm» ^vâqœ de HaUmv^ 
stadt, et le comte Hermanu, ouclc de Maguus, eu 
forait let auteun. £adct ou Udo^ mar^te de la 
Saxe septeairiottale, Ecàbert , nargrave de Mnnie, 
Dedou, margrave de Lusace y Frédéric, comte Palatia 
detec» Gêaàatf a r dt eféqae de MayMwmrg, etks 
évéques de Hildeshekn, Mcrscixiurg, Bfinden, Pader- 
bom et Meisseu j eotrèreut. Henri appela les grands 
de laSaxeàTcair le29îainia73àGofliar poior dâi- 
bérer sur leurs affaires. De grand matiu ils se présen- 
tèrent dans Tanticbambie de son palais où ^ les fit 
attendre fxnite la journée tandis qu'il joeait avec aes 
DciToris; vers le soir ou leur ût savoir que le roi était 
parti par une porte de devnère. Les confédérés, in- 
difpiés de ee traitement , jurèrent dans nne assenUèe 
tenue à Haldensleben, de venger cette injure les armes 
à la main: ik mirent sur pied nne armée de €OfiOQ 
hommes. Toutefois avant d'agir ouvertement en 
euuemis, ils envoyèrent des députés à Henri pour lui 
demander k démolition des cbèteMK forts, la déli< 
vrauce du duc Magnus, la cessation de ses longues 
résidences en Saxe» Télolgnement de ses.mauvak con- 
■ >81m , krenroi de ses eoncabines, sa réconeilktion 
avec la reiue : le menaçant de le décUrer ennemi de 
l'Juapires'iln'aooédaiÉ à lenrs foiifis demandes. 
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Medri traita tmo méprit letflé|Nilé0,^knrdMm 

ane répouse évasive. L'armée des conjurés marcha 
mamok d'aoùl 1073 coateGoakur d'ouik m te tavfm 
à Hartzbourg. Let Saxdn Yj MoqnèmC, maïs il 
trouva luojeu de s'échapper pendant la uuit,> et aaiva 
à£tditf«ge caHette» et dtlà à Hefsfdkl oàiitnaKfit 
une partie du bau et de rarrière-baii convoqués pour 
FoqptdîtÎDA de Pologiie» avec les évéques de fitmberg 
etdcfWonlmirg; k duc ds.SoudK etkt ëvlqiict db 
Rhin, de Soiiabe et de Bavière avec leurs troupes 
ëtawnt campét foit de.MajcsM Bâtai talUctta let 
Aéh de cette tmée, convoqués à Cappel prêt de 
Hersfeld, de l'assister dans le danger où il se trouvait 
La mafonié fut d'ara q«'oA n'élM t pat attfes &Mrtt fomt 
luardier èoiitre les Saxoa» , mais tout promirent de 
revenir, le 6 octobre de laméine année avec detioioet 
■vifitaiilet» Les Saxent auxqnclt let' TlMiringimn 
s'étaient réunis, assiégèrent en attendant les châteaux 
éù.Bmri; leur. menace de patter au ûl de Tëpée let 
gamiacmt qoi toadbttaicat entre lettrt'inaiiit, ai le roi 
ue rendait la liberté au duc Ma^us , l'engagea enûo 
àniàobercepiitoniiier* Sa titiiatioii dcrâteilréne^ 
■MBÉ critique, lorsque dans une diète foll avait 
convoquée lui-même à GerstuB^an turJa Werra, mait 
à JaquoUe il ne parut pat> loaaieksfêqQM de Majienae 
et de Cologne, les évéques de Metz et de Bamberg, 
Gozelon le Bossu, duc de la JBasschLorrainie depiuia la 
moildeGodefroîleBaiba» ton père, Bodit^lie, dilo 
de Souabe , et Berthoud de 2iaehriugeu , duc destitué 
de» darinlliû. étant entrët dant la ■^^"f'^^aiiiin ml 



à sa plaee^ Ce pian devait être exécuté daus uue 
iBgMMéc raichCTéftt c coayoyia à Maycacc^ Mis 
Hcwl le d^oM CB panMiiÉ àWoM avw «M onéc. 
Le zèle que déployèrent pour le roi les fidéks bour- 
fgtèi ét cette Tilte te CMMt tBchigraidb ■wililfîi 
à Ma jence n'osèrent passer Mlm 
Paix de Les efforts de Henri poor rasscaiWcr une anBaée en 
G<MUr, 1074. ^ iouMtte ks Mcnl pcs dc tueeèi: 

un petit nombre de vab^aux seulement répondit à son 
sppeiy etJaisiUe arméefifc'iiuiitsarfiedreftisadese 
battre coolre 40,000 Samns qa'dle icneonlra sur k 
Werra près de Vach. Henri se vit alors dans la né- 
Msiité de cddor; tt eoMkt en waan 1074 éam sen 
camp deOerston^ «ne paix porkipicHeSocingailil 
à la démolition de ses châteaux, ayec la réscrFe que 
tes cekâ de Hartiboaif ks fortifirstians aenks 
seraient détruites ; il promit la restitution de tous les 
kkns eonûsqués, et niaie celle dadodiédeBavièie 
cnfa?enr#OilMideNonkflki; i aceorda une aiH» 
tie complète ; conûrm» tous les droits et privilégies des 
attîés, c'est à dirc^ cnaune TentcndaicBlks Tlimingian^ 
rîBiHiunîté de kdHiie, et Rengagea à ne pas prendre 
Renouvelle- de résidence fixe en i&axe. ^ 11 se rendit ensuite à Goslai 

^ ^ appek ks-prinnes peor ysMltre k dennére nudii 

*"o75**"* à la paix; il espérait sauver an moins ses cbAteaux; 

mais iln'anriva ancan piince; les Saxons et les Tkann- 
l^iens seok irfnrcttt mvm de fpwdles Ibroes. Henri 
ayant voulu ajourner toute délibération à cause de 
TabaiMe ici pitees^ dka rebeUcs pénétriicnt Jiisqne 
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dfllis-h ce«r de mm pakii «e nwnaçèmt sa Hberté.* 

Heuri se vit alors forcé de confirmer la paix; mais il 
était Mm résdu de ne pas VesécaÊer, et les Saions eox* 
niénies lui fournirent un prétexte pour la romjnt). 
Mou «ontens de mer les fortifications de Hartzbourg^ 
ib détndsireiit les liâtineMS» satti épargoer f église» # 
profanèrent les sépultures où étaient déposes un frère 
et im fik de HearilV^ et se pcnnir^ tous ies excès 
dent lepeuple est capable dttis sa mge. Henri a dre s sa 
ses plaintes au pape, et se prépara à renouveler la 
fpum. La conduite deS' Saxons Um aliâui ceux ^ 
jusqu'alors avaient ëtë favcmbles à leur cause: Henri so 
réconcilia avec Tarchevéque deMajence^ et avec les duc^ 
éeSonabe et deCsniitlne et d'aiitfes princes^ avai^ 
été du parti des rebelles. II les réuuit à Noël à Stras- 
bourg y et promit de leur abandonner la possession de 
la Saxe et de la Thininge s'ils Faidaient à recon^rir 
ces deux provinces. Enfin il publia le ban de l'Empire 
et msemUa enjain 1^5ane année formidabljs près de 
"INvItewiaefti sur la Ffdda d'oà M naidia sur Bredinge» 
ou Baehringen dans le pays de GoAa. Le 9 juin Henri Bataille 
aurpiit les Saxons dans lenr camp sur ks denx rives de 1 075. " 

rUnstrutt, d'un côté près de Naegelstadt, et de l'autre, 
dans le voisinage du couvent de Uohenbourg près de 
Langensalza,- et en fit pendant neuf benres m gifind 
carnage où 8000 Saxons et 5000 hommes de l'armée du 
roi përveirt. Après cette vîeieire sangbaitey mais dé-^ 
cisive, Henri pënéte jusqu'à- Halbmfadt, mettant 
tout à feu et à sang. Le manque de vivres le força* 
eiAn d'itendoniler far Sms/tf fleMgédit «ûn amée è 
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cottiifiOli qOA tflM kt ▼MsauK revmidnuent «i«c des 

reuToris vers la ûu d'octobre à Gerstuugeu; mais les 
dMi hodotfbA de So«ibe, Guelfe de hfmère et 
BertfMNid de Carinlkie, néeontciw de la dwcté vne 
laif^^ll*^ Umiri avait traité les vaincus , n'arrivèrent pafi 
umreaàarwm* LetSaiiiaaetksTiMnnigfemmîeMt 
réuni 15,000 hommes avec lesquels ils étaient campés à 
Nordhausea. Les archevêque» de Mayence et de Sala- 
bourg, ks éréqucs fAnfdboiffg et de Wunbourg et 
Godefroi le Bossu, duc de la Basse -Lorraine, négo- 
cierait un amuifciMÉt anrec ki princes couf édém. 
Bs leur promirent tons la fei dn senncnt ^'ils ne soaf- 
friraient aucuu tort dans leurs personnes, leur liberté 
etlcniahicpc» >*ilgaeaowMrttaîHif nnwii, Sefiantà 
cette promesse, Farchevéque de Magdebourg, l'évéque 
de Ualberstadt» Otton de Noxdheim, ancien duc de 
Bavière» Magnns, doc de Saxe, Herauum, scnonde^ 
Frédéric, comte Palatin de Saxe et d autres grands 
wient faire leur soumission au roi fniesencc de son 
armée» «ar nne phine cnire Gtcussen et KiMMbrOck. 
Mais, soit fj^t les négociateurs de Henri eussent outre- 
péss^ leuiB mandats, soit que le baab(m l'eût rendu 
injuste, Henri fit arrêter tous ces che£s, les distribua 
en diffëroites prisons et disposa de leurs fiefs eu faveur 
de ses partisane O oonvoqna peur la fin de l'année à 
Goslarnne assemblée générale des princes poiur décider 
du sort des prisonniers; mais comme il n'j vînt que peu. 
de priaees, cette dëcisioB fiit ajournée, et les pri- 
sonniers restèrent enfermé^, à rexce])tion du seul Otton 

defiordlici»qpinMs«deMnt<Atâaitaali^ mais 
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gagna feUemàit la confiance da roi qu'il le nomma son 
vicaire en Saxe. L'assemblée de Goslar élut Conrad, A.5einbWe 
fils de Hcnij, k%i de deux ans, son successeur an trdnc con?rd 
d'Allemagne. d«H«Mi,«»i 

Henri 1 Y triomphait Ce fut dans ce moment qu'il 
s'éleva contre lui un adversaire dont les paroles étaient 
plus puissantes que les armes de ses ennemis. Cet 
événement important ouvrira pour nous une nouvelle 
époque, quand néns aurons passë en revue les autres 
états européens jusqu'au dernier quart du onzième 
siècle, en commençant j^ar celui de tous ces états qui 
nous inte'resse davantage par la splendeur à laquelle il 
est parvenu, de même que par sa langue et sa littéra- 
ture qui sont devenues celles de l'Europe et de toutes 
les nations civilisées* 
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